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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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IOTàLES  CHÊ2  LES  ÊTRES 
ORGANISÉS. 


.  JN  o  $  xpaçhines  sont  maea  par  lies  ressorts  ^  des 
•poids  «  4çs  contrepoids.  Nous  ne  connoissons 

rien  de  semblable  dans  lek  corps  organises.  Ils 

V  .•■'■'  'V  •  ^    "  »  *^*  1    '  '   • 

aoiyent  Cependant  avoir  un  prmcipe  quelconque 

d&leur  mouvement.  C'jBSt  ce  qu^on  appelle/brc^i 
yitales,^  Maisrquel  est  ce  pi*mcîpe  ?  quelle  est  la 

nature  des  forces  vitales  ?  Elles  sont  encore  peu 

connues. 
..    Hyppocratft  appeloii  divin  rù  ituw  ccpriniâpe 

de  vie  qui   existe  chez  l'homme;  c'est-à-dire , 

qu'il  le  croyoit   d'une   nature  particulière  et 

2.  1 


/ 


.  *.*,• 


3  Considérations 

très-relevée.  BJ^jî^il  jie.4Upii5.cçy;p^'}l^entendoît 
par  son  to^Ijw:  ^  -  ^  ^  '  -^        -    •    '^  ''•^ 

Socralc  ,  Platon  et  toute  leur  école  croyoient 
que  c'est  \ame  elle  4Jiiktiâe ,  f pmç  ,  qui  meut  le 
corps.  Us  avoient  pris  cette  opinion  des  prêtres 

if  egâlemenlTâme  ou  lé  fpmç  aéôdcrfiile^'.  * 
♦  Stahl  a  embrassé  kîjhême  sentiment. 
Mais  on  sent  que  cette  opinion  tie  peut  se  sou* 
tenir  :  car  9  ou  ceM^  s^o^efi^^di^^èiD^  nature  que 
le  corps  ;  et  alprs  comment  produiroit^elle  des 
effets  que  ne  pourroit  produire  le  corps  ?  611  elle 
est  d'une  nature  différente  du  corps  \  et  algrs 

corps  ?  Nous  en ,;jGQix(iis.Tpir ailleurs  Timpossi- 
bilite. 


Qivers  .mouyemens  ,  pi^isqu  dne  n  en  cânboit  zli 

Tes  mt^cfès  »  pi  les  nerf^  ,  ni  aucune  bartie.  df 

idrganîsàtîdrf?1^*feût"exœ 

,  Tlnim  ,  le.  pnricme  aes  forces  yi taies  ,  chez 

Thoihmé  ^  *^ést  lef  rt^t^  qvîe  .'clié2f  lé^s  âûtï*es  ànî- 

maux.  Dr ,  on  ne  dira  pas  que  le  principe  aes 


•  r         • 


(0  'Qicéion. paroi t  a,Toir  eu  U'Aiéifie  opiuioii.|(7^ttêcii« 


-Ames  îvÀtife^^'tUi  dise»] ,  «l'iitt  ^issoii  oU  d'un 
-kis^dl^/t^^Vitt  ',  4*%Mi ,  ou  «pjMtntent  à  leur 

ià'«(^«/fi^!  1liri$'6ittrt%àitëe^i3^«ukMt  direipsir 

•'  IM'elAnd:vt»t**^!*e^i  léh^  ,  -petiae  que  «yÂ 
iteè' ^éiftoAièiièsl  dépendans  tïe  ia  titafKié  ,  sorti 
ÀiVîi  uiae  RWë^bicérimte ,  tépanâoe  dairs  totiife 
■fci  '  ^iïiatftrè  \Si^gâriÎ!$eé'' ,  '  et  *  àteJbgbe  '  atix  force* 
électrique  j  magnéliqàe  ,  ^avfficjue  dfe  ftr  ma** 
^i^  ttoii  brgiiift'ttl  Mais  db 'sent  qt^  ce  n'est 


ç'e<t.à-dîrc  ,  que  'éM'^é  flki^mW  hb  tàk- 
'fi^ft  fea^''  "Ol'I''**  ^^^  ^^^''\  ^^>''^i^  tioir.q  'j.  i  ;. 

Ces  diverses  opinion^  ne  ^(îfflH'âiilî  aôï(îtitittîh 
éclaircissemept  piir*^  îà  '  câ\is^  tfes^j^^é^  >i;/f^/e^. 
L'amc  oh'îe^^/i;;ft^M^c«^^^^^  le 

To  èei^v  d'Hyppocraie  ,  ri3f'ri:)ié!è''dè'^â^tfhclmOnt , 
\^/orce  inconnue  de  Hufeland ,  iie  nous  appren- 
nent rien  autre  j  quoti  ne  connaît  point  le  prin- 
cipe des  forces  vitales. 

Cependant  on  ne  saùroit  douter  que  les  élres 
organisés  sont  des  machines  hydrauliques  ^  qui 


qm  en  elles  -:  méine$,  le  principe  4^  )«M!:S  >m99t 
yemens,.  jEUçs  ^aisgeçu^  elles  fftatpfiat^  MA'^^ 
croissement  ,  elles  se  reproduisent  ,,  et ,  eaâp 
^lles  fim§seAtpar;Sedéçtti|i|^Ggefv^^^^ 
sauce  rde  Torgaaisation  et  .de,.la..a9tuj:;e  des  forçf;^ 
motrices  de  ces  belles  machines ,  .est  un  des,  plujs 
^liificiles  problèmes  de  la  pbj^sique ,  ejt  ub;  de 
:Ceux  dont  la  sobition  est  la.  plus  intéros$am|^ 
.pour  l'homme.  Peut-être  ne  pourra-tril  jamaôs 
le  résoudre,  et  qu'il  en  faudra  reyçpir  ftu  ^entl- 
.mentde^îaaciei^ç,  et  dire  :     .  .  ,i , 

f    Le  principe  des  forces  vitcflçs .  chep  ^fes^  i^tjrçf 
(prganiséj;  j  est  ufie  cause  ignorée.  •  '      »  i 

^.  ^Néanmoins  il  doit  êtrcjpermis  de  feiîrfi.dpç  çjt- 
/prts;  et^  pour  arriver  à  la  sol^t^on  d^  ,5^^^ 
.question  ;  ^iffiçÛç  ;  ^  examifliptns  ^  ^  prp.cîpau^ 
.agens  qiii  parjoisse^  cûnsjiiijier  les  forcées  vitales 
.463  anin^RU^  et  des  végéi^îî^.  ,,,^^  ^  .  ..  ^  .^ 
Il  me  paroit  qu'on  peut  les  rapporter  \  ^o^ 
.causes  piiacipalçis  <  ..^  >  .  •  •    ^  •    /  ^ 
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PE  L'ACTIO»  DE  L'AIR  CONTENU  DANS 
LE§  VAJSSEAUX  DES  VÉOèXAUX. 


)    (•• 


,Il  est  prouvé  par  une  multitude  d'expériences , 
qu'il  circule  une  grande  quantité  d'air  dans  Tin- 
térieur  des  végétaux.  Or,  cet  air  doit  y  éprou- 
ver des  alternatives  continuelles  de  dilatation  et 
de  condensation.  L'Académie  d'Ëlcimento  avoit 
fait  construire  .un  thermomètre  à  .  air.  Cet  air 
étoit  contenu  par  une  liqueur  colorée  ,  qui  mon- 
toit  ou  baissoit  suivant  l'expansion  de  l'air  ;  cet 
instrumenli.n'étoit' jamais  stationaire.  La  dila- 
tation ou  la  condcpsation  de  l'air  étoi(  conti^: 
nuelle. 

La  même  chose  doit  avoir  lieu  pir  rapport  k 
Tair  contenu  dans  les  végétaux.  11  se  dilate  ou 
se  condense  cQiutimielleaieut  par  les  variations 
du  froid  et  du  chaud.  Nous  V^t^rons  qu'un  simple 
nuage  qui  intercepte  les  rayons  du  soleil  dardant 
sur  un  végétal  ,  diminue  le  mouvement  d^  l'air 
dont  seifi  vaisseaux  sont  remplis. 

Or  ces  Jtnouvûmens  alternatifs  doivent  donner 
une  impulsion  non  interrompue  aux  liqueurs 
contenues  avec  cet  air  dans  les  vaisseaux  du  yé^ 
gétal.  Voici  ce  que  dit  Haies  : 


tf  Qaand  le  soleil  doanoit  chaudement  sur  le 
Knccp" (^îf  parle  «iinr cep  u&  vi^UC  w'ftf  tt  arot^ 
ic  coupé  une  branche ,  e%  introduit  le  chicot  dans 
»  un  tube  ) ,  on  cû  toyoii  sortfir  et  ûiouter  à 
«  travers*  la  seVë  une  quantité  «î  gifasËâcTc^  b^es 
«  d'air  qu'elles  faisoient  beaucoup  de  mousse,  ji 
Atisài  ohservok-il  c6iw«wmenryègla:  sèvt^  9'éle^ 
Tok  l)eau!CO«ip  plii^  le  jour  qaa  la^  noit. 

Goulomb  Êiisoil  ubatu^d , .  tqis  le  ir5  ««ri]  ^  àéK 

m 

peuf^lier^^  qtii  étoieue  coÉrferts  da  fttcilles  iiais«v 
^uf es  :  il  obMFtâr  qu0  torsqae  l'aiinie  étok  jcoupé; 
]u$K{u'à  quelques^ liga^S'  de  distaunce* àr i BXia  axe.^. 
il  s'em  dégageoit  de!  ¥^  ûv^  'siffl^gnieitt  y  et*  eu 
mèn\0  tem»  ufief  ém  limpide  0i  sau$  Mfeu0, 

Il  fit  couper  ^p«elq«es^tmsi  de^  ots  arkm»  circ^^ 
hiÎFenieM ,  emotié^qviih  n0WÊimeati{im^^  im 
cylindre  (l'un  ou  deux  pouces  ,  placé,  au  centre 
defarliff  e.  Cefif  ^^hx^^  ^  m  tombafit  ^  ?estoMat  sdu^ 
tent  ûmehé^  à  la  tigt&>  psrr  c9e$  tfnres  en  portia 
fdttipfuéd,  Otx  t0yoit  datons  SDitîr  iW^  <}UB(mito 
i^€ivtsidéf?êA^  de  b«dK^  4^^ir  ^  eutbâdoieiii  1^ 

il  fi¥  pefïiîer  qweî^iw*  jw*e»  det  (?éi  Wbré»  awo 
des  tarières.  La  té^i^ë  ^kéii 'ë^ff^i&é  buMide  ja&^ 
ijtfîV  c«  <|ti^eite-  jWiW't  jpiwrlw^  Fa*^  Ae  Fa  Are  j 
!ttî<ftf  dfes  qtiç  rrfké»  ilte  Firïjfr€^  éwit  pereé» ,  te  sèvcf 
f^tôxAcntetït  aJWddàrlëe'  ;^  Ton  entewd^k  ntt  bruif 
çansidérablç  §t  ÇQmitwt'4c  IWlIçJ  4"^îr  ^  li'éc^ap* 


SUA   IfSS  ^JiSS  OilGAfflSÉS.  /{ 

poleot  wiçc  io»  sfev^^  Cl  se  bris.oign(/da«s  le  irqij 
de  la  mrièœ« 

Ce  degagepwitt  d'air  dura  tout  Télé.  ;  ^x^i^}i  9 
toujours. ét&an  diiiiiuuai;iU  l4aiuiitilétQi|;ioajn. 
di^e.  L«s  joiv^  froida  U  ëtoit  aussi  moius,  cour 
^déss«bte  ^iB  1^  jour3  cJxand^ 

Uja  si«i|^  3Q^uagp  qjQÂ  imçrçcytoit  peûdam 
quelques  iustans  la  lumière  du  soleil  ^  lesi  f  ai^Qif 

DE  UACIIOJf  DE  L'AIR  CONTENU  DANS 
tES  YAISSSAUX^^ES.  iSçNIMAllX. 

La  miai&tïid^  des!  irachiéssrqm  snitrouveuti  che9 
les^ îzfseetiBS  ,  lês< aracHaidiess.... ( fig^.  S)  ^ uep^F--^ 
met  pas'  de  doutevque  Fais  n^exfflrce  chez  euoi  uu^ 
actroir  aussîf  eofisidérablb.qiie  chea  ka  végétauoi. 
Aussi  ces  animaux  ne  montrent  jaufwstp^^d'ae- 
tivité  que  dans  le  tems  des  grandes  chaleurs  ;  et 
le  firoid  fes  èngourdfe  presque  tous; 

Ilnya  peut-être  pas  une  aussi  grande^  quan- 
tité d'air  dans  le  corps  des-  autres  animauai  qaè 
dans  celui  -^  iusoefes..  liBéacuUkôitxR  ils  en  con- 
tiennent beaucoup.  On  sait  que  dans  la  digestion 
â' se  dégage- HH  Vc^ume  de^u^  aoxsîqbéirdbk;  Wne 


8  Considérations' 

torrent  de  la  circulation.  Ainsi  on  ne  sauroit 
douter  qu'il  ne  se  trouve  une  certaine  quantité 
de  cet  air  dans  les  liqueurs  animales. 

On  en  a  une  preuve  convaincante  en  plaçant 
ces  liqueurs  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu^ 
matique.  Lorsqu'on  fait  le  vide ,  on  voit  l'air  s'en 
dégager  comme  de  toutes  les  autres  liqueurs , 
Teau  ,  le  vin...    ' 

Nous  verrons  ,  en  parlant  de  la  respiration  , 
que  l'air  pénètre  à  travers  les  organes  qui  servent 
à  cette  fonctîoti ,  et  qu'il  est  absorbé  par  toute  4ft 
surface  du  corps.  Par  conséquent  cet  air  ,  arrivé 
dans  les  vaisseaux  ,  doit  y  éprouver  des  mouve-^ 
mens  continuels  de  dKatation  et  condensation. 

Nous  verrons  encore  qu'il  se  dégage  conti- 
nuellement de  la  surface  du  corps  de  tous  les 
animaux,  des  quantités  plus  ou  moins  cousidé* 
râbles  d'acide,  carbonique  ,  qui  doit  être  sujet , 
dans  l'économie  animale ,  aux  mêmes  mouve* 
mens  que  les  autres  gaz.  ' 


DE  L'ACTION  DES  TUYAUX  CAPILLAIRES 
CHEZ  LES  VÉGÉTAUX. 

i 

'  QiTELLE  que  soit  la  cause  de  r£^:tion  des  tnjraux 
capillaires ,  on  sait  que  les  liqueurs  y  montent  à 
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nne  hauteur  plus'  du  moins  considérable  âu« 
dessus  de  leur  niveau.  Si  on  fait  arriver  de  l'eau- 
au  pied  d'un  monceau'  de  sable ,  eOe  s'y  élevé* 
peu-à-peu  ,  et  enfin  elle  parvirat  jusqu'au  som- 
met. Un  pain  de  sucre  dont  on  met  la  base 
dans  Teau ,  en  est  bientôt  entièrement  imbibé. 

Les  végétaux  ne  sont  qu'une  réunion  de  fibres 
qui  laissent  entre  elles  des  espaces  vides  ,  lesquels 
ressemblent  aux  tuyaux  capillaires.  Lorsqu'on 
fait  tremper  l'extrémité  de  la  tige  d'un  végétal 
dans  l'eau  ,  elle  y  monte  à  une  hauteur  plus  ou 
moins  considérable  ,  par  la  seule  action  des 
tuyaux  capillaires  :  car  on  prend  pour  cette  ex* 
périence  un  végétal  mort  deptiis  longtems  ,  et 
dans  lequel  il  n'y  a  plus  de  vie. 

Les  physiciens ,  pour  rendre  cette  ascension 
plus  sensible  ,  se  servent  d'une  eau  colorée ,  en 
rouge ,  par  exemple.  J'ai  suivi  souvent  à  l'œil 
Fascension  de  cette  eau. 


DE  L'ACTION  DES  TUYAUX  CAPILLAIRES 

CHEZ  LES  iVNIMAUX. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  arriver  chez  les 
végétaux ,  a  lieu  chez  les  aiymaux  ;  car  leurs  corps 
8ont  également  composés  de  fibres  :  elles  forment 


Qu'oa  susp|exi4d  ua  monc^aur  d^  fi^u.,;  b^i; 
exeoli^ii  t^au^-^dâs^ufi  4!\m-ia^  pleiini  d'çfiur^^  et  ^g^iu 
ro^trémilé  d&  e^tie .  paaw  trempe  daa^s.  l'^^if  y  Qtk, 
imrcâi  cutter peaM  »'ihuiii^cteiT^,etreaU'3')r  él^wr  à 
toteiAuteur  plju«  ou#  moki^  cii^ftSMl^ral^le,^ 
.  l4es)pbéi^omèiic8icQ«})QiitrUiem  ^rt  I^^  pejaqi.  d'uQ^ 
aumid^iiiiMrli,  90  font  é^ttoieiHiPems^Kquei;  et^as^ 
Ijaoiiuâlr  tiiiinaiiÊ,  desi  diffàraolejir  parties.  4^  ^om, 
an^s.  absorbetU'  cesi  Bqpûde^  dao^"  l^s^ti^S}  eU^ 
soEtt  fdongéee.  Ohi  ntmorit  weQ  éj^^MiiM'df^^lài^^ 
do  dcpttMit  ai^tie .fluide  qui  ccmûet»^  dA&  pwtW^ 

nutritives.  :  ,  . 

» 
I  •      ■  ,  ... 

...         .  '  «    •    '  t 

DE  L'ACTION  DES  SOUD^^  m^  ÊTHESi 

ORGANISÉS- 

L'action  des  solides  des  êtres  organisés  doit 
êbrc  enrisùgée  sotts  déiï»  aepeei*  géûéran*  o«  es^ 
tîèrement  disuieidâ./  OKl  on*  eimsîtière  ces  solides 
comme  des  corps  possédant  les  propriétés  gcné- 
ndës^ âé laiimtÂèpei ^ eu  ofl^l«&  regjaprde  çoxfr^ie 
dones  defai  vitalité  »  0)r  £M6acM;.£wUf  d'éJLc^  q«-s. 
gancséa  vmo&i 


SUR  Lit  irKMi  m^ktisis,  ta: 

.  Si  o9r  1»  doiuidei^è  $omt  lir  pseitticr  rofipQnt^' 
ib.  ont  1:  ht  erài  ^  kt  jmolbssft ,  la^idiiM^*  ^^ 
les  quaHtésigénéralsfi  dattsurpà*  9ioii»2dk)msett«* 
ko^nt  ^tiîBpMF  un.  iBfitsiKt  kmélaâÂciîé^  ^  pami^ 
cpi'cHe  ft:mBB(  àiciii»  ]dH  aianfoés  sur  |i]fwli«iiei 
fonctions  essentielles, 

9 

DE  l^'ïLÂSTICITÉ  DES  SOLJQSS  DES  <*!«<»  «taWÀHiSlIS. 

La  dbr)ô  végétale  a'  hneàs^ézrgratîxde  â'aslîcttér 
comme  «m*  le  voyons  dàn^fe  pfas  graridépar* 
lie  des  bois.^tJn  jétme  aAré  qn^  Pou  fait  co^r* 
ber  se  redresse  âvcîc  ûfifé  gî^l^d'e  fwce  dH  qu'on 
l'abandonne  â  ïui-même. 

La  fibre  animale  n'a  pas  moîtis  d'éfesîticïte , 

comme  où  Te  vdît  dans  fe  ttssti  ceUtdaire ,  dsms, 

}a  peau  ,  dans  les  aponévroses.,. 

Celte  élasticité  de  I»  fibre  végétale  ou  anîinalô 
s'observe  même  âpres  la  mort  des  étrfes  organisée, 
tJhe  bîfle  de  bdîs  â  plus  ou  moins  d'élastieité; 
Les  divers  irisfruthénS  sonores  fait»  etl  ftofs  ,  tel» 
que  (fûtes,  violoné,  claveclâS,...  ôn^* d'^atrtâfat 
plus  de  prix  que  fè  bois  etï  est  phis^  élastrqtte. .  J 
ies  parties  b'ssWsesdes  animaux,  tdïc^  qu^ 
ï'ivoire ,  ont  m^e  grande  élasticité, 

Si  nous  considérons  les  solides  des  animant 

et  végétaux ,  ôomme  d9ués  de  la  vitalité ,  et  faî» 


1  a  Cov&winArions  • 

saut  partie  d'êtres,  yiyàns ,  ils  ont  d'autres  pro- 
priétés qui  ne  sont  pas  moins  intéressantes.  En 
parlant  des  teampéramens  ou  constitutions  des 
êtres  organisés ,  nous  ayons  fait  voir  qu'ils  dépen» 
dent  de  plusieurs  causes  que  nous  allons  rappeler  :  ' 

I  ^.  La  masse  de  la  fibre ,  .    . 

a<>.  Sa  longueur  ^ 

3^  Sa  tension. 

Cette  tension  dépend  des  principes  constîtuans 
de  la  fibre  ,  et  de  la  proportion  qui  se  trouve 
entre  ses  parties  solides  et  ses  parties  liquides. 
^  4^.  La  quantité  du  prii^cipe  de  l'excitabilité  > 
,  5®.  La  qualité  de  ce  principe , 

6^.  La  quantité  de  fluide  reproductif. 

7^.  La  qualité  de  ce  fluide. 
,  Ce  sont  ces  différentes  causes  qui  déterminent 
le  ton  de  la  fibre. 

.  Les  solides  des  êtres  organisés  peuvent  donc 
avoir  plus  ou  moins  d'élasticité ,  plus  ou  moins 
de  ton.  Leur  irritabilité  et  leur  excitabilité 
peuvent  être  plus  pu  moins  considérables.  Il 
seroit  superflu  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment.  Nous  allons  seulement  recher* 
cher  ici  les  causes  de  l'irritabilité  et  de  l'excita- 
bilité. 


suK  X8S'  isûs  oftCkunsKS.  .  rS 


f  ' 


rr •  ^  7^   r^    m*  X.   7*-*-    •      r»      »^/. .  .  ,* 


DE  L'IRRITABILITÉ  DE  LA  tl.Bî^|: 

^-  ,.  : .  ,    „,     ,AîfIMA>LE,  ,,.  j..;  ;,f 

*  •  «  «  « 

Une  des.ptiopriéiésrlfiâ  plnsiotQiùiaates  'deria 
fibre  auimd^iest  sa  ^e  imtabaué:qi.e  ^Ikr 
a  prouvée  par  une  multitude  d'expérieuces^  :EU» 
es);  si  cûdisidéf^bledauS  quelqueisj  parties  »  qu'où 
ne  peut  les  toucher  sans  y  exciter  de  vlolens  mott- 
yemeus.  La  queue  de  Tortet  pasSëe  ^  la  patte  de 
Taraignéc-faucheur  arrachée^  ^t-  ^prouveot^  pen- 
dant plu^eurs.  minutes  y  .de  fortes  contrictions. 
Cette  uri^fdbÂUté  c^se-t^)|^  ?(;11;  ^suffit  ,:po^r  ]^ 

fjadrer^eparpitreif  d'cchaufifiprléigèrfeiQe&l^Wpft^f. 
Ainsi  l^^^q^iY^me^t  du  çœuy  4#  J^t  g3repo«ïlte.w- 
raché  depuis  quelque  teni^îd^.^Pips^flei  l'animal^ 
diminue-^tril  ?.^n  la.Fan^]pe.;,€i)k^y  înjeotauf.  de 
reau;j^  fji^ep.  i;écjiauffaiïi;  4QUcepï^m{v  : . .  :  i 
Qi^peut  susj^en^e  ïirritBhïliVd]  de  la.  jSbjc^  aiH-- 

jBalç^^fj ^.fn^ipç  manjgçe  ffu'oAipem  T^giRe»- 

.li;r}.f:;estp^  qifp  ^|jî\mbpl4t.3  prouvé  par, .plu- 
sieurs expériences.  Il  trempe  le  cœur  d^'iio^^g^- 

,ii,ouJUle,dan^  ^  l'acide .n^î^jiu  , oxygénât;  l!im- 
tabilttérest^fpxtewentr.c^citée.  lil,  Tôte  ide  cette.lt- 
queur  ^  et  le  .gcigt  ^^ns  i^nfï.  dj^ifp^utiQ^  de  sulfate 

[  de  potasse ,:  4' i^ûabUit4  di$p<M^<^.(  6A  ,  tataiUé  oa 


.. .    n 


en  partie.  Il  le  porte  de  nouveau  dans  l^acîde  ma« 
nîFbxygenéylfa'iiaBîiîtSféiparôit;  (f est  ce  qu'oii 
t>eut  répéter  successivement  un  grand  nombre 

d^fbfs;     -   '^^  \"  ']    "     *^' 

Éclairés  par  ce»  ^p^e»eês ,  on  a  cherchp 

q[uelles  étoient  ^  substances  qui  pouvoient  aug^ 

rîiefiter»tmidniimMit^'ktitcââiiè<^^^ 

'iaikM  :  ^  «piet  qdelqnës^^  am  >dm  ïi^jtkilû^  ^(fJÔwk  ki 
*jpp fgim j^ j       .  .  " .  ^>  '/i." .. !* j! »» .'. i  %''.iî»       •     j'.'.- •  ' 

-|l«Mttiit'tie<Ç«;ë«îdè.-  ••        '••  I.-,'-. '^■';  •-.    r:: 

excitai  aii'4>lH^t{iMlké.'' tiôist^e^'Iés  ^ifâltteitùetis 
-il»  -^MMi^^^'k^'giiéBicmŒ^  dimiiitteût , "tl' Wffit 

â«4'icli8kiliferilégM'eti$éatt|>otir1^^  fia 

-;^^:lVê<t:bo9«"a  fieb-^parf'Tajipei^  a'ia'pjiitè  <lb 

^  s  '  '  •\'%.t\'L-t*'''^''  ■* 

-|Bp^CMt|I<;    1.       •»-K_ii.-  .     •       -'i.Ki^.i     •. 

InédbeWittlëAtt  iébai^ée,  le  «tttir'âHfaî^  ^entmfflé, 
uciuj««8ittiuvel«9  'priptAkrommé''poxit  %Vttx^ 


tement.  '  ;  i  j  :;::  "r      '.    1 

Kz  actif,  (y^)^t<l4^1êS'ei|jiét4«fi(«e6'de^e&i'û6Xi)* 
8<»1^^  hUM^è  iâ^«iigde)emtflt3iir  lIvrltabiKié  ; 
<Ctfr  des  dttfnti^^dArsi^^i^'âe  4fl[>lti)^ère  devi^nenl 
ioibles ,  et  léut^  ^^^(M^'0s  ddm^âUÊdHpiinoiiiSiiiï- 
ritables.  v  <       '        •  *"'*'  •     ^ 

9«.  Les  diverses  liqueurs  du'^^ot^ps  dès  -  âàl- 
maux ,  sont  des  excîtans  plus  ou  moins  puissans^ 
qiïî  agissent  avec  plus  6û' moins  de  "force  sur  les 

'  'Lè^sang  artériel  Va  reçu  dans  les  organes  de 
la  respiration  ,  tih'^  portion  tfoiygène ,  qui  aug- 
mente sa  qualité  excitante. 
"*  te  sâifô'Vemeux  eSt  néanmoins  ^n  stimulus 
^^^iif^^qtioîqU^à    un 'friôihdre  degré  que -le  sang 

atterfel.  ,-.,,^^.,,:  ....•-•  •.    ;     ,\f, ' 

Tous  ^es  autreà  îîqtîf âés  du  corps  des  animaux , 

•îeifiViainêraë  quaFitc  exdi tante  à  un  'degré  plus 


:'> 


y      .     ■■      n    I  .    M.  ■.   .  Il      II 


•  C>\>**^     V*         'l'y*     i     *•    '  t  '•  .         I  »         •     '     » 

. ,  Ti)  Ob  connoit  les  efîets  des  pointes  dfacier  magnétiêées  • 
au^il  présente  à^diïfere'htes  partiea  du  corps. 


/ 


i 


X  6  GoNSIDERAtlOKfl    ..  :  • 

lo:  Plusieurs  substances  paroiâ^^bt  au-coilt 
traire  diminuer  Firritabilité.  .;.:.: 

Les  alcalis  sont  de  <:e  nombre.-  Des  parties  trè^r 
irritables,  .tell^is  (fae  h  patte  ,du  £^ucheur^  le 
cœur  de  la  grenouUlev .  trempées  dans  v(a^  solur 
4ion  de  p^ta^sse,  perdent  leur  irritabilité. 

iio.  L!£tzote  dimiûue  l'irritabilité;  ^ .  .    ,/ 

ï2^.  l'hydrogène. produit  les  mém^s  çffets; 
Vi  i3^.  Le  gaz  acide  ca;]fboni;que  agit  C^4iCorepIu9 
puissan^ment }  il  détruit  l'irritabilité*.     .  .       '  >  ': 

1 4®.  Les  sulfures  alcalins ,  .    1   .  ;  ; 

1 5^.  Et  i^s  phosphures  alc^int^  ptpdtiisent  des 
.£iffets  ans^logues.  .       .^j    ii  ..  .  ., 


■■'■■'■■'"'■■  ■       ■      '        '■■       "lu  *  >       iiiTi 
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DE  L'IRRITABILÎTÉ,DE  LA  FIBKÈ 


'  »  1    W  w/. 


On  convient  çMlpment  aujpupd'hùi«jque  1^  fi- 
bre véfi[étale  a  une  véritable  irritabilité  ,  comme 
la  fibre  animale  :  cette  irritabilité  eàt  très-consi- 


«     .1 


dérable  dans  plusieurs  végétaux. 

Lorsqu'on  touche  la  sensltive  (mimosa pu^ica\ 
ses  folioles  s'affaissent,  et  les  feuilles  revenant  sur 
elles-mêmes  se  ferment. 

Le  froid  produit  sur  elfe  les  mêmes  effiis. 
^     L'absence  delà  lumière  «  où  igiu  moins  celle 


■j  u.i    : 


•    et 
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de  la  chaleur  ,•  font  également  ferm»  les  feuilles. 

I/hedisarum  girans  a  un  moiiii«nient  conti« 
tînuei  ,  qui  n^  $'iQtenx>mpt  point  à  robscurité  ^ 
ni  pendant  la  nuiL 

La  dionée  attrape  -^  mouche  ('  dionea  muscir 
pula  )  9  a  les  feuille^  5i  &Qn^ibIes  que  le  moindre 
attoitchement  les  Uil  fermer.  Un  insecte  ,  qui 
passe  sur  ses  feuilles ,  se  trouve  pris ,  vu  la  grande 
rapidité  avec  laquelle  elles  se.  contractent  pour  se 
fermer. 

Mai^;cçtteîit*ilAbilité  se  fait  remarquer  prihir 
cipaleqfienx  dans  les  parties  de  la  iGructifîcation  i 
eUe  est  trës^considérahle  dans  les  étamines. 

Celles  du  }aurier  rose  ^  ou  nerion  sont  si  irri- 
tables,  que  lorsque  les  mouches  ,'ou  les  autres 
insectes  viennent  pomper  une  liqueur  mielleuse 
qui  est  %  jleur  baje  ^  elles  -se  contractent  aussitôt 
avec  assez  die?  force  pour  arrêter  Tinsecte  par  sa 
trompe.  On  peut  lui  rendre  la  liberté ,  en  écar^ 
tant  ces  étamines  doucement  et  adroitement  avec 
des  épingles.     _  ;    ' 

Les  étamines  .de  .la.  rue  sont  siu  nombre  de 
dix.  Lors.. de  la  f^copdatiùn  ,  chacune  d'elles 
vient  tour-à-tour  s'incliner  sur  le  pistil ,  et  y 
verser  son  pollen.  £lle  se  relève  lorsque  la  fé« 
condition  est  opérée.  - 

Les  étamip«^  d'|L^  giiai^d  npmbre  déplantes 
ont  des  moUYeiiï6Q|S;aaalogueSi'^ 


i8  •       CoiisiDéHÀTicms  * 

.  Les  .organes  feilidl^  jouisâ^t  de  là  mémo 
îmtabilité^  :  Xitmié  à  ol>servé  <]tie  les  orgmies 
/ètneiles  de  k  gt^^è,  étôient  très -agités  kii 
moment  de  la  fécondation  ,  <ét  (pie  cette  agita- 
tion  cesse  aussitôt  que  la  fécondatioti  s'est  opé- 
rée :  mais  1«  'Çoiiduu  -extérieur  se  ferme  exacte-» 
ment ,  de  manière  que  le  pollen  lie  peut  pVas  y 
pénétrer. 

La  même  cbose  a-  lieu  dim$  l'apô^ti  àttràpe- 
mouche  (apocinum  androsemifolium.)  I!  fcoh-^ 
tient  une  licfciear  mieUeose  au  bas  dé  l'oVaire. 
Uinsecie  intntidiiit  sa  trompe  {^our  celter  pômpef 
ce  suc:  '(oviteB' ces  parles  •qui  so&t  ti*èsKii^riiàbIès  i 
gè  cbiiiisaâtent^ssitét  -,  et  saisissent  l'àmmàl  n^ec 
assez  de*  force,  pour  r^aitrèter  mpilgt^  fiô^s  ses  ef- 
.  feits. 

•iCette  irritabilité*,  oomm«  celie  àeÈ  àiiimaux^ 
peÛÉ  être  augnieniee  :ou  dit{ikiuéiâ  par  plusieurs 
moyens.  . 

»•.  L'eau  est  le  principe  de  ia  végétation.  Dès 
parties  de  végétaux  desséchées  et  dépouillées  de 

w 

leur  irritabilité  b7l>i$c<^Vreht  en  les  bdmectatit , 
lolies  sont  les  oscillairès ,  les  confei*rfes ,  les  nés* 

-  Î2*v  La  chdleUr  à  «gâléîttfîtal  uhe  igfettde  în^ 
fluence  sur  l'irritabilité  des  tégêteitix.  La  sensî- 
ÛTis,  la  dtonée.<«i  u-obt  fafofrîs  ^lus  de  sensibilité 
que  dans  les  tents^ielud^';^1à  pli^art  dé  bes 
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plantes   soiit  privées  de  rinrkabllité   àans  les 
tems  froid$. 

5®.  La  himière  paroit  agir  comme  la  chaleur 
sur  f  irritabilité  végétale.  La  sensitive  et  la  plu- 
part des  plante^  irritables  perdent  leur  irrilabir  ' 
lité,  lorsqu'elles  sont  privées  de  la  lumière.  De- 
candolte  a  prouvé  que  la  lumière  des  l%mpes  peut 
même  suppléer  jusqu'à  un*  Certain  point  la  lu- 
mière an  soleil. 

Il  est  quelques  plantes  ,  tèlies  que  Yhedisarum 
girons, qm  conservent  leur  irritabilité  à  robscurî  té. 

4®.  Le  galvanisme  agit  également  sur  Fîrri- 
tabilité.  Le  docteur  Giulio  a  armé  difiei^entes 
branches  d'une  sensitive  >  de  lanties  métalliques  : 
la  planté  bien  l'eposéë ,  et  ajant  repris  ses  forces  ^ 
il  tira  des  étincelles  de  ces  lames ,  en  les  faisant 
communiquer  avec  la  pile  galvanique  ;  les  bran- 
ches s'affaissèrent  Subitement.  Le  galvanisme  agit 
dans  cette  expérience ,  comme  le  feroit  une  comt 
motion  quelconque. 

5<>.  L'électricité  est  un  stimulus  des  forces  vé^ 
gétales.  Ingenhoû*  a  p^fVivc  par  un  grand  nom-<- 
bre  d'expériences ,  que  l'électricité  favorise  la  vé-*' 
gétation.  Il-  àeraa  des  graines  dans  des  vases  dif- 
férens  ;  les  uns  ont  été  électtlsés ,  lés  autres  ne 
l'ont  pas  été.  Les  graines  semées  dans  les  vases 
électrisés  ^  ont  fevé  plutôt  que  celles  qui  étoient 
dans  les  vases  qu'on  n'avoit  pas  ^ectrisés. 


\ 
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6^.  Plusieurs  sels  neutres  excitent  vîyement  la 
fibre  végétale.  Brugmann  a  mis  tremper  des  ra- 
meaxLX  d'aulne  ,  les  uns  dans  de  l'eau  pure  ,  les 
autres  dans  de  l'eau  aiguisée  avec  du  sel  ammo-* 
niac  (  ou  muriate  d'ammoniac  )  ;  les  premiers 
n'absorbèrent  dans  un  tems  donné ,  que  la  moi- 
tié de  l'eau  ;  les  seconds ,  dans  le  même  tems , 
en  absorbèrent  Iqs  çii^q  sixièmes. 

Le  nitre  agit  de  même.  Haies  a  fait  voir  qu'il 
favorisoit  beaucoup  la  végétation.  •  , 

7^.  Le  soufre  est  un  stimulus  sur  les  végé- 
tat^f.  Humboldt  ayajit  planté  des  haricots  ,  les 
uns  dans  du.  soufre  ,  les  autres,  dans  la.  terre  i 
observa  que  les  premiers  levèrent  bieaucoup  plus 
promptemenf: ,  quoique  l'humidité  et  jia  teitipé- 
rature  eussent,  été  les  marnes.  •     . 

8^  Les  difFérens,  fluides  aérifprmes  agissent 
d'une  manière  tress-pnarquée  sur  l'irritabilité  de$ 
plagies. 

Humboldt  a  placé  une  sensitive  sous  une  clo^ 
che pleine  d'acide  carbonique^  la  plante  s'est  peu- 
à-peu  affaissée  ,  et  a  perdu  presque  toute  son  ir- 
ritabilité. 

,  Il  la  retira  de  dessous  cette  cloche  ,  et  la  plaça 
sous  une  autre  qui  çontenoit  du  gaz  oxygène.  La 
plante  a  repris  sa  vigueur ,  et  a  montré  beaucoup 
de  sensibilité. 

La  même  plante  placée  sou$  une  cloclie  rem- 
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plie  de  gaz  hydrogène  ou  d'azote ,  pçrd  sa  §en* 
sibilité  ,  et  l'oxygène  la  lui  rend.  On  doit  con- 
clure de  ces  expériences ,  que  ces  gaz  agissent  sur 
l'irritabilité  végétale  ,  comme  sur  l'irritabilité 
animale. 

Le  gaz  oxygène  augmente  J'irrîtabilité  vé-* 
gétale. 

Les  gaz  hydrogène ,  azote  et  acide  carboni- 
que la  diminuent. 

9^'.  Des  acides  légers  augmentent  l'irritabilité 
végétale.  Ingenhouz  arrosa  avec  un  acide  nitri- 
que affoibli ,  un  terrein  dans  lequel  il  avoit  semé 
différentes  plantes.  Leur  végétation  a  été  plus 
précoce  et  plus  vigoureuse  que  celle  des  plantes 
semblables  semées  dans  le  même  terrein  ,  qui 
n'avoit  pas  été  arrosé  avec  cet  acide. 

Humboldt  a  employé  avfec  le  même  succès , 
l'àcîde  muriatique  oxygéné.  Il  a  fait  tremper  de 
la  graine  de  creson  alenois  (  nastur^tium  sati- 
vum)  dans  de  l'eau  ^  et  une  portion  dans  l'acide 
muriatique  oxygéné ,  et  les  a  mis  sur  du  terreau  : 
le  second  a  levé  au  bout  de  six  heures ,  et  le 
premier  n'a  levé  qu'au  bout  de  vingt  -  quatre 
heures. 

'  Ces  expériences  répétées  sur  un  gran4  nom- 
bre de  plantes  lui  ont  présenté  les  même  succès. 

Il  a  nfême  observé  que  des  graines  trop  an- 
ciennes pour  germer  9  lorsqu'on  lessemoit,  le^- 
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voient  parfaitement,  si  oa  ayoit  soin  de  les  trem- 
per dans  Tacide  murîatique  oxygéné.  Ces  expé- 
riepces  répétées  sur  des  graines  de  l'herbier  de 
Boccore ,  cueillies  depuis  cent  vingt  ans ,  ont 
confirmé  cette  vérité.  Elles  n'ont  pu  germer  en 
les  mettant  en  terre  ,  mais  celles  qui  ont  été 
trempées  dans  l'acide  muriatique  oxygéné  ,  ont 
parfaitemeût  levé. 

lO^.  L'irritabilité  des  végétaux  est  diminuée  ^ 
et  quelquefois  entièrement  détruite,  comme  celle 
des  animaux  ,  par  diverses  substances  :  l'opium 
paroiude  ce  nombre.  On  a  arrosé  a  {Edimbourg , 
la  sensitive  avec  des  décoctions  d'opium ,  et  elle 
a  perdu^sa  sensibilité. 


DE  L'EXCITABILITE  DE  LA  FIBRE 

ANIMALE. 

Brownes  a  très  -  bien  vu  que  HaUer  avoit  eu 
tort  de  n'attribuer  de  l'irritabilité  qu'à  la  fibre 
musculaire  ,  et  que  toutes  I^s  autres  parties  ani- 
males avoient  également  leur  manière  particu- 
lière d'être  irritées.  C'est  ccue  propriété  qu'il  a 
appelée  excitabilité* 

L'çxcitabilité  appartient  et  aux  viscères ,  et  aux 
glandes ,  et  à  la  fibre  musculaire  ,  en  un  mot  à 
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toi^tes  les  parties  du  corps  animal.  C'est  ce  qui 
en  fait  le  principe  de  vie.  Toute  partie  du 'corps 
animal  qui  a  la  vie  ,  est  capable  d'excitabilité. 

C'est  à  toH  que  Hatler  a  cru  que  les  viscères-et 
les  glandes  étoient  incapables  de  se  contracter. 
Ne  voyons-nous  pas  le  foie  ,  par  exemple ,  se 
contracter  et  se  crisper  dao$les  violens  chagrins  ?^ 
I^es  vaisseaux  biliaires  sont  étranglés  }  la  bile- 
ne  peut  plus  couler'  par  les  voies  ordinaires  ;  ce . 
qui  produit  la  jaunisse ,  et  une  jaunisse  très-^ 
subite. 

Le  poumoti  éprOuve  de  rirrhation  par  les 
corps  acres  ;  ce  qui  ^mèoe  de  violentes  quintes 
de  toux  ,  des  crachemens  de  sang. . . 

SchilittiBg  a  plongé  un  bistouri  dans  le  cer- 
veau d'un  cbien  ,  ef  ^t  jr  introduisant  le  doigt , 
il  sentoit  sa  contraction. 

Brownes  appelle  eaaeitimt  tout  ce  qui  peut  soU 
liciter  l'excitabilité  \  et  il 'distingue  ces  excitant 
en  deuiE  classes  générales  :  les  sténiques  et  les 

astémfues  (%). 

JjQ^  ea^dtmni  stémques  sont  ceux  dont  les  sti- 
mtd|i$  sont  trop  actifs ,  et  qui  produisent  un  ex- 
citeoi^nt  trop  fort. 

I^ies  ^çociUms  a^téniquek  sônf  ceux  dont  les 
stifia;ulup  sont  trop  foibleSé 

(i)  «  privatif^  f00r,  force  f  d'où  ctstinique,  san^finreé^ 
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:  Gependanf^  Brownes  a  été  obligé  d'admetiré 
deux  espèces  d'aslénie. 

Uasténie  direôte  est  produite  par  Fabsence 
des  stimulus  :  telle  est  la  foiblesse  qui  provient 
du  défaut  de  nourriture. 

Uasténie  indirecte  est  celle  qui  succède  à  un 
excès  d'excitement.  Lorsque  les  forces  excitantes 
ont  agi  avec  trop  d'iûtensité ,  il  s'ensuit  une  foî- 
tlesseoù  asiénie  indirecte.  Ainsi  un  homme  boit 
du  vin  y  de  l'eau-de-vie  ^  ces  stimulans  puissans 
lui  donnent  pour  le  moment  un  excès  de  force  : 
mais  s'il  en  abuse  ou  s'il  s'enivre  ,  il  succède  un 
aiFoiblissement  considérable ,  qui  est  l'asténie  in- 
directe. 

Brownes  ne  considère  par  conséquent  tous  les 
remèdes  que  sous  un  seul  point  de  vue  ,  c'est-à- 
dire  ,  comme  des  corps  capables  de  mettre  en 
jeu  l'excitabilité ,  comme  des  stimulans  ou  des 
excitans.    ' 

Mais  quel  est  le  principe  de  cette  excitabilité  ? 

Un  homme  cesse  de  vivre  ;  les  stimulas  qui 
agissoient  sur  son  corps  un  instant  avant  sa  mort , 
n'y  font  aucune  impression.  C'est  la  césBation  de 
l'action  de  ces  stimulus  qui  constitue  la  mort. 

*  Là  vie  ou  le  principe  vital ,  n'est  donc  que  la 
faculté  qu'a  le  corps  vivant  de  recevoir  les  îm-  ' 
pressions  des.j&timulus  y  et  de  répondre  à  cette 
action. 
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Cette  faculté  peut  être  regardée  coïnme  une 
force  particulière  ,  qui  est  Idi/orce  vitale. 

Mais  quelle  est  cette  force  vitale?  c'est-à-dire, 
par  quel  mécanisme  la  fibre  répond -elle  ou  ne 
répond-elle  pas  à  Faction  des  stimulus  ou  des 
^occitans  ?  C'est  ce  que  la  physiologie  n'a  encore 
pu  .expliquer.  Brownes  s'est  contenté  de  prouver 
le  fait. 

J'ai  dé)a  proposé  quelques  conjectures  sur  les 
causes  de  cette  excitabilité;  je  vais  les  rappor- 
ter :  mais  considérons  d'abord  l'excitabilité  de 
la  fibrine. 


DE  L'EXClTABlLlTÈ  DE  LA  FffiRINE. 

» 

HuNTER  avoit  dit  que  le  sang  avoit  une  vitalité 
particulière  :  mais  il  ne  l'avoit  prouvé  par  au- 
cune expérience  directe.  Aussi  son  opinion  avoit 
été  combattue  par  plusieurs  savans.  Mais  de  nou- 
velles expériences  ont  confirmé  le  sentiment  de 
Huntér. 

Circaud  a  pris  du  sang  d'un  bioeuf  qu'on  venoit 
d'assommer,  (i)  La  chaleur  de  ce  satig  mis  dans 
im  seau  ,  étoit  de  3o°.  Il  Ta  agité ,  et  en  a  retiré 


^ 


(i)  Journal  de  Physique  ^  tom.  55 ,  pag.  4oa. 
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la  fibrine ,  qu'il  a  placée  stir  un  dé  de  bois. 
Il  a  introduit  dans  la  partie  intérieure  de  cette 
fibrine  un  fil  de  cuivre  qui  communiqiioit  à  la 
partie  inférieure  de  la  pile ,  et  il  a  touché  la 
partie  supérieure  de  cette  fibrine  avec  un  autre 
fil  qui  communiquoit  à  la  partie  supérieure  de 
la  pile.  La  fibrine  s'est  contractée  doucement , 
et  ensuite  est  revenue  de  même  à  son  premier 
étal*  En  la  touchant  une  seconde  fois ,  elle  s'est 
contractée  de  nouvesru  (i).  Ces  contractions  peu- 
vent se  prolonger  plus  de  demi-heure. 

Cette  belle  exj!^érience  prouve  que  la  fibrine 
seule  peut  se  contracter  par  l'influence  galva- 
nique. Elle  ne  contient  néanmoins  point  dé  ' 
nerfs.  Cette  excitabilité  est  donc  indépendante 
de  tout  système  nerveux. 

DE  L'EXCITABILITÉ  DE  LA  FIBRE 

VÉGÉTALE. 

On  doit  reconnoitre  dans  la  fibre  végétale  une 
véritable  excitabilité  analogue  à  celle  qm  existe 


"  ■   n 


(i)  Tourde8  avoît  déjà  observé  avec  une  loupe,  une  con- 
tractien  éteoB  de  far  fibrine-  soumiw  à  ia,  ntAme  inpressto» 
galvanique. 
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dans  la  fibre  animale.  Parmi  les  tioùibrenx  exem*- 
pies  que  nous  pourrions  en  rapporter  ,  noa$ 
choisirons  ceux  que  nous  présente  le  sommeil 
des  végétaux ,  observé  premièrement  par  Linné. 

Leurs  corolles  s'ouvrent  à  la  lumière  ,  et  se 
ferment  pendant  la  nuit.  Là  corolle  du  lotier 
à  pied  d'oiseau  ,  par  exemple  ,  très-épanouie 
pendant  le  jour ,  disparolt  entièrement  pendant 
la  nuit.  C'est  donc  la  lumière  qui  provoque  son 
excitabilité  ,  comme  nous  le  prouverons  ail** 
leurs. 

Les  feuilles  de  la  sensitive  et  de  plusieurs  aca- 
cias... se  ferment  également  pendant  la  nuit... 
Mais  nous  parlerons  {^s  en  détail  de  ce  beau 
phénomène.  t 

'^  ■  '     ■       ■  ■     r  I       II    I  ■■ I  ■  ■  ■     ■  I  •    I    TT 

DES  CAUSES  DE  L'IRRITABILITÉ  ET  DE 
L'EXCITABILITÉ  CHEZ  LES  ANIMAUX 
ET  CHEZ  LES  VÉGÉTAUX. 

Cetti;  question  est  dans  l'état  actuel  de  nos 
connoissances ,  une  des  plus  intéressantes  de  toute 
la  physiologie.  Mais  sa  solution  est  extrêmement 
difficile.  J'ai  préposé  (i)  quelques  réflexions  qui 

(i)  Journal  de  Physique  ;  gemûnal  an  XI. 
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pourront  servir  à  réclaîrcir  :  car  dans  cette  liia* 
tièr€  comme  dans  toutes  les  autres  ,  on  ne  peut 
avancer  que  par  la  discussion.  Les  erreurs  qu'on 
réfute  ,  et  même  celles  qu'on  commet ,  servent 
à  faire  trouver  la  vérité. 

Des  parties  très-irritables  détachées  du  corps 
de  l'animal  ,  conservent  leurs  mouvemens  pen- 
dant un  tems  assez  considérable.  La  patte  de 
l'araignée  -  faucheur  ,  la*  queue  de  l'orvet. . .  se 
meuvent  plusieurs  minutes  après  avoir  été  sé- 
parées du  corps  de  l'anima].  Le  cœur  de  la  gre- 
nouille ,  celui  de  la  tortue...  battent  souvent 
plusieurs  heures  après  avoir  été  détachés  de  leur 
place  ;  et  lorsque  leurs  mouvemens  cessent ,  on 
peut  les  rappeler  par  divers  moyens  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

Ces  agens  qui  font  reparoître  Tirritabilîté  ou 
rexcitabilité  éteintes  ,  sont  principalement  la  cha- 
leur y  et  tous  les  corps  chauds  ,  irritans  et  caus- 
tiques; a®,  l'humidité  et  la  sécheresse  ;  3°.  l'ac- 
tion du  galvanisme  et  de  l'électricité;  4^.  la  struc- 
ture particulière  de  la  fibre  peut  aussi  y  contri- 
buer. . .  Examinons  l'action  de  chacune  de  ces 
causes. 
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DE   LÀ   STRUCTURE    PARTICULIERE    DE   LA   fIBRE  , 
COMME   CAUSE    DE    l'eXCITABILITÉ. 


La  structure  particulière  de  la  fibre  peut  être 
regardée  comme  une  cause  de  l'excitabilité. 

On  avoit  supposé  qae  les  nerfs  étoient  formés 
de  vésicules  ou  utricules  mises  bout  à  bout  ^ 
qu'il  y  circuloit  un  fluide  ,  que  lorsque  ce  fluide 
étoit  abondant ,  il  gonfloit  les  vésicules  ,  et  rar 
courcissoit  les  nerfs  j  au  lieu  qu'ils  s'allongeoiènt 
lorsque  les  yésdcules  étoient  vides.  Qe  sont  les 
effets  que  présente  une  machine  de  physique..» 
Mais  l'anatomie  n'a  rie^  pu  découvrir  de  seni* 
blable  dans  l'organisation  des  nerfs. 

Reil  ,  qui  a  fait  un  grand  travail  sur  cette 
structure  9  croit  que  les  nerfs  sont  composé9  d'une 
membrane  (  les  méninges  dont  les  nerfs  sont 
enveloppés  )  ^  qui  Êiit  différentes  anfractuosités  ^ 
ùkns  lesquelles  se  trouve  la  substance  médullaire. 
11  a  donné  ^  ç^tte  tunique  nerveuse  le  nom.  dei 
neurilemme.    .  .    ..  ,. 

Ces  plis  de  la  membrane  nerveuse  doivent 
favoriser  l'extension .  et  la-  contraction  du  Aerf. 
Car  une  fibre  longue  comme  des  fils  de  soie  sorr 
tant  du  cocon  ;  des  brins  détachés  de  rjéçorce 
du  chanvre  ,  du  lin.....  sont  peu  susceptibleU 
de  s'étendre  lorsqu'on^  les  c^^rgp  de  quelque 
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poids  j  au  Heu  que  s'ils  sont  tordus  comme  une 
corde  j  et  qu'ils  aient  de  Télasticilé  ,  ils  s'allon- 
gent ,  et  reviennent  ensuite  sur  eux-mêmes ,  l'ef- 
fort cessant ,  comme  un  ressort  à  boudin.  Des 
bandes  de  taffetas  ou^e  satin...  s'étendent  peu  , 
au  lieu  qu'un  bas  de  soie  à  côteis  ,  dont  la  fibre 
est  très-contournée  s'étend ,  et  l'effort  cessant , 
relent  ensuite  à  son  premier  état. 

•  La  structure  des  trachées  des  végétaux  favo- 
rise également  beaucoup  leur  excitabilité  ,  puis- 
qu'elles sont  contournées  en  spirale  comme  les 
ressorts  dont- nous  venons  de  parler.  ' 

t)£   LA    SECttSRIËSSK   £T   ï>£   l'hUMIDITÉ   ,    COMMS 


cÀusii:  DK  l'excitabilité. 


% 


'  Les  matières  animaies,  dont  onfait  les  hygromè- 
tres, telles  ^ue  les  cheveux,  les  fations  de  baleiné, 
les  tujrauide  plume  ,  lescordes'de  bbyau...  sont 

très-àensiWeS  à  Tfatimidité  ;  elles  s'allongent  ^ 

.  If 

se  rtfcôurcisisett^  d*tihe  manièrb  très  -  sensible  , 

suivant  l'humidité  ou  la  sécheresse  de  l'aîr  atmos- 
phérique. .      '  î 

La  inérhie  dhôse  à  Heu  pour  la*  fibfe  végétale. 
La  matière  glutineuse  ,  l'albumîueuse ,  les  gom- 
mes ,  les  nïucilages.....  éprouvent  la  nienie  in- 
fluence de  l'httmidîté  et  de  la  sécheresse. 

jJes  £brés  dont  sohi  composés  ids  corps  des 
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animaux  et  des  végétaux  ,  peuvent  donc  être 
regardées ,  jusqu'à  un  certain  point ,  comme  des 
corps  hygrométriques.  Les  habitans  des  pays 
chauds  ont  la  fibre  sèche  et  tendiîe  ,  et  elle  est 
molle  et  relâchée  chez  les  habitans  des  pays  hu* 
mides.  La  sécheresse  eti'humidité  doivent  donc 
agir  sur  l'excitabilité  des  ^animaU^  et  des  vé« 
gétaux. 

Lerotifèrc;  et  le  tardigrnde  desséchés  perdent 
toute  irritabilité  :  ils  la  recouvrent ,  ainsi  que  le 
mouvem^Qt,  lorsqu'ils  sont  huimèc tés. 

U  en  estdé^iéme  de  plusieurs  plantes ,  telles 
que  les  oscâlairés ,  les  nostochs. 


DE    LA    CHALEÙll   ET    DE    LA    CAUSTICITE    ,    COMMX 
.    CAUSES    SE   L^EXClTABILITi.' 


.  t 


Les  fibres  animales  sont  très -sensibles  aux  im- 
pressions àe>  la  chaleur,  lïa^mbr^au  de  peau 
eu  de  cuir  approché  du  feu  ,^se  retire  sur.  luif^ 
mèoBKe.  U'se'Crs^ô'ûvec  force  ,  si  on  l'approchel 
de  trôp'pi%£^,  et >  il  devient  cassant.  - 

La  même  idiose  a  lieu  pOuf  les  fibres  végé^ 
tftles.  Du  bois  veifd  ^  placé  auprës  d'un  grand  feù , 
se  fend.,  se  icoutourne*..  Or ,  tous  ce»  effets 
sont  les-  résulàcts  djela  crispation  de  ses  fibres. 
,  Les  001^$  caîttstique^  produisent  sur  les  fibres 
animales  les  mêmes  ^ts  -que  la  chaleur.  Des 
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acides  ,  des  alkalis  caustiques,...  versés  sur  de 
la  peau  ou  dU  6uir  ,  les  fènt  crisper  éga^ 
lement. 

On  voit  cette  action  des  caustiques  et  de  la 
chaleur  sur  la  fibre  animale  ,  dans'  le  feutrage 
des  dr^ps  J  des  /chapeaux.  On  .feutre,  les  cha-* 
peaux  dans  une. .  eau  chaude .  chargée  de  sels  ; 
on  y  ajoute' ensuite  du  sublimé  corrosif  j  les 
poils  se  crispent  >  ;  ^è  contournent  pour  former 
Iq  feutre. 

Les  matières. végétales  ,  telles  :^e  la  bourre 
de  coton  ,  celle  de  Tapocin ,....  sont  moins  sen- 
sibles à  cette  action .  Cependant  l^s  caustiques  ne 
laissent  pas  que  d*agir  sur  elles. 

:  ■  .     vr  .  '  ..  .    .       .    < 

DU    GALVAl^iriSMX    £T    DE    I^'eLECTRICITÉ  ,    COMBUS 
CAUSES    DE    l'excitabilité. 

"'  ■  ...  ...."■ 

U  est  un  phénomène  nouvellement  observé  ^^ 
qui  peut  jeter:  uaa,.  grand  jour  sur  les  forces  vi- 
tales des  .étr^es"  organisés ,  et  particulièrement 
sur  leur  irritabilité  et  excitabilité.  Galvani  ,  ^^ 
disséquant  des  grenouilles  ,  vit  avec  étotinement 
que  leurs  muscles  éprouvoipnt  de  fortes  con-. 
tractioms  ,  lorsquilsétoient  en  contact  ;aveç  dca 
substances  métalliques  qui  touchoi6nt';en .  ifaêraa 
tems  leurs:nerfs.  Cette  expérience  a  été.répétée  » 
€t  variée  défaille  manières.  î 
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On  découvre  un  nerf ,  on  le  met  en  coutac;!: 
avec  une  substance  métallique  ;  on  découvre  éga- 
lement les  muscles  auxquels  ce  nerf  se  .distribue , 
et  on  les  met  en  contact  avec  un  autre  métal  : 
on  établit  ensuite  une  communication  entre  ces 
deux  métaux  par  un  excitateur  métallique  :  :les 
muscles  entrent  aussitôt  en  contraction.  On  a 
recherché  la  caus^de  ces  phénomènesf.;. 

Volta  a  construit  une  pille  .avec  des  disques  de 
diverses  substances  métalliques  humectés  d'eau 
directement  ,  ou  par  le  moyen  de  rondelçttesr 
d'étoffe  de  laine  interposées.  Les  résultats,  de  ses 
expériences  lui  ont  prouvé  , 

I  ^.  Que  ces  métaux  s'électrisoient  par  le  simple 
contact  : 

2*.  Que  cette  électricité  étoit  augmentée  par 
diverses  substances  ,  par  exemple  ^  par  de  l'eau 
imprégnée  de  sels  ; 

30.  Que  celte  électricité  étoit  positive  dans 
les  uns ,  et  négative  dans  les  autres ,  ce  qui  donne 
à  la  pile  un  pôle  positif  et  un  pôle  négatif  ; 
'    4''*  Q^'^/X  avoit  dégagement  d'oxygène  au 
pôle  positif ,  et  d'hydrogène  au  pôle  négatif  ; 

5^.  Qu'on  pouvoit  en  obtenir  des  étincelles 
électriques  ; 

6^.  Que  les  métaux  étoient  oxidés  au  pôle 
positif  ; 

7*^.  Que  cette  pile  produisoit  sur  les  grenouilles 
a.  -3 


' 


\ 
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et  autres  animaux ,  tous  les  phénomènes  ob- 
servés par  GalTani. 

On  fit  ensuite  voir  qu'on  pouvoit  obtenir  de 
la  grenouille  préparée  les  contractions  gatvani-» 
qucs  san^  Tintermède  d'aucun  métal.  Il  suffit  d'en 
faire  toucher  la  jambe  au  nerf  crural  pour  avoir 
des  mouvemens  ;  d^ou  on  a  conclu  que  les  nerfs 
avoient  un  galvanisme  différeeit  de  celui  des  mus- 
cles ,  et  que  dans  le  corps  de  l'animal  ,  il  y 
avoit  un  passage  continuel  du  fluide  galvani<][ue 
des  nerfs  aux  muscles ,  et  réciproquement  (i). 

Aldini  a  fait  l'expérience  plus  en  grand.  Il  a 
décapité  un  animal ,  en  a  découvert  les  nerfs  cer- 
ticaux  d'un  côté  ,  et  les  muscles  du  tronc  de 
l'autre  ;  il  établit  la  communication  des  uns  aux 
autres  par  le  moyen  d'une  grenouille  préparée 
qu'il  tient  à  la  main  :  il  y  a  des  mouvemens 
violens. 

Ces  faits  ont  fait  dire  à  Galvani  et  à  Aldini  que 
le  corps  de  l* animal  est  une  espèce  de  bouteille 
de  Lejrde  ou  de  carreau  magique.  Il  y  a  excès  de 
l'électricité  dans  une  partie  ,  et  dé&ut  dans  une 


(l)  Gmius  avoit  déjà  vu  que  les  nerfs  avoient  une  élec- 
tricité différente  de  celle  des  autres  parties  du  corps  9  c^est 
ce  qu^il  a  constaté  par  un  grand  nombre  d'expériences  rap- 
portées dans  le  Journal  de  Physique  «  septembre  I775;pag. 
^58.  Il  dit  que  les  nerfs  séparés  du  corps  deviennenl^  auésî 
électriques  que  l'ambre. 
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autre  partie  ,  dît  Vassali ,  Journal  de  Physique , 
tom.  48  ,  pag.  337. 

Lagrave  a  fait  une  autre  expérience  qui ,  en 
confirmaut  celles-ci ,  peut  éclaircir  beaucoup 
cette  question.  Il  a  composé  une  pile  galyauiquiB 
avec  des  disques  de  masse  cérébrale  ,  et  d'autres 
de  masse  musculeuse  ,  posés  alternativement  les 
uns  sur  les  autres  ,  comme  ceux  de  zinc  et  de 
cuivre.  La  commotion  a  été  la  même  qu'avec 
la  pile  métallique.  Getie  expérience  prouve  que 
ia  substance  cérébrale  a  une  électricité  différente 
de  celle  de  la  substance  des  muscles. 

Or ,  les  nerfs  sont  répandus  dans  toute  la 
masse  des  muscles  et  dans  toutes  les  parties.  Ou 
peut  donc  regarder  un  muscle  conmie  une  espèce 
de  pile  galvanique  naturelle  ,  formée  de  la  subs^ 
tance  cérébrale  ou  nerveuse ,  et  de  parties  mus^ 
culeuses.  Il  en  est  de  même  des  autres  parties. 

Vassali  ayott  aussi  observé  que  les  liqueurs  du 
corps  humain  avoient  des  électricités  différentes» 
L'urine  >  €in  sortant  du  corps  de  l'homme ,  a  une 
électricité  négative  ;  et  le  sang ,  tiré  des  veines  » 
a  une  électricité  positive.. (V*.  vol.  del'Acad.  de 
Turin).  Cette  électricité  varie  dans  l'état  de  ma- 
ladie ou  dé  santé.  C'est  d'après  ces  principes 
qu'il  propose  une  espèce  d'électromètre  ,  qu'il 
place  sur  le  corps  de  Taiïimal ,  pour  reconnoltre 
la  qualiti  €t  la.  quantité  de^  l!41e$tncité« 
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ir  n  parott ,  dit  -  il  (i)  ,  que  aans  ranimai  y  k 

«  partie  électrique  négative ,  celle  des  eiçcrétions , 

ir  est  moins  forte  que  la  partie  positive  ,  celle  du 

«  sang.  Or ,  si  l'altération  de  l'économie  ani- 

ir  maie  renverse  les  bornes  naturelles  de  l'élec* 

«  tricité  dans  le  corps  ,  à  cause  de  la  tendance  de 

m  celle-ci  à  se  mettre  en  équilibre  ,  eUe  doit 

«  s'échapper  et  se  manifester  précisément  dans 

fr  les  momens  que  les  bornes  sont  renversées  ; 

m  c'est-à-dire ,  lorsque  le  virus  altère  les  parties 

k  intérieures  ;  ce  que  prouvent  les  irissonne* 

«  mens.  La  frayeur  et  les  autres  passions  vio- 

V  lentes  ,  doivent  aussi  produire  les  rmémes  ef« 

«  fets  :  ainsi  vous  avez  vu  l'écartement  des  ban- 

%  delettes  de  mon  électromètre  posé  sur  le  dos 

«  de  l'animal ,  soit  dans  les  frissonhemcns  causée 

«  par  la  maladie  contagieuse ,  soit  dans  ceux  pro- 

fr  duits  par  la  crainte.  La  même  théorie  vous 

«  explique  aussi  le  défaut  d'électricité  que  vous 

c  observâtes  dans  les  chats  malades. .  •  ji 

Rapprochons  de  ces  expériences  ce  qui  se  passai 
dans  les  phénomènes  que  présentent  les  poissons 
électriques.  Voici  ce  qu'en  dit  Hunter  en  1 775  ^ 
Transact.  philosoph. 

Les  organes  électriques  de  la  torpille  sont 
formés  par  un  grand  nombre  de  tubes  aponévro- 


(0  Joiuroal  do  Vhjûqixe ,  tojn.  So,  pag.  148; 
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tiques  ,  rangés  parallèlement  autour  des  bran- 
chies ,  fixés  par  leur  base  aux  ligamens  com- 
muns ,  et  de  forme  hexagonale  et  quelquefois 
pentagonale.  Ces  prismes  ,  qui  présentent  l'as- 
pect d'un  gâteau  de  mouches  à  miel ,  sont  rem- 
plis à  l'intérieur  d'une  substance  mollasse  trans- 
parente j  analogue  à  la  substance  cérébrale.. • 
Cette  substance  ,  qui  est  idio-électrique  ,  reçoit 
un  grand  nombre  de  nerfs  ,  tandis  que  la  subs- 
tance aponévrdlique  est  anélectrique. 

jSpallanzani  a  coupé  les  trois  gros  troncs  ner- 
veux qui  se  distribuent  aux  cellules  de  l'organe 
électrique  de  la  torpille  y  *  et  aussitôt  l'animal  a 
perdu  la  propriété  de  donner  la  commotion, 
.  Dans  le  gymnote  électrique'  ,  l'appareil  se 
trouve  vers  la  queue  ,  suivant  le  même  Hunter, 
.  Dans  le  silure  trembleur  /,  l'organe  éleçtriquq 
forme  sous  la  peau  un  sac  qui  enveloppe  tout 
le  poisson. 

Tous  ces  lappareils  électriques  sont  traversés 
par  une  grande  quantité  de  ner&  qui  viennent 
des  difiérentes  paires» 

Lorsqu'on  touche  ces  animaux  ,  on  établit 
tme  communication  de  la  partie  positive  de 
leur  organe  électrique  à  la  partie  négative ,  et 
on  a  une  commotion  comme  lorsqu'on  touche 
les  deux  smfaces  de  la  bouteille  de  Leyde. 

L'organe  du  gymnote  donne  une  conounotîon 
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assez  forte  pour  qu'on  en  apperçoive  l'étincelle; 
La  commotion  a  encore  lieu  même  après  la 
mort  de  l'animal. 

/  Si  on  enlève  le  cerveau  à  une  torpille ,  elle 
ne  peut  plus  donner  la  commotion  ,  quoiqu'elle 
soit  encore  pleine  de  vie  ,  au  lieu  qu'en  lui  arra-» 
chant  le  cœur  ,  elle  Conserve  cette  même  fa-» 
èulté  électrique  ;  ce  qui  prouve  que  cette  faculté 
réside  dans  le  cerveau  et  dans  les  nerfs.  D'ail*^ 
leurs  le  concours  de  la  volonté  de  l'animal  est 
indispensable  pour  donner  la  commotion.  On 
voit  qu'il  fait  des  efforts  violens  ;  son  corps  ,  de 
convexe  qu'il  étoit ,  devient  concave  ;  ses  yeux 
se  dépriment... 

Il  semble  qu'on  peut  conclure  de  ces  £siits , . 
i».  que  le  cerveau  fournil  aux  ner&,  et  ceux-ci 
aux  muscles  et  aux  viscères ,  ime  partie  molle  » 
albumineuse ,  pulpeuse ,  analogue  à  celle  qui  se 
trouve  dans  l'appareil  électrique  des  poissons 
électriques.  Cette  substance  contient  une  grande 
quaîHtité  d'électricité  galvanique  ,  d'après  les  ex-* 
périences  de  Lagrave  ,  et  forme  avec  le  muscle 
une  pile  galvanique  naturelle.  Us  s'électriscnt  l'un 
et  l'autre  comme  les  métaux  qu'on  superpose  s 
mais  il  faut  un  Certain  tems. 

a^.  Le  cerveau  ,  viscère  qui  est  si  volumineux  « 
doit ,  comme  tous  les  autres  ,  filtrer  une  liqueur 
{>articttlière  ,  qui  est  le  fluide  nerveux.  Ce  fluido 
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to&tîent  également  une  grande  quantité  de  fluide 
galvanique  ,  comme  la  partie  pulpeuse. 

Lorsqu'on  fait  beaucoup  d'exercice  ,  cette 
pulpe  cérébrale  perd  une  partie  de  son  galya- 
nisme  ;  le  fluide  qui  vient  du  cerveau  s'épuise  ; 
il  y  a  lassitude.  La  grenouille  préparée  qu'on  ex- 
cite  trop  souvent ,  s'épuise  également.  En  la  laisr 
sant  reposer  quelques  instans  ,  elle  recouvre  sa 
pre^iiëre  excitabilité  ,  parce  que  les  nerfs  et  les 
«muscles  ont  le  tems  de  s'électriser  mutuellement. 

Néanmoins  il  est  nécessaire  que  les  nerfs  en- 
voient continuellement  de  ce  fluide  nerveux  gal- 
vanique 9  pour  que  l'animal  puisse  donner  la 
commotion  :  car  nous  avons  vu  que  chez  les  pois- 
sons électriques  j-^l/cmt  le  concours  de  leurs  ro- 
lontés  pour  donner  la  commotion  ,  et  qu'en  cou- 
pant les  nerfs  qui  chez  la  torpille  communiquent 
à  l'orgaue  électrique  ^elle  ne  peut  plus  donner 
la  commotion.  . , , 

Les  moyens  de  réparer  les  pertes  qu'amène 
cette  lassitude  ,  sont  : 

i^.Le  repos.  Jîous  venons  de  voir  que  le  repos 
rappelle  l'excitabilité  dans  la  grenouille  pré- 
parée ,  qu'on  a  fatiguée  en  lui  faisant  faire  des 
mouvemens  trop  fréquens.  Le  repos  donne  le 
tems  aux  nerfs  et  aux  muscles  de  s'électriser 
mutuellement. 

Un  repos  trop  loixg  devient  fatigant  y  parct 

4 


j 
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quie' l'électricité  devient  surabondante:  c'est  ce 
qui  produit  V ennui  \  comme  nous  Favons  dit. 

3*.  he  jorn/né/Z/n  produit  leis  mêmes  effets 
que  le  repos  ;  et  ils  sont  plus  considérables  ^ 
parce^  que  le  repos  est  pluis  parfait. 

5^1  La  chaleur  modérée  redonne  des  forces  ; 
en  activant  le  fluide  galvanique.  Qhû.  sait  qu'en 
chauffant  le  plateau  de  la  machine  électrique ,  on 
en  active  rélèctricîté.  Ici  la  chaleur  favorise  de 

même  l'action  des  nerfs  et  dés  niûscles  pour 

t 

s'électriser.  '     ^'  ^ 

4*^;  La  lumière  du  soleil  produit  les  mêmes 
•   eîFets  que  la  chaleur  par  les  mêmes  causes.; 

5^.  Les  fi^ictîdriis 'délassent  éj^alemeût ,  en  aug- 

mentant  le  galvanisme  et  Télectricitéi  Un  ani- 

*^mal  fatigué  éprôtivë  uû  délassement  pSàr  Je  frot- 


tement.       '  *  ' 


'I  i    • 


Nous  pourrions'  lïôils*  en.  teiiîr  ^à  '  ces  faits  , 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  ^ùe  lès  iiiouve- 
mens  musculiaîrés  dés  animaux' ,  iéùr  irritabilité 
et  leur  excitabilité  ne  soient  prôdùîti'  ^aî*  lé  gal- 
v^îsme  et  Fclectt-icîïé?  Là  choéë  èSt  èériaîne  y 


^  «    .    •        r 


relativement' à  la  *eCousse  qtiiô'diohneht  Icsp'dîà- 
sons  électrîqtifes.**  '  »  '  •  "  •  -  •  .  r  •  . 
Mais  si  xi^tis  voulons  aller  'jflus  IfeîA ,  il  faiit 
rechercher  côiïimeiit  rélèctricîté  ou 'lé  galvanisme 
produisent  la  contraction  musculàîi*é'èt  rexcîtâ- 
biliié  i  coxxlment;''par  exerafple,  lea  pdisson^ 


électriques  se  contractent  avec  une  si  grande  vio- 
lence lorsqu'on  les  touche- 
Quelques  physiologistes  ont  cherché  à  expli- 
quer cette  contraction  et  cette  excitabilité  par  les 
combinaisons  des  différens  principes  dont  sont 
composées  les  parties  animales  ;  c'est-à-dire ,  l'hy- 
drogène 9  l'azote  ,  l'oxygène  ,  le  carbone  ,  le 
jphosphore... 

Gallini  donna  les  premières  idées-  à  cet  égard* 
£Ues  ont  été  suivies .  par  Çrauthier  ^  Butiner  , 
Mâdni ,  Vaii ,  Girianner...  : 

Humboldt ,  qui  a  embrassé  cette  doctrine  ;  a 
fait  un  grand  nombre  d'expériences  pour  décou- 
vrir les  combinaisons  qui  peuvent  opérer  la  con* 
traction  de  la  fibre. 

Je  crois  ,  dit^il,  pouvoir  démpntrer  que  Fir- 
ritabilité  de  la  matière  animale  ne  dépend  pas 
de  la  quantité  d'oxygène  que  lé  corps  contient  ; 
mais  que  Fazoïe  et  Yoxyghne  y  jouent  un.roletaiit 
aussi  important ,  et  que  lê  degré'  de  vitalité Itië 
dépend  que' dé  la  })alançe  réciproque  des  affi- 
nités chilifiqâfè^dë^tduSileS'^èiémens  (iobt.lqima- 
tiè rc  animale'  er végétale  €8 1^  côiripdsée .  -  i  o  * 
Il  y  a  trois  pinncipes  qui  pâroiffîent  néces^ 
saires  pour  exciter  l'irritabilitç  :    .*:$■  ♦  :  >;  i  « 

■     i«.  L'oxygène ,  qui  forn^e  :différentes  cûiûbi- 
naisons  a^^éù  les  bases  acidifiàbles.  ,  '» 

2^.  Ces  ba^es.*  àddifîables.  dont  èit  composéi^ 


\ 

^ 
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la  fibre ,  sont  le  carbone ,  Thydrogène  ,  le  pluoss^ 
phore  ,  le  fluide  galvanique... 
.  Le  fluide  galvanique  favorise  ces  combinai*- 
sons  ,  comme  le  fluide  électrique  favorise  la 
combinaison  de  l'azote  et  de  Toxygène  pour 
former  Tacide  nitrique. 

Supposons  une  fibre  composée  d'un  certain 
nombre  de  molécules  o.  o.  o.  o.  o  ,...  qui  sont 
des  bases  acidifîables  carbone  ,  azote...    . 
,    Jj^  sang  artériel  apporte  de  l'oxygène. 

Le  fluide  galvanique  qui  se  dégage  en  passant 
du  nerf  au  muscle ,  et  réciproquement ,  fatorise 
ces  combinaisons  de  l'oxygène  avec  les  bases 
«ddifiables.  Il  y  a  combinaison  »  et  la  fibre  est 
racourcie. 

;  Voilà  pourquoi  le  nerf  où  l'artçre  liés ,  il 
n'y  a  plus  de  mouvement. 

D'autres  physiologistes  ont  cherché  dans  la 
structure  des  nerfs  le  principe  de  içette  excitabi- 
lité ei  de  cette  irritabilité  4 

hes  uns  avoient  supposé  que  les  nerfs  étoient 
composé^  d'une  suite  de  vésicules  qui  étoient 
gonflées  par  le  fluide  nerveux  ;  mais  nous  avons 
-vu  qae  cette  .hypothèse  est  contraire  a^ix  re- 
cherches anatomiqnes. 

Haller  soutenoit  que  les.ner&pouvoiem  $e  jen* 
dre  comme  les  cordes  d'un  instrument^  et  faire  de^ 
vibrations.  Cette  hypothèse  est  égalemditgratuite* 
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Tomes  '«^  explications  mécanicpiei  sont  aban« 
données  anjonrd'hui . 

Nous  pouvons  ajouter  à  tous  ces  faits  tpe  la 
fîbrine  dans  laquèUe  on  ne  peut  supposer  ni 
fièrf ,  ni  fluide  nerveux  ,  ni  muscles ,  a  de  Tex* 
citabilîté  ainsi  que  nous  Tavotis  vu. 

'  II  faut  donc  chercher  une  autre  cause  de  la 
contraction  de  cette  fibrine,  et  de  celle  des  par-* 
ties  d'animaux  réceminent  morts  exposées  à  l'ac-* 
lion  galvanique ,  ou  de  khbouteilie  de  Leyde* 

Je  suppose  que  c'est  la  même  cause  qui  fait 
contracter  un  mOi^ceau  de  peau  qu'on  approche 
du  feu  ,  ou  sur  laqudle  on  verse  ]un  acide  con« 
centré ,  ou  un  alkali  caustique  ,  ou  tout  autre 
corps  caustique. 

Ce  monvemont  doit  'être  regardé  comme  une 
véritable  crispation  opérée  par  l'étincelle  élec- 
trique :  elle  oxide  les  métaux.  A  plus  forte  raison 
peut-elte  crisper  cette  peau;  mais  comment  l'é- 
tincelle électrique  ou'  galvanique  produit- elle 
cette  t>xidation  des  métaux^  ^  bette  crispation 
de  la  fibre  ? 

n  faut  considérer  la  fibi^  animcde  comme,  wie 
masse  de  fibrine,  laquelle  s^minéit  et  se  racouiv 
cit  par  le  dessèchement  ou  la- chaleur ,  et  qui  se 
gonfle  et  s'allôiige  par  rfaumidité  qu'elle  abr 
sorbe.  Or  l'étincelle^  soit  celle  de  la  bouteille  de 
liejde  9  soit  celle  de  la  pile  galvanique  ,  pro^ 
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duit  une  chaleur  qui  paroît  suffisdme  pour  cris- 
per et  contracter  cette  fibrine ,  puisqu'elle  peut 
bien  oxîder  les  métaux. 

'  Rumford  a  prouvé  que  les  liquides  étoient  de 
mauvais  ^conducteurs  de  la  chaleur ,  d'oii  il  con- 
clut qu'une  forte  chaleur  peut  exister  là  où  nous 
n'avons  pas  demoyen.de  la  découvrir.  Il  croit, 
par  exemplC'^  qu'un  rayon  de  lumière  solaire 
ayant  frappé  au  milieu  d.e  l'eau  un  corps  con- 
ducteur de  la  chaleur,  tel  que  l'argetit  muria^i 
|»roduit  sur  chacune  de  ses.  inplécules  une  chaleur 
suffisante  pour  en  dégager  l'oxygène^  Cette  cha^. 
leur,  ajoute-t-il  ^  est  égale  à  celle  qui  ^st  nécessairç 
pour  dégager  de  cetairgent  muriaté  ce  même  oxy-; 
gène  lorsqu'on  l'expose  au  feu  da^i^s  une  cornue, 
•  On  a  trou^,  dit-il  encore;  que  lorsqu,'pn  jex- 
pose  aux  rayons  solaires-  une  so|.utipp  de.nitror 
teuriate  d'Or  étendue  d'eau ,  le  métal  se  revivir 
fioic.  On' sait  d'autre^part  quQ  l'or  pqut  sç  ré? 
iduire  par  r}a  tB^^e  cl^aleur  >  on  peut  donc  sup-r 
^poser  qu'ily  a  dans  ces  deux  réductions  iemâmç 
degré  de  chaleur.  •  .       * 

:^iii6e&  Êiits  autorisent. . à  conclure  que  4?ns  .le» 
expériences  galvaniques  l'étincelle  quittravçrse.le 
ccocps  de  l'animal  ne  pointe  son  action  que  sur  le^ 
parties  solides ,  sans  .  se  communiquer  aux  li^ 
<|uides,  et  qbe;  sa  chaleur  estasses  forte  pour' 
4:riâper  la  fibre  ^  1^  faire  contracter. 
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Or ,  nous  ayons  vu  qu'on  doit  r^arder  les 
lierfs ,  les  muscles  et  les  viscères  dans  l'animal 
rivant  comme  composant  une  pile  galvanique 
naturelle.  H  se  fait  des  décharges  continuelles  dit 
fluide  électrique  ou  galvanique ,  passant  des  ner& 
aux  muscles ,  aux  viscères ,  et  de  ces  parties  aux 
nerfe.  Ces  décharges  sont  accompagnées  de  dé* 
gagement  de  calorique ,  comme  dans  la  décharge 
électriqae.  Ce  calorique  se  trouvant  au  milieu 
des  liquides ,  qui  n'en  sont  pas  conducteurs ,  porte 
toute  son  action  sur  les  parties  solides  ,  c'est-à-* 
dire  ,  sur  la  fibre ,  et  la  crispe  momentanément 
comme  il  oxide  les  métaux ,  dans  la  pile  de 
Yolta ,  quoiqu'ils  soient  dans  l'eau ,  ou  contigos 
avec  des  étoffes  mouillées. 

C'est  encore  la  seule  manière  dont  on  puisse 
expliquer  la  contraction  de  la  fibrine  du  sang , 
lorsqu'on  la  soumet  à  l'action  des  pôles  positif  et 
négatif  de  la  pile  ;  car  elle  se  crispe  comme  si 
elle  étoit  exposée  à  la  chaleur. 

Les  combinaisons  de  l'oxygène  dans  tous  les 
vaisseaux  doivent  concourir  aux  mêmes  effets; 
car  cet  oxygène  se  combine  sans  cesse  ; 

I  ® .  Avec  l'hydrogène ,  d'oii  il  résulte  de  l'eau  ; 

.a<*.  Avec  le  carbone  pour  produire  l'acide  car-* 
l)onique; 

5^.  Avec  l'hydrogène  et  le  carbone  pour  pro^ 
duire  les  aigides  animau;i:  et  les  huiles. 
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Ces  combinaisoiis  sont  regardées  dans  Tacte 
de  la  respiration  ,  comme  de  vraies  combus- 
tions qui  par  conséquent  peuvent  crisper  la 
fibre. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  les  expériences  de 
Humboldt.  Il  trempe,  dans  de  l'acide  muriatique 
osygéné  le  cœur  d'une  grenouille  qui  a  cessé  de 
battre.  Ses  mouvemens  commencent  à  reparoitre, 
parce  que  l'oxygëne  se  combinant  avec  l'hjdro--* 
gène  et  le  carbone  qui  se  dégagent  du  viscère ,  il 
y  a  combustion  et  crispation. 

Treilipe-t*il  au  contraire  ce  même  cœur  dans 
une  solution  d^  potasse  ou  de  sulfiire  alkalin  ? 
i'oi^gëne  ne  peutplus  arriver  jusqu'à  la  fibre  mus- 
culaire ,  il  n'y  a  plus  de  combustion ,  plus  d'ir- 
ritabilité ,  plus  de  contraction. 

Le  fluide  nerveux  exerce  aussi  une  action  par- 
ticulière dans  les  phénomènes  dont  nous  venons 
de  parler.  Supposons  avec  Reil  le  nerf  composé^ 
de  membranes  faisant  des  anfiractnosités ,  dans 
lesquelles  est  logée  la  substance  méduttake; 
supposons  que  cette  substance  médullaire  verse 
continuellement  un  .fluide  qui  contienne  une 
grande  quantité  de  fluide  galvanique  ou  élec- 
trique. Cette  substance  médullaire  et  le  fluide 
nerveux  qu'eUe  contient  fourniront  ufte  asses 
graiide  quantité  de  fluide  galvanique  pour  Eure 
contracter  les  nerfs. 
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La  stracture  du  nerf  augmente  cette  eontraç* 
lion  y  comme  nous  l'avons  dit. 

On  conçoit  dans  cette  hypothèse  que  les  nerfs 
sont  absolument  nécessaires  aux  mouvemens 
et  à  la  sensibilité  des  animaux ,  puisque  ce  sont 
eux  qui  apportent  dans  les  muscles  et  les  vis- 
cères cette  substance  imprégnée  de  fluide  galva-* 
nique  ou  électrique  :  autrement  l'animal  n'auroit 
({u'une  excitabilité  momentanée  ,  comme  on 
l'observe  dans  les  parties  détachées  du  corps , 
telles  que  la  patte  de  l'araignée  ,  le^cœur  de  la 
grenouille...  L'organe  électrique  de  la  torpille 
dont  on  a  coupé  les  nerfs ,  ne  donne  plus  de  corn* 
modon  ainsi  que  l'a  prouvé  Spallanzani. 

Le  mouvement  du  sang  dans  le  cœar^  les  artè- 
res et  les  veines ,  n'est  pas  moins  i^ces^aîre ,  parce 
qu'il  conservela  chaleur  vitale,  et  que  cette  chaleur 
est  utile  pour  les  phénomènes  galvaniques  ;  peut- 
être  apporte-^il  aussi  du  fluide  galvanique ,  puis- 
que  suivant  Vassali  son  électricité  est  positive. 

Ainsi ,  pour  résumer  sur  les  causes  de  l'exci- 
tabilité ,  je  dirai  que  les  idées  les  plus  probables 
d'a]»*ès  les  notions  actuelles ,  me  paroissent  être 
les  suivantes.  ,^ 

i^.  Les  nerfs  sont  composés  de  m^nbranes 
particulières ,  dans  lesquelles  est  déposée  la  subs-* 
tance  médullaire. 

2<^.  Ceue  substance  médullaire  apportée  du 
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cerveau  est  idio^lectrique  ;  elle  contictti  une 
grande  quantité  de  fluide  galvanique. 

3^.  Lefluide  nerveux  contient  également  une 
grande  quantité  de  fluide  galvanique.  Il  est  pro- 
bable que  Y  aura  seminalis  en  doit  égalenient 
contenir  beaucoup. 

4^.  Les  muscles  et  les  autres  parties  ont  éga- 
lement une  électricité  particulière,  mais  diffé- 
rente de  celle  des  nerfs. 

5^.  Les  nerfs  répandus  dans  les  muscles  et  les 
viscères  y  forment  donc;  une  pile  galvanique  na- 
turelle continuellement  en^activité.  . 

6^.  Il  se  fait  des  décharges  continuelles  de  ce 
fluide  galvanique  qui  passe  des  nerfs  aux  muscles 
et  aux  viscères ,  et  réciproquement ,  ce  qui  entre- 
tient la  vie  dans  toutes  les  parties  »  et  formé  le 
yroi  principe  vital. 

7<>.  Dans  ce  passage  du  fluide  galvanique  des 
nerfs  aux  muscles  ,  ^ux  viscères ,  et  réciproque- 
ment ,  la  fibre  est  crispée  momentanément  par 
le  calorique  ,  et  contractée.  Ce  calorique  s'en 
dégage  de  la  même  manière  qpie  dans  la  pile  de 
Volta ,  où  il  oxide  les  métaux ,  quoiqu'ils  soient 
contigus  avec  l'eau.  Lorsque  cette  électricité  est 
forte  comme  dans  les  poissons  électriques ,  ily  a 
commotion  ;  mais  dans  les  autres  animaux ,  eUe 
a  seulement  une  force  suffisaAte  pour  exciter  les 
muscles  .et  les  faire  contracter. 
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"  8*^  La  chàteur  \  la  lumière ,  les'frîctîons ,'  aé-.* 
tnrant  la  faculté'  qu'ont  lès  nerfs  et  les  autres  par-, 
tfes  de  s'électriser ,'  font  éprouver  un  bien-être  ' 
général  ,*et  réparent  les  forces  épuisées.      .   '       .* 
9».  Le  sang   contribue,  à  Vexcîtabîlilé  de  la 
ffî>re ,  pmSque^  son  électricité  esf  positive ,  et  que 
celle  S&fi  excrétions  est  négative..  Il  se  fait  donc 
encore  une  communication  ou  un  échange  con- 
tiiiuel  dé  î'éléctrîcité  de  ces  divers  fluides.  '  .  . 

'  La  théorie  que  nous  venons  d'exposer  sur  Tex-  * 
cirabilité  est  confirmée  parplùsipurs  phénomènes 
qiie  présenteiit  Teâ  êtres  organisés,  tels  que  le, 
sommeil  prolongé  des  animaux  dormeurs-,  la  ' 
ceèisatîon  àppaii^nte  de  là  vie  d'ans  lès  rotiferes , 
lé  tardigrâdieV,  l^rtxostoch;..  ttusîeurs  ânîmàuxV 
cdmme  la  itialfmôtte , le  loir,  tei*ot,...  toixibent 
à  l'approche  de  Thivér  dans  une  espèce  de  tipr-  ' 
pfetir  telle,  qu'ils  ne  respirent  presque  plus  sep- * 
s3)leAnieiit^,  que  lé  mbuvénïent  du  éœur  est  pres- 
que çuspehdu  ,  'quils  '  cfeit  peu  de  ''chaleur  j / 

màîs  dès  que  les  beaûx'jours  du^  pîrintems.rep^- 
roissent,  ou  quon  place  ces  animaux  ainsi  en^ 
gbùMîi^^dafas  une  douce  température  j  toutes  Tes\ 

w  '»'••'  '.'■•'V 

fonctions.vitalcs  reprennent  leur'  activité.  -    ' 

Veèupf)o"$ë*(^ue*lé  défauï'^  chaleur  suspend^ 
leur  exàitabilié^  gàlyariique ,  les  nerfs  perdent  ^ 
leur  ^8^iiSîl)ilité,  ^t  les  liiùscles  leur  mobilité,  . 
Les  foxiiiiiiins  ntales  doiv^ilt  donc  diminué  peu- 


( 
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à-peu,  et  eii^êtrei^MSipi^nti^^  ^V^" 

dues.  Mais  aussitôt  que  la  chalçur  reparolt»  eUe» 
fait  revivre  l'excitabilité^  galvanioife.:  toutes^  1^^ 
parties  reprennent  leurs  mouyemens ,  e^  les  fçno . 
tioiis  vitales  s^opërent  à  l'ordinaire. 

La  chaleur  dans  Fincub^tion  de  Vœuf  prodùic  « 
les  mêmes  effets.  Le  peut  animal  est  tput  i^nné . 
dans  l'œuf ,  mais  il  est  dans  une,  t^prpejo^;  sem-  ^ 
blable  à  celle  des  animaux  engourdis.  La  .chaleur 
sollicite  l'excitabilité  des  parties  <  et  les  fonçtipns 
vitales  commencent. 

Les  rotifères>  les  tardigrades.,.**  pr^sem^t.^ 
des  phénomëjoes  ipi  dépendeiii  de  1a  mièm^^ 
causé.  Ce^  petits  animaux  qui  sont  de  la,  f^millp , 
nombreuse  des  polypes ,  peuve^it,  étrp  dçsséqhé^  i 
ayec  précaution ,  de  manière  à  ne  donner  aucun, 
sijgne  de  vie  pendant  plusieurs  n^pis,-  peo4ai|it. 
plusieurs  années.  En  les  Humectant  légè^emept, 
et  les  exposant  à  une  douce  température ,  ilg  ^ 
recouvrent  la  vie  entière  •  et  toutes  leurs  fonc- 
lions  s'exécutent  comme  aupac^yant.,  L'huniidité^, 

^  •  *  *  '  »  * 

et  la  chaleur  font  renaître  chez  eux  le  £[alva« 
nisme»  et  leur  excitabilité  reprend  toute  son,, 
énergie  premier^., 

Lesnostochs  se  comportent  comipe  le^.roti- 
feres.  Desséches  avec  précaution,  ils.  perdent i 
toute  vitalité  apparente  ;  mais  aussitôt  .oa'on  les 
bumeçte,  ils  recouvreni;  la  yie  sim>endv(;,,cheai . 
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ioxy  et  toutes  leurs  fonctions  vitales  recom-- 
xnencent  à  l'ordinaire  :  c'est  qu'ib  recouvrent  leiur 
excitabOité  galvanique. 


DES  CAUSES  DES  MOUVEMENS  INVO- 
LOHTAIRES   ET   DES    MOUVEMENS 

DES  ANIMAUX. 


On  expliquera ,  d'après  ces  faics ,  la  cause  du 
lÉouyement  des  animaux,  comme  nous  avons 
Cliqué  la  cause  de  leurs  sensations. 

Un  animal  ne  se  meut  jamais  que  lorsqu'il  est 
excké'par  une  cause  extérieure  ou  par  un  objet 
que -sa  mémoire  lui  rappelle.  Un  corps,  par 
eiettiple ,  vient  le  toucher  ;  ce  corps  établit  aus- 
sitôt communication  entre  la  partie  électrisée 
positivement  et  celle  électrisée  négativement  « 
coxmn6  entré  les  deux  sùr&ces  de  la  bouteille  de 
If^yàey  les  muscles  se  contractent,  et  l'animal 
est  mis  en  mouvement.  •  • 

Quelques-uns  de  ces  mouvemens  sont  invo- 
lontaires i  les  autres  paroi^sent  dépendre  de  la 
Tcdonté.' 

Le^  mouvênâens  involontaires  sont  ceux  qui 
d^[>etHteat  entièrement  de  Fûtitâbilité ,  tel  est 


5x  Considérations,     .j^ 

..... 

celui  du  cçeur  de  différens  animaux  ,  qui  batt, 
encore  longtèms  après  la  cessiaton  de  la.  vie  ,  et 
môme  après  qu'il  a  été  arraché  du  corps.  La 
patte  de  Taraignée  -  faucheur  coupée ,  la  queue 
de  l'orvet  cassée ,. . . .  éprouvent  encore  des  mou- 
vemens  assez  vifs.  Ces  mouvemens  sont  appelés 
organiques  y  ^itauœ  et  involontaires  jparce  qu'ils 
sont  indépendans  de  la  volonté  de  Tanimal. 

Il  est  d'auïres  mouvemens  nommés  volon- 
taires ,  qui  ps^roîs^eqt  souniis:à^a  volotité  ;  tel  est 
particulièrement  le  mouvement  progressif:  mais 
ils  ne  dépendent  pas  plus  de  la  volqnté  que  les 
premiers  j  car  jU)us  ces  mouvemiens  §'exécutjei|i  i 
parla  contracdonsuccessive  des  di£Eere];is  muscles.  . 
Or,  cette  contraction  est  l'effet  de  la  décharge 
électrique  ou  galvanique ,  qui ,  comme  noua  ye^  ; 
nous  de  le  voir ,  s'opère    continuellen^ent .  <te$ 
nerfs  aux    autres    parties ,   et  réciproquement ,, 
par  l'intermède  de  l'impression  des  objets  extér 
rieurs.  „  - 

ê 

En  supposant ,  comme  nous  l'avons  fait ,  que  / 
ja  partie  médullaire  du  cerveau  contienne  ujpe . 
grande  quantité  de  fluide  galvanique  j  quece^is^  > 
cère  si  volumineux  filtre  un  fluide  particulier 
qui  en  contient  également  une  certaine  quantité. ,  \ 
et  que  ce  fluide  séjourne  dans  un  point  central  ,* 
de  tout  le  système  nerveux  \  lequel  centre  iç$t 
/e.  ^ens  interne  oii  est  placé  le  principe  sçnfqnti^  . 
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"*KHiS  ^ifétii 'x^iife  les' sensations  extérieures  ou 

<celJes rappelées  parla  métnàité ,  causent  des  2é- 

charges  cdntîrinenes*  de  ce  fluide  galvanique  oii 

i'éJeclriqùe^deS  nerls  aux  muscles*  et  des  muscles 

afùx  iierfe;€!és  décharges  contractent  tour-a- tour 

les  divers  muscles  qui  fout  exécuter  au  corps'  toits 

^leàdfflerenS'moaTémeu^i  -    -•   '  '  -- 

>  .^Dans  ks^'pafi^pnfs  vives  ces'tl&fei^ges  !fe 'font 

:avQc:rapidlréMQt  avec  forcé:  élites  p?oduîsent  dès 

.  mou?emèii5iei{ira^Fdinairês*qtiî  en  sont  fas^iilë. 

'    I{»  passidt)<s  contraires  telles  tjne  la  ci'aîtftV, 

ia  tri^teSfij^V^^'âib&itèin^t^/diThinuéit    ces  dé- 

<}faargœ  i  et  :  ainètiedt-  une  prostration  de  'forcée. 

Mais  toutes  iès  actions   galvâiiîqttei  6àrrc/- 

prnfddnt  WpDiîûtrceiiir'at  dii  syrtême  nefVeûx , 

m  sens-  iaeeiné  y'^oii  i^st  le  principe  sentant.  •  Ce 

principe-  ési  tst  afl^cté  et  éprouve  «uiant  dé  sen^ 

!satkm&  .pasitioulièfc^.)  commç  o6us-  Tavoiis  m 

précédeinonent       ' 

•  ^ûftot  laisx  kronVemenS'Vitaux  ou  organiques  ; 
hi»  ééchacges  qui  lès  produisent  ont  Heu  sans  que 
le  centre  du  sjstéme  iift^eux^n  soit  ébranla', 
^ùâicj  is^prancîjle  senti^t  ne*  s'en  apperÇoit 
pdînt;  nc!est'pai^quoî  oUrdit  qu'ils  séfont^sànt» 
iê^ccçncov^  4e  ^  volonté;  ilts'  siont  une  suite  dé 
VbcqîtidbâIita\^ix)dUîcé  ^suslès  organes  de  la  vie. 
lie:  san^iï^ ^  IsQOnpé  notts  vèWons  de  le  voir, 
Ir^miâj  éhxttrîcilé^pcisitivb  isuiviiiic  Yassali ,  irrite 
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le  cœur  et  les  artères ,  qui  ^  comnije  pàiAies  txmH' 
culeuses ,  ont  une  électricité  différente.  Los 
alimens  irritent  Testoms^c  et  les-  intestins  ,,4. 
et  ces  irritations  se  font  par  le  moyen  du  graja4 
nerf  intercostal,  et  ne  se  commuuiq^^t  pasiMi 

sensinteme. 

t . .  .  •  • 

«  Mais  les  mouvemens  qu'on  9Lfp^\lew>i0U€iires 
sont  produits  par  l'irritation  que  les  senâatBons 
extérieures  ou ,  celles  rappelée3  par  la mémoire 
produisent  sur  quelque  partie  du  s/stéme  itern 
veux  cérébral  ;  cette  irritation  s'étend  jusqu'au 
centre  de  tout  ce /sjrstéme  :  le  prinpipe  sentant 
en  est  sdfecié.  C'est  pourquoi  oaditqM  ces^nim^ 
;:^einens  dépendent  de  sa  volonté.     < .. ^ - 

Ces  mouvQin^ns ,  qu'on  appdle  tudtmtaires^ 
.^'opèrent  donc  par  les  mêmes  cautfes^  que  les 
involontaires^^  ^)ç'^st*à*dire ,  par  rkiftienco  ^al^ 
.yanique.  L'oeil ,  p^rex^mt^ple  ,r6çàiÊ.i|ne  massé 
de  lumière  éblouissante;  il  se  jfermerfinvoioiiT 
tairement,  et.  même  migré  la  Toloiiié  iqui  vôu^ 
droit  l'ouvrir^  Ce. mouvement  est.deneopéîrépar 
de$  causes  entièremept  physiqucsy     " 

Les  mouyçxneçi$  dits  volontaiittà  font  opérÀs 
par  les  mêmçs  causés  j  ils  ne  d^icitdeiii:  pas  pluf 
delà  volonté  quç  les^  pi^emiem.  On -regarde,  pair 
exemple ,  avec  plaisii* ,  un  tablban.peifdant  quel*î 
que  tems  :  mais  l'cçil  j$e  latigueiil  sotuffine  et  il  s# 
porte  vers  un,  autre  objet  «  paVjIésoKitoWS  caxisef 


> 
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-^rlé  j^ât'fehnerlbrsqa^reçéft'mie  trop  grande 
nÉiJàsse  de  lumière. 


-» .  I  »  i  1  •       I 


S»S=SI 


DES  CAUSfes  DE  LmMBïLlt'É  ET 
DE  L-^lkciTABÈiTÊ  GhSeZ  LES  VÉ- 

GÉTAXIX,  :,..,■ 


.  »  -    • . , 

r    '    II'*."»»     t  ' 


LiA  pnraolQgie  végétale  nsi  encore  pu  donner 
aucune. explication  sàtismisanlé.de  Tirrîtabillté  et 
de  r  exc^abiute  que  jmanifestent  plusieurs  plantes 
telles  que  làsensUive  ,  (  mimoia puaicà)  Vhédi'- 
saruTngjrrans{^svamoviï  tournant),  i  apocm  attra* 
pe-moùçhe  Çâ?/76c/]7am  androsemUblium) ,  la  dio^ 
'ûéê.  y  Tê  ji^ribn  ,  le  I^erBens  ^  là  rue , .  v  ^^^  plantes 
dans  leur* sommeil  et  leur  réveil.'/.  II. faut  obser- 
ver que  cette  èxcitaliilite  ë^t  toujours  beaucoup 
|>lus  grande  dans  le'téxns  de  la  floraison ,  et  pair- 
ticulîëi^mait  dans  les  parties  de  la  friicdficauou: 
ce  qui  prouve  assez  Finflùence  qu  ont  sur  c^tte 
excitabilité  les  libùeurs  qui  servent  à  reproduira 

'  '  iTme  *seînbîe'.qu*il  faut  rapporter  Texciiabilité 
v^ljétale  ^ là  ni^éme  cause  que  rexcitabilité  anim aie  > 
dài"  la  tïb're  végète  se  crispe  et  se  contracte  par 
ieÈ  mêihes  causes  qiie  là  fibre  animale.  Or ,  nous 
venons  dé  voir  que  te  'galvanisme  paroît  être  la 
c'aitse  de  rimiabiÛlé  animale.  11  i(aut  donc  rè- 
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mie  végétale  des  causes  d'un  gfilvanjipiil^'j  s^Hk* 
blable  à  celui  qui  existe  dans  récouomie  animale. 
=•^fcë5^égefâra3r«ônt  Ifcnùpôséy  "^pfincrpy  ^^^ 
de  deux  subçtmçpft  Jt>ipn  di^ÛaA^^R; ,         .  ,- 

Ija  première  est  la  partie  itbreuse; 

La  sdcotme-  CTt^la  pàrtrd  niédûlldirë^  ' 

Ces  deux  substances  sont  mélaâgi^>4f^^par^ 
lie  médullaire  est  par^tout  interpQsée  entrer  les 
parties  fibreuses  ,  ella  est  plus  abondante  dans 
recorce ,  dans  les  tendres  brançti^ ,9^  M^^F^r  ^^ 
fruits  et  dans  Yèfe  parties  ,de^  la  fructification.  ,,  . 

Je  suppose  que  cette  pairtie  fabreuse  et  cette 


nerveuse.  Cette  action  est  plus  marquée,  dans  ïe 
organes  de  la  rçprpduction ,  sur-tout  a  1  epoqu^ 
de  la  fécondation,:  sans  dout^  le  flujde  reproducr 
111  y  contribue  beaucoup. 


se  promeo^nt  dans  les,  JM4jns  d'^pW , .  eller^vit 
des  éclairs  .partir \ies  fleurs  delà  .fi^rande-  capu- 
cme.  Or ,  ces  éclairs  sont  des  ^  étincelles  çlec- 
triques  produites  pai^  le  aalvanisàie  des  diverses 
parties  qe  cette  fleur  les  unes  Sur  les  autres ,  sem« 
blubles  à  ceux  que  donne  le  gymnote  électrique» 
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Ces  éclairs  ne  sont^easibles- queles  jours  très* 
cliauds  j  p^i*ce  que  la*  chaleur  aug^iente  Tactivité 
de  leur  g^yai^isnie. 

Ingeuhpuz ,  disoit  avoir  obse^4  lef  mêmes 
étincelles  ^ans  les  fleurs  du  souci  :^    . . 

TCous  avons  vu  que  l'excitabilité  des  plantes  se 
fait  prinqpalement  remarquer  dans  les  organes 
de  la  reproduction  comme  plus  sensibles  :  mais 
touies  les  antres/  fiirtî^s  àe^  plao^d  ont  égale* 
ment  del'excitabil^é,  q«i  esidi^e  à  la  même  cause. 

Cette  excitabilité  est  plus  considérable  à  la  lu- 
mière et  dans  Iq^^tems-de  la  cl^^eur ,  parce  que 
la  chaleur  (ii^neQ^  j  ain^i.qpe  nous  layons  vu., 
le  galvanisme.- 

La  sei|S}tive  cpi'on  a  touchée  demeure  plusieurs 
miûute^ayant^^,€^.4^  3e^Te|evef ,,  parce  qu  il  faut 
sans  doute  \f>yx  ,ae  tems  PQui;^  qoe  s^  peuties 
puissent  se  gali^uis^çr.;  comme.  la  grenouille  qu'on 
galvanise  »  der]piçju*e  un  tems  plus  ou  moins  long , 
lorsqu'elle  a  étp  fatiguée.  >  pour  reprendre  %e& 
mouvemens.  , 

La  nuit  tait  fermer  les  .fphples  de  la.  sensitive 
et  d'un  .^and  nombre  de  p^j^utes ,  ainsi  que  1^6 
pétales  4^  pl^il^^r^.  autres  ^j  parçç  que  leur  gal- 
vanisme est  affoibli.  On  a  .appelé  cet  état  leur 
sommeiL  ,^         ,        ^ 

Le  froid  "produit  le  même  effet  par  les  mêmes 


causes. 


^      '     * 
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Tous  cesrfàîis^  donnènl  téaûcoup  *  dfe  vraîscm- 
blânte  à*l*hypôlhèfse'qtie  :  lapartiéjîbréuseyégc* 
f  afe  e^  la  partie  médullaire'  exeréehi^Vune  sur 
T autre  \ine 'action  galyariicjfùe  qui  est  la  cause 
de  r excitabilité  végétale.  „ 


•m^^imrmmimÊ^ 


D]ES  CAUSES-  DES  MOUVEïHES'S  î)iEà 


j 
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,  ..  '> 


Lk  plus  grand  nombre  'dèà  vegétâujç  ne 
tparoli  pas  avoir  la  faculté  die  ké  ihôuivoîr  et  àe 
changer  de  place ,  comme  les  anîtinaux.  Ils  sont 
^ordinairement  fixes  an  sbî  3^' cfe  '^^uî  né' leur  per- 
met pas  dé"  se  déplacej*.  ï^éanmoîns  ^uèlqùeis 
-plantes  aquatiqlies  vivent  sur  Fa  Siirface  des  eaiix , 
^u  dans  Teau  sans  tenir  au  téri*èîri  j  téilè  est  ik 
lëntîHe  Ôlc^jol  ^  letntna;  elles  ii(5  pèuvèài.sé  ïiibii- 
voîr;  cepenj^ant  quelques  prantcs  telles  que  tes 
oscillaires  ont  un  véritable'  mouvement  Idcb- 
motif.  Lés  fibres  dont  elles  sont  composées  se 
traniportent  en  àvafît^  èii  àrrîcrè  ou  de  cjÔtéj.  elles 
Vëiitôrtillënt  mutuellement:  ainsi  elles  orxi  un 
vérîtabïe  mouvement  de  transport.  Cependant 
la  masse  entière  ne  paroit  pas  change  de  place 
«ènsiblemerit.     *'        " --        '*         t 

Mais  la  valisnicra  a  un  véritable  mouvement 
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progrefldf  et  locomotif.  Elle  se  trouve  ordinaire'- 
ment  dans  des  eaux  stagnantes  ou  qui  ont  un 
ronrs  très-lent.  Dans  le  tems  de  la  fécondation 
la  femelle  s'dlëve  du  fond  des  eaux  où  elle  est 
ordinairenient  fixée.  Une  longue  hampe ,  à  la- 
quelle elle  est  attachée ,  se  déroule  et  lui  permet 
de  Tenir  à  la  burface  des  eaux  respirer  l'air  at- 
mosphérique. Sa  ^ur  s'épanouit  et  étale  à.  Tair 
ia  tichesse  de- ses  pétales. 

Lès  fleui^  m'Aies  également  fixées  au  fond  des 
eaux,  s'agitent  et  rompent  le  pédicule  auquel 
elles  sont  attachées;  elles  Tiennent  à  la  surface  de 
Teau  déployer  leurs  pétales.  Leurs  étamînçs  se 
chargentid^  pôllèn;  alors  la  fleur  mâle  tourne 
autour  de  sa  femelle  de  'mille  manières  à^Sé- 
renies;  il' lui  prodigue  les  caresses  ile  son  amou- 
reux transport,  etlà  féconde  èti  Tinondant  de  son 
poUen. 

La  fécondation  opérée 'là  femelle  gagne  son 
premier  sétotir:  Sa  hampe  ',  qui  s^étoit  déroulée , 
se  replie  et  Tëirimène  au  fond  de  l'eau,  ôii  la 
matimté  delà  gniînc  j^opère.    '  ' 

S'il  est  peu  de  végétaux  qui  puissent  se  mou-- 
voir  en  entier ,  le  plus  grand  nombre  a  des 
motnrejmens  partiels;  Kôu$  avons  vu  que  dans 
le  tems  de  la  fédtodation  les  organes  mâles  et 
femelles  sont  pifesqne  tous  agités.  Cfautres  par- 
tjes^  ont  également  des  motivemens  particuliers  ^ 
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dont  cmelques-uns  sonticonnu&  SQUS^teiaom  de 

sommeil  et  de,  réveil  des  iplanle^v-/:    ♦.  t 

Tous  ces  faits  ejLplusitîux'S  autres  'anèlogucs'v 

prouvent  qu'il  y  a^bez  les  végé^|:^.im.  système 

particulier  d'çrgçmes  qui  les  |aÔi  moi^Ycrir  en  Ua»- 

talite  ou  eu  partie»;  Mais  quel  €istrU?)  -K     >c.  :  ;> 

Je.  pensé  qu'il  réside  dans  jteurrpatlî'^fikteuss 

tpu,  n^est  pas  encore  convertie  en,  l)0i^>  (Cette 

partie  contient  une  grande  quantitétd^^  trMhcei 

qi^î  opt conservé  leur  souplesse  et. leur  élastîctté. 

Erfectivement ,  on  reï.rouve ,  ces  Iif9fi\fée$  ds^ns  hs$ 

parties  des  végétau3ç.  qjuii  éprouven)^  4^3^  monvè-* 

mens  y  telles  qn^  les  étamines ,[  les  pistils  y  lés 

pétales»  les  hampes»  les  pétioles ijLs^feiùiUes^^'lfiUES 

nervures ,  les  calices, . .  *;  '    •  !•    .• 

Or  ces  trachées  ont  wie  exoitçhiUté  consik 
dérabley  analogueà  çelleduco^|irdQla^ren:omUe/ 
de  la  patte  du  faucheur. . .  La  chaleur  et  la  lujoaièirerj 
soit  celle  du  soleil  y^oit  celle  dc^kpïpea,  peuvent 
donc  les  faire  coiit]:acter »  tandis  que  le  froid, ^ 
fbumidité  '^  la  priyatîoa  ,de  la  lai^ctre  produis 
ront  des  effets  opposés.  .Ce  <,f^t  i^lainesnient 
ces  causes  qui  produisent  ces  motiveoieos  apjie- 
lés  sommeil  ou  ré  y  e  il  des  plantes ,  et  -  tfms  iW 
autres  môuvèmens  dont  bous  venons^  ^  parler*. 
'  ï>aps  !e  tems  de  la  fécondation  tes  •  niouve4 
mens' sont  plus  ÇQnsidér£d)les,..{>arc^.que  Tior^ 
pression,  de  Vmira  semi^tilis ,  ce  flulde^si  actifs- 


' 
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Mgfnente  Texcitabilité  végétale ,  ainsi  qae  leur 
tiialeur ,  comme  nous  le  verrons. 

Telles  sont  les  notions  qni  me  paroissent  les 
plus  vrais^ohlables  dans  ce  momentsurles forces 
vitales  des  êtres  organisés.  Le  fluide  galvanique 
ou  électrique ,  est  un  agent  également  énergique 
et  prompt,  qui  peut  satisfaire  à  tous  les  phéno* 
mènes  que  présente  la  vitalité.  Son  action  est  aidée 
par  celle  de  l'air  contenu  dans  les  vaisseaux  des 
animaux  et  des  végétaux  ,  ainsi  que  par  la  force 
des  tuyaux  capillaires. 

La  motilité ,  la  contraailité  et  la  sensibilité 
de  la  Ghve  »  peuvent  s'expliquer  facilement  d'au- 
près tout  ce  que  nous  venons  de  dire  :  elles  dé- 
pendront 1®.  de  la  niasse  de  cette  fibre  j  2^.  de 
la  tension  qui  est  proportionnée  à  la  quantité  de 
ses  parties  solides ,  avec  celle  de  ses  parties 
fluides  ;  5®.  d^  sa  longueur.;  ^^,  de  son  élasti-* 
cité  'y  5^.  ensuite  de  la  qualité  et  de  la  nature^du 
principe  de  Texcicabilité ,  ainsi  que  de  celle  de 
l'esprit  reproductif. 

Nous  ayons  supposé  que  chez  les  grandes  es- 
pèces d'aaimajix  l'organe  encéphalique  secrète 
un  fluide  nerveux ,  qui  est  chargé  de  fluide  galva- 
nique. Les  nerfis  portent  ce  fluide  nerveux  dans 
toutes  les  parties  oit  ils  se  distribuent  ^  et  le  ^ 
y^sezit  dans  la  partie  pulpeuse  ^  dont  h  gai- 
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yanîsme  est  par  constituent  béaueaup  augmenté. 
L'action  galvanique  de  cette  partie  pulpeuse  sur 
la  musculaire  devient  donc  plus  considérable^ 
et  les  forces  vitales  sont  plus  énergiques. .  .Tous  \efi 
phénomènes  que  présententla  torpille  et  les  autres- 
poissons  électriques  confirment  cette  hypothèse. 

Le  fluide  reproductif  augmenteégalement  Ter-^ 
citabilii;é  chez  les  animaux.  On  peut  donc  sup*-- 
poser  qu'il  contient  aussi  du  fluide  galvanique , 
quoiqu'il  soit  possible  qu'il  agisse  comme  simple  * 
stimviius; 

Les  mêmes  phénomènes  peuvent  avoir  lîeu: 
chez  lés  animaux ,  qui ,  au  lieu  dé  cerveau ,  n^ont 
qu'une  moelle  longitudinale.  Cette  moelle  peut  ' 
également  sécréter  un  fluide  nerveux.  Le  fluide 
reproductif  agit  .chez  eux  delaniiânle  manière 
qu'il  agît  chez  les  grandes  espèces. 

Mais  chez  les  dernières  classes  de  l'animalité , 
telles  que  les  hydres,  lesrotîferes^...  qui  n'ont  * 
pi  cerveau ,  ni  moelle  longitudinale  ,..>.  on  ne  ' 
sauront  supposer  Texistence  d'un  fluide  nerveux. 
Leur  excitabilité  est  donc  uniquemedt  due  aux  * 
causes  générales  dont  nous  avons  parié  ^c'est-à- 
dire  )  à  l'action  galvanique  de^^  la  partie  médul- 
laire sur  la  partie  fibreuse.  Ces  animaux  sont' 
s^ns  sexe  connu.  On  ne  peut. donc  leur  «supposer 
ile .  fl^ide  reproductif. 

Qn  lie  sauront  également  supposer  taux  végé*  • 


taxa  des  guides  a^^Iogaes  au  fluide  nerye».  Leur 
excitabilité  est  donc  comme  celle  des  àjrdres/ 
um<]nement  due  aux  causes  générales ,  c'est-à- 
du«  ,  à  l'action  galvanique  de  la  partie  médul-» 
laire  et  de  la  partie  fibreuse.  Quant  k  ceux  <ïui 
ont  un  fl,uidfi  reproductif,  nous  avons  vu  qu'il 
au^ente be^uço^p  leju^rajcitabilité.  C'est  pent- 
es comme ,  simple  stimulus ,  peut-être  con- 
t|(mt-il  du  fluide  galvanique. 

Nou^  ayp^»s,«q)p5é  précédemment  la  manière 
dont  les  mêmes  causes  transmettent  lessensations 
«^principe  smtant. 

n  doit  jr  avoir  chez  les  êtries  organisés  un  ce/ifrtf 
d[action  des  forces  vitales,  auquel  se  rapportent 
ions  leurs  mouveme^s.  Chez  les  grandes  espèces , 
telles  que  les  mammaux ,  les  oiseaux ,  ce  centre 
I^rplt  résider  dans  Torgane  encéphalique  j  car 
upe  lésion  un  peu  considérable  de  cet  organe  af- 
faiblit les  forces,  vitales  ou  même  les  anéantit 
en{iibrezQent  et  donne  la  jn^ort. 

Chez  les  espèces  inférieures,  telles  que  les  tor-  , 
tqçç ,  le  ceryea^  peqt  être  enlevé,  sans  causer  la 
npTX  j  mais  si  on  lève  la  moelle  épinière  dans  sa  ; 
partie  sup^rieui^e  l'a^i^aLpérit  aussitôt,  D  paroit 
dpnc  que  cettç  pioelle ,  épinière  peut  suppléer  j  us-  . 

qcCà  un  çertaii](point.aucQrveau,e(devijQnt  centre  i 
Ù6^  forqes^yitalest  . 
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Chez  les  ànimàtix' qui  n'ont  point  de  cerveàn, 
mais  seulement  une  moelle  émiiîèifé ,  le  centre 
des  forces  vitales  paroît  résider  dans  cette  moelle. 
I^anmoins  ces  animaux  présentent  des  phénomè- 
nes bien  surprenans.  Une  chenille  9  par  exemple  y  ' 
peut  être  presque  toute  rongée^  iticéviëùremeht 
par  des  vers  d'ichneumons  ',  sans  que  sa  sahtë 
paroisse  altérée^  elle  ne  pérh  qu'a  l1[nstànt' que. 
ces  vers  lui  percent  la  peau  pour  sortir.  Sa  vie  ' 
dépendoit  donc  de  quelque  portion  de  la  moelle 
épinière  qui  ifavoit  pas  été  attaquée.' 

Enfin ,  les  dernières  classes  de  ranimalité ,  telle 
que  celle  des  hydres,  se  reproduisent  par  sçç-> 
tion.  Oii  est  donc  le  centre  de  leurs  forces  vï* 
taies?  On  peut  supposer  par  analogie  que  c'est 
toujours  à-peu-près  à  la  tête  ;  et  lorsqu  on  coupe 
l'animal ,  il  s'établit  de  nouveaux  centres*  dans 
chaque  partie  ;  mais  l'organisation  decesanin^àùx'^ 
est  trop  peu  connue  pour  pouvoir  assignée  le  lieu 
ou  est  placé  ce  centre ,  puisque  nous  avons  si 
peu  de  notions  sur  sa  situation  chez  les  grandes  ' 
espèces. 

Lès    végétaux  doivent  kvbîr  également    un  ' 
centre  de  forces  vitales.  Chez  les  gi^ndes  espèces 
il  paroît  situé  à'ia  jonction  des  racines  avec  la  ' 
tige  au  point  m  (flg.  20)  j  car  Si  on  coupé 'la 
tige  un:  peu  au-dessus  *de  cet  endroit ,  èlle^  re-' 
poussera  des  rejetons.  Les  raciales  peuvent  au;  si  ' 
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éire  coupées  un  peu  au-dessous  de  ce  point  sans 
'^e  la  pknte  meure  ;  mais  eUe  périt  dès  qvion 
coupe  la  portion  inférieure  de  la  tige  et  la  portion 
supérieure  des  >racines. 

Chez  plusieurs  espèces  telles  que  les  lianes , 
une  branche  qui  touche  la  terre  prend  racine  et 
forme  une  nouvelle  tige.  Les  branches  de  yigne 
et  d'un  grand  nombre  de  plantes  couvertes  «de 
terre,  donnent  également  de  nouvelles  tiges. «. 
Dans  tontes  ces  plantes  il  se  forme  de  nouveaux 
centres  des  forces  vitales  pour  ces  nouvelles  tiges. 

£nfin^  les  conferves ,  les  oscillaires  ^...  se 
multiplient  comme  les  hydres  par  sections  ;  il 
^it  donc  se  former  de  nouveaux  centres  de 
forces  vitales  dans  toutes  ces  nouvelles  plantes , 
mais  leur  organisation  est  si  peu  connue  qu'on 
ne  sauroit  assigner  l'endroit  où  sont  ces  centres. 


a* 
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SECTION    V. 


DE  LA  POJTMTION  CHEZ  LES  ÊTRES 

ORGANISÉS. 

Les  différentes  parties  des  êtres  organisés ,  soit 
animales ,  soit  végétales ,  font  des  pertes  conti- 
nuelles :  il  faut  qu'elles  soient  sans  cesse  répa  - 
rées  :  c'est  ce  qu'opère  la  nutrition. 

Cette  opération  suppose  trois  choses  : 

i^..  Le  changement  de  la  matière  morte  en 
matière  organique. 

âo.  Cette  matière  organique  formée  ,  il  faut 
une  nouvelle  opération  pour  l'assimiler  à  chaque 
partie  ;  le  phosphate  calcaire  ,  par  exemple ,  va 
se  déposer  dans  les  os  ,  la  lymphe  gélatineuse 
dans  les  muscles  ,  la  graisse  dans  l'épiplopn.... 
Toutes  ces  opérations  ne  peuvent  se  &ire  qu'ea 
vertu  des  affinités  chimiques. 

5*^.  La  troisième  opération  qui  est  vraiment  la 
nutrition  ,  consiste  dans  l'adhérence  que  con- 
tractent les  parties  déposées  ;  car  les  parties  si- 
milaires peuvent  se  séparer  de  la  wuse  du  sang. 


SUR  LES  àtn^  ùkCAjnsis.  ^6^ 

comme  cela  a  lieu  dans  les  sécrétions  /  et  être 
reçues  dans  des  réservoirs  particuliers  ou  expul* 
sées.  * . .  Mais  la  nutrition  suppose  que  les  partîmes 
similaires  vont  se  nicher,  dans  les  solides  »  et  y 
contractent  une  adhésion  plus  ou  moins  forte. 

Cette  adhésion  est  l'effet  d'une  véritable  cris^ 
taUlsation;  car  ici  des  parties  similaires  adhè* 
rent  entre  elles ,  conune  dans  toutes  les  cristal- 
lisations y  en  vertu  des  ajffinitéis  à  d'autres  parties 
similaires  j  et  elles  y  affectent  des  formes  cons- 
tantes' ,  comme  dans  les  gousses  des'  végétaux 
légumineux. 

-Ces  cristallisations ,  néjtniyioînS ,  affectent  ra-* 
rement  la  figure  des  polyèdres  réguliers  de  la 
géométrie  ,  ainsi  que  cela  a  lieu  daHs  la  plupart 
des  cristallisations  minérales.  Nous  ne  connois- 
sons  que  les  lames  médullaires  de  quelques 
grands  arbres  ,  qui  forment  des  parallélipipèdes 
rectangulaires,  'quelques  lames  du  tissu  cellu- 
laire des  animaux  qui  forment  des  cellules  eu- 

boïdes  ,  rhomboïdales et  la  partie  intérieure 

des  gousses  des  légumineuses  qui  sont  compo- 
sées de  lames  rhomboïdales... 

Mais .  la  cristallisation  peut  avoir  lieu  sans  c^s 
formes  régulières  ,  comme  nous  le  voyons  dans 
plusieurs  cristaux  informes,  tels  que  lejlos/erri^ 
les  stalactites ,  les  stalagmites...  On  trouve  des 
cristaux  de  gypse  ,  de  spath  calcaire ,.,.  dont  leê 


* 


^/ft<je^spjDt  tmrviligîads,  Xes  :fji0e^.d^.arîs|aiix  4e 
.sucre  4 «de  çam|>lir!e,9<lQ  phosphore^... «.JtOat  praç- 
; qlkie topjours cumlî^Q^.  .     .  /  .. 

^  •  La  criâtallisaiion  àu^^ose  donc  fietdemejfict  des 
{ojnf!k&  constantes  »  '  et  que  les  parties  similaires 
.«'jiwij^^pt  ^^  yeptu:d^:lois  des  aSibités.  C'est  ce 
.qui  a  tien  d^n$  la  Nutrition. 


•  j  *•  > 
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DE  LA  MATIERE  NUTRITIVE. 

.   Ui9E  djes  questions  les  plus  intéressantes  que 
^présente  la  philosophie  naturelle  ,  est  de  con- 
.noitri^Jes  moyens  qui  font  d'une  matière  inani- 
mée, uue  matière  organique^  une  matière  nutri-' 
tive ,  une  matière  vivarUe. 

n  faut  distinguer  dans  la  matière  organique  , 
deux  espèces  de  substances:  les  unes  lui  sont  corn- 
..munes  avec  les  matières  minérales  »  les  auti*es  lui 
sont  particulières. 

Celles  qui  lui  sont  communes  ay^c  les.  matières 
minérales  sont  très-nombreuses  ;  premièrement  ^ 
on  retrouve  chez  les  êtres  organisés  plusieurs 
terres  minérales. 

lo.  La  terre  calcaire^  qui  est  très*abondante 
dans  les  os ,  et  dans  les  coquilles. 
Elle  se  trouve  également  chez  les  végétaux. 
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!^.  La  silice  i^^t  tët  çMtèûkemeox  abondame 
dans  tomes  les  graminées  .*  ^tkqejaste  dans  XeH' 
autres  plantes.  .       ..  ^^  j 

La  silice  se  trouve  ëgaiemeai  cbé]^  fes  amm'atfk. 
Fourcroj  et  Vaucpelin  en  dM<  retiré  de  oertami^ 
calculs.  .*  "*v/  /'    :    ;  .'i  T 

5^.  U alumine  est  en  asseB/grabdé  ^quattué 
cbez  les  végétaux,  tels  que  le  sarrasin..;      .'  <^  i 

4^.  La  magnésie.  Lorgna  a  fait  voiv  ^  qtileile 
est  très*abondante  chez  tous^li^  animaux  iharûis  y 
tels  que  les  huitres.  .*.   -  '     .  *  •  - "' 

Elle  se  trouve  également  chai^leè  vëgétiaiûc.  ' 

On  jcêtirr  pkitie  va  sid^slanoes  métalliques  des 
êtres  organisésv]':;in»'  -        »  .  '•-,:  ■••♦•:  •     .  iî'*:-  .'i 

^.  Leyer'i»t  tâs^aboDdàiiè  daà»  les  teûdjres 
des  végétaux,  coiçme  •cAi  s'en  assifte  en  y  passant  - 
un  barreanalmaasCé.-  * ,  v  -6  j 

Menghini  a.prpMVéïqae  lé  Sang  d'un  bomttîé^ 
ordinaire  o^Btkilt  jusqu'à  trois  onces  de  fer. 

6®.  Le  mii^anèsej^  Scheele  eff  a  Recouvert  dlâxiB^ 
les  cendres  *^ès  végétaux. 

7«.  L'or;  H  paroit  qu'on  en  a  également  trouvé* 
dans  les  cendre!»  des  végétaux.  ' 

Les?  éives  -  wgaaisés  «comieumetî^^ticoré  plu^' 
sieurs  autres  substances  qui  se  retrouvent  dans^ 
lèirëg^e'iniqécEiL  *•*  7      '^    . 

^'Bp'.  ht  chaifbonidSt- en  très-^ande  quantité - 
cbeat  les  végéta^ix  ^  chez  leis  aniâukû^. 


fjp.'hephosplH^}^im^cide  phosphoriqùe  qui 
exiçte  dans  la  partie  glùtineuse  des  végétaux , 
dans  les  os  des  animaux. . . 

io<f.  Le  soi^  que.  Sch^^h:  ^  retiré  des  œufs  , 
et;  Deyeuxi  duli^ifoi?t. 

n®.  Uojojrgène. 
i5®.  Uazoie. 

16®.  La  ^0^05^^.  -i- 

i7<^.  Le  /t^ïlAS/r..'    »:-  «  ^•- 

;  'iS?.  Uaciâe  rmmatique^  enàeêrmùiates  de 
natron ,  de  potasse ,  d'ammoniaque;  -  ' 

.  I  Q\  V acide  'nitrique ,  >et .  dûs  :  m  tsates  de  na-^ 
trou  ^  de  potasse. ».d'amnieniai|ue.  ,/::: 

20^.  Ij  acide  sulfurique ,  et  des  sulfates  de  na-* 
tpoP',  de  potasse:  el  dVmmonîaqae. 

2 1  <>.  U acide  phosphoriqùe  ^  et  ^s  phosphates 
de  ni^troç ,  de  potasse  et  d'an&mcmiiiqiiie. 

Toutes  ces  substances  exiàteïu  dànsJe  règne 
minéral  :  ce.q{ii  à.:foit  dire  à  plusieurd  diimistes , 
que  c'est  du  sein  de  la  terre  oU>  de  celui  de  l'at* 
môsphère  qu'elles  mu\  apportées, aiu  êtres  orga- 
nisés. 

n  me  parolt  plus  vraisemblable  qu'un  grand 
nombre  de  ces  substances ,  et  pettioétre  toutes ,  se 
forment  che^^les  êtres  organiséa-^^iar  l'action  de 
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leurs  forces  vitales  ;  car  plusieurs  de  ces  mêmes 
substances  sont  produites  dans  les  nitrières  arti'>. 
ficielles.  Pourquoi  ne  le  seroient-elles  pas  égale» 
ment  chez  les  êtres  organisés  ? 

Mais  les  substances  vraiment  organiques ,  sont 
différentes  de  celles  que  nous  venons  de  voir ,  cf 
sont  : 

.  i^.  Les  huiles  diverses ,  fixes  et  volatiles ,  les 
résines... 

a^.  Les  acides  végétaux  et  animaux. 
*  3^.  Les  corps  muquenx  et  le  sucre. 

4®.  Les  gelées  végétales  et  animales. 

5<>.  La  fécule. 

6°.  La  glutine.  ^ 

7^.  L'albmmine. 

3^.  La  fibrine. 

90.  La  partie  colorante. 

•     •     •     •,..*.     •     • 

Toutes  ces  substances  ,  d'après  les  notions 
admises  aujourd'hui ,  parolssent  composées  de 
carbone ,  d'hydrogène ,  d'oxygène  et  d'azote  ,.•• 
combinés  en  différentes  proportions. 

nous  allons  en  &ire  un  exposé  succincte 
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DES  SUBSTANŒS  VEGETALES. 

"  Les  substances  végé^Ies  sont  le  premkp  degré 
par  lequel  la  matière  morte  passe  à  l'état  de  ma- 
tière vivante ,  ou  de  matière  organique.  Les 
moyens  qui  opèrent  cette  transformation  im-» 
portante  ,  nous  sont  encore  peu  connus.  Ce- 
pendant nous  avons  quelques  expériences  inté- 
ressantes qui  peuvent  jetter  beaucoup  de  jour  sur 
cette  matière. 

Yanhelmont  mit  dans  une  caisse  5oo  livres 
de  terre  ,  et  y  planta  un  saule  pesant  5o  livras. 
Il  eut  soin  de  couver  la  caisse  avec  une  platine 
d'étaîn  ,  et  de  l'arroser  avec  de'  l'eau  bien  puiîe. 
L'arbre  végéta  vigoureusement  ,*  et  au  bout  de 
cinq  ans ,  il  pesoit  i  69  livres  3  onceS  :  la  terre 
n'avoit  perdu  que  2  onces. .    - 

Boyle  sema  de  la  graine  de  courge*  daiîs>  une' 
terre  qu'il  avoit  bien  fait  sécher  ati  fotir ,  et  l'ar-» 
rosa  avec  de  l'eau  très-pure.  H  obtmt  une  courge 
du  poids  de  3  livres ,  et  une  a\itre  du  poids  de 
14  livres.  La  terre  pesée  de  nouveau ,  n'avoit  pas 
perdu  sensiblement  de  son  poids. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  par  un  grand 
nombre  de  physiciens ,  et  toujours  avec  le  même 
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succès.  Bonnet  a  obtenu  des  fleors  très  -  odo- 
rantes  »  et  des  fruits  très-bons ,  en  élevant  des 
plantes  dans  de  la  mousse  humectée  ;  il  a  eu 
particulièrement  de  très«*bons  raisins  blancs ,  et 
de  très-bonnes  prunes. 

J'ai  éhvé  dans  de  Teau  distillée^  des  semences 
de  plantes  légumineuses.  Elles  ont  donné  les 
mêmes  produits  que  celles  qui  croissent  dan& 
les  meilleurs  terreatix. 

Nous  voyons  tous  les  jours  les  mêmes  pfaéno* 
mènes.  Plusieurs  plantes  ,  telles- que  la  lentille 
d'eau  y  les  byssus,...  végètent  dans  l'eau  pure; 
des  arbres  vigoureux,  tels  que  des  pins  y  des  sa- 
pins ,  croissent  dans  des^  sablei»  arides  ;  enfin  » 
plusieurs  licbens  ne  végètent  <|ae  sur  lés  rochers 
les  plus  durs  »  les  granits  et  les  porphyres. 

Toutes  ces  plantes  élevée$.4e  ces^  diverses  ma^ 
nières ,  soit  dans  de  bons  terreaux  ,  soit  dans  des 
sables  aridds ,  sôit  dans  Teau  pure ,  contiennent 
néanmoins' à^péU ^ près  les  Blêmes  principes: 
d'où  en  a  ^bndu  que  lea'  terres  ne  contribuent 
que  très-peu  à  ta' végétation ,  et  que  petit-^étre  ne 
servoîent  -  elles  que  comme  d'épongé  proJ)re  à 
conserver  l'humidité  et  la  fraîcheur  nécessaires - 
pour  feiré*  v%èter^  *  ' 

Gep^eidant  bà'ne  sauroit  douter  qu'il  ne'{>asse 
dans  le  végétal  ^  qùelque^'^ùi^ià  des  principe^  des 
terres,  où  il  sç  troute.  P&TOii  les»  preuves  •  nom-*  ' 
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brenses  que  je  poniroîs  en  apporter,  je  ne  cirerai 
que  Texemple  tiré  de  la  vigne.  Les  vins  pren- 
nent constamment  le  goût  qu'on  appelle  de  ter- 
roir. Si  dans  une  vi^é  qui  donne  du  bon  vin  » 
on  met  une  trop  grande  quantité  d'engrais ,  sur- 
tout de  fumier  y  et  d'un  fumier  fétide ,  le  vin  s'en 
ressentira  ^  et  perdra  de  sa  qualité.  Il  en  est  de 
même  de  la  canne  à  sucre  plantée  dans  des  ter- 
reins  marécageux  ;  son  sucre  est  d'une  qualité 
inférieure...  Tous- les  autres,  végétaux  présentent 
|Jps  ou  moins  les  mêmes  phénomènes. 

Mais  puisque  les  plantes  végètent  vigoureuse- 
ment avec  de  l'eau  seule ,  qu'elles  produisent  des 
Heurs  odorantes ,  des  fruits  succulent.,  on  en 
peut  conclure  que  les  autres  principes  qu'elles 
tirent  de  la  terre  ,  leur  sont  d'une  moindre  uti- 
Iité.t  et  que  c'est  principalement  à  l'eau  qu'est 
&ie  la  végétation. 

.  L'eau  seule  ne  pourroit  cependant  produire 
1q3  .difi&rens  principes  qu'on  retrouve  chez  les 
végélaux..  La  lun^^e^  quoique  ne  leur  étant  pas 
aussi  îndispen^l6>  que  l'eau  ^  leur  est  cepen- 
dant très^utile.  Une  plante  élevée  à  l'obscurité  » 
souffre  j  blandiit  et  3'étiole. 

On  retrouve  ici  j  comme  dans  tous  les  autres 
faits  de  la  nature.»  sinon  des  exceptions  ,  au 
moins  des  modificaliens  aux  loix  les  plus  géné- 
ral^. II  est  de$  plantes  auxquelles  la  lumière  pa« 
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roit  peu  utile,  La  classe  nombreuse  des  truffes 
ne  végète  qu'en  terre ,  .dans  des  lieux  couverts  « 
oiï  la  lumière  ne  parolt  pas  avoir  un  accès  sen- 
sîble  ;  car  j'ai  trouvé  des  plantes  de  ce  genre  â 
plus  d'un  pied  de  profondeur  en  terre. 

L'air  n'est  pas  moins  utile  aux  végétaux  que 
l'eau  et  la  lumière  ^,  peut-être  même  le  leur  est-il 
encore  davantage ,  car  certaines  plantes  peuvent 
végéter  sans  lumière ,  et  sans  une  quantité  sen- 
sible d'eau ,  comme  les  lichens  sur  les  rochers , 
et  les  truffes  en  teri:ç  ;  au  lieu  que  nulle  plante  ne 
peut  végéter  sans  air.  L'oxjrgène  leur  est  particu- 
lièrement nécessaire  ;  cependant  il  en  est  quel- 
ques-unes ,  comme  les  plantes  des  marais  ,  qui 
végètent  daps  un  air  assez  impur  ,  composé  en  • 
grande  partie  d'air  inflammable  et  d'acide  car- 
bonique* 

La  chaleur  est  encore  absolument  nécessaire  à . 
la  végétation  ;  car  il  n'y  en  a  point  sans  cha- 
leur» 11  est  cependant  quelques^plantes  aipcqueUes 
il  en  faut  peu ,  et  qui  v^gèten^au  milieu  des  nei* 
ges  et  des  frimats ,  telles  sont  la  perce-neige , 
plusieurs  nxpu^ses  et  licl^ens. ... 

Les  principaux  é^émens  salis  lesquels  les  vé- 
gétaux ne  peuyent  vivre,  sont  donc^  i®.  l'eau; 
3®.  la  chaleur;  5^.  l'air  atn]iosphérîquc ;  4®.  la 
lumière;....  nous  pouvons  peut-être  y  ajouter  le 
fluide  électrique  ou  galvanique* 


-«--  >- 
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Les  principes  qui  leur  sont  absolument  né-' 
cdssaires  sont ,  !<>.  le  carbone  j  2^.  l'oxygène  j 
3®.  rhydrogènè  ;  4®.  Tazote. 

Ce  seront  donc  ces  différéns  principes  ,  qui: 
formeront  les  substances  particulières,  qui  se 
trouvent  dans  les  végétaux,  savoir  :  i"^.  les  corps 
muqueux  et  sucré;  a®,  les  différentes  espèces' 
d'hùiles  et  de  résines  ;  S**,  les  acides  végétaux;  * 
4®-  la  fibrine;  5^.  la  glutine  j  &*.  la  fécule  ,  ou' 
partie  àipilacéej  7^'.  les  extraits;  8^.  les  parties 
.    colorantes;  9°.  les  alkalis  ,10°.  les  diverses  ter-^ 
res;  ii<*.  les  diverses  substances  métalliques.:'. 

Les  combinaisons  qui  forment  ces  diverses' 
substances  ,  s'opèrent  par  un  mouvement  anâ-. 
logue  à  celui  de  la  fermentation  ,  (iommë'  nous' 
le  verrons.  *  -     ♦  ->      •• 


DES  PBINCIÏ»ES  SIMPLES  CHEZ;  LES 

VÉGÉTAUX.   ■■    •  '••■  ■    =■ 


•«  > 


Les  végétaux  contiennent  un  assez  grandi 
nombre  de  ces  substances  que  la  chimie  mo- 
derne regardée  comme  des  corps  siicnpies.  Nous.: 
allons  en  parier  succinctement.  -    .         "^ 


4    •  «  •  « 


:  »'      .■     •   .  •       .{' t- 
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BX   l'air   pur  9    OU   OXYGENE    DES   VEGETAUX. 


Cet  air  est  trës-abondant  chez  les  végétaux, 
n  est  aussi  quelquefois  sous  la  forme  gazeuse  i 
comme  dans  les  fruits  du  baguenaudier  »  et  lors- 
qu'on  fait  passer  une  petite  branche  avec  ses 
feuilles  ,  sous  une  cloche  pleine  d'eau  de  puits 
exposée  au  soleil ,  il  s'en  dégage'  une  quantité 
assez  considérable  d'air  pur  ,  ou  gaz  oxygène. 

Mais  cet  air  se  trouve  plus  souvent  chez  les 
végétaux  combiné  avec  leurs  divers  principes  j 
comme  dans  les  acides ,'  dans  les  corps  mu- 
queux,  les  sucres,  les  huiles... 

J)E    l'air   impur  ,   ou   AZOTE   DES   VEGETAUX. 

Cet  air ,  ou  gaz  >  est  moins  abondant  chez 
les  végétaux ,  que  Fair'pur  :  cependant ,  il  s'y 
•trouve  également ,  soit  sous  sa  forme  naturelle  , 
soit  combiné  avec  leurs  différens  principes. 

Dans  l'expérience  de  la  petite  branche  qu'on 
,&it  passer  sous  une  cloche  pleine  d'eau ,  l'air 
pur  qu'on  en  retire ,  est  toujours  mélangé  d'une 
partie  de  gaz  azote  ^  ou  air  impur;  car  une  me- 
sure de  cet  air ,  et  deux  de  gaz  nitreux ,  lais- 
sent pour  ^sidu  depuis  trois  ,  jusqu'à  trente 
parties.  * 
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La  quantité  d'azote  est  encore  bien  plus  c6n* 
sîdérable ,  si  rexpérîence  ne  se  fait  pas  au  soleil* 

Ce  gaz  fait  aussi  partie  de  cpielques-uns  des 
principes  des  végétaux ,  comme  Fanalysé  le  prou- 
ve. C^est  un  des  composans  de  l'ammoniaque ,  ou 
alkali  volatil  de  la  glutîne/. . . 


DE   l'air    inflammable    OU    HYDROGENE    DES 

VEGETAUX. 


L'air  inflammable  ou  gaz  hydrogène ,  est  un 
des  principes  les  plus  abondans  des  végétaux.  H 
se  trouve  dans  les  huiles  ,  dans  lem^  résines  , 
dans  leurs  extraits  ,  et  leurs  corps  muqueux,... 
enfin  dans  tous  leurs  composés. 

^  DU    GAZ    ACIDE    CARBONIQUE. 

Le  gaz  acide  carbonique  se  trouve  chez  les  vé- 
gétaux ,  et  il  s'y  produit  journellement  en  grande 
abondance.  Kous  verrons  qu'ils  expirent  une 
quantité  considérable  de  ce  gaz  en  certaines 
circonstances. 

DU    SOUFRE    DES   VÉGÉTAUX. 

Le  soufre  existe  dans  plusieurs  végétaux ,  dont 
il  est  un  des  principes  composans.  Dcyetxx  en  a 
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retiré  ime  quantité  assez  considérable  des  racines 
du  raifort ,  de  celles  de  patience. 


AU   PHOSPHOIOC   DES   VÉGÉTAUX. 


On  peut  ;encore  regarder  le  phosphore  ou 
Tacide  phosphorique,  comme  un  des  principes 
des  végétaux.  La  partie  glutineuse  extraite  des 
végétaux ,  et  soumise  à  la  distillation  ,  donne  da 
phosphore ,  comme  l'a  fait  voir  vanBochante  (i), 
et  avant  lui  Pott  et  Margrafil 

Théodore  de  Saussure  a  retiré  des  phosphates 
terreux  et  alkalins  d'un  grand  nombre  de  vé- 
gétaux. 

DU   CHARBON   VÉO^TAL. 

Toutes  les  différentes  substances  végéudes 
quelles  qu'elles  soient ,  savoir  ,  les  mucilages  ^ 
les  gommes  ,  la  partie  amilacée ,  les  huiles  ,  les 
extraits ,  la  partie  glutineuse ,  le  bois ,...  laissent 
après  leur  combustion  une  substance  noirâtre 
qu'on  appelle  charbon.  Cette  substance  ^  xpioique 
absolument  la  même ,  présente  cependant  quel- 
ques différences  ,  qui  dépendent  sans  doute 
des  parties  étrangères  auxquelles  elle  demeure 
unie.    Mais  il  est  certain   que  le  charbon  des 

(1)  Journal  de  Fbysi^uei  féfrîer  1786. 
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bois  blancs ,  par  exeiDple ,  diffèna  }asq[u'à  un  cer* 
taîn  point  de  celui  des  bois  dui:s.  Le  charbon  de 
la  partie  glutineuse  est  spongieux  ,  brûle  diffici- 
lement,... parce  qu'il  se  trouve,  combiné  avec 
une  portion  d'acide  phosphorique. . . 

On  regarde  le  charbon  comme  im  de»  prin- 
cipes les  plus  abondans  ^es  végétaux.  11  en  fait 
isouvent  la  cinquième  partie  dans  les  végétaux 
.'desséchés,  et  h  dixième  dans xeux* qui  ne  le 
sont  pas. 

B£S   SUBSTANCES   METALLIQUES   DJBS   VEGETAUX. 

Il  est  coiinu  depuis  longtems  ,  qu'en  passant 
un  barreau  aimanté  au  travers  des  cendres ,  il  s'y, 
attache  une  assez  grande  quantité  de  particules 
d'un  fer  noirâtre  ,  qui  tiennent  fortement  au 
barreau.  Ce  fer  ne  peut  donc  être  que  le  produit 
des  végétaux  brûlés. 

Mais  il  paroît  que  les  cendres  de  quelques  vé- 
gétaux contienàent  toujours  une  portion  d'or 
mélangé  avec  ce  fer.  '  I 

Le  manganèse  s'y  trouve  également ,  comme 
l'a  fait  voir  Scheele. 


DES   TERRES   Ï^V^S  VEGETAUX. 


La  plupart  des  substances  végétales  contien- 
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nent  un  principe  terreux ,  qui  néanmoins  n'est 
pas  fort  abondant  :  quelquefois  il  n'en  fait  pas 
la  centième  partie.  Cette  terre  n'est  pas  la  ménie 
chez  les  divers  végétaux ,  comme  le  prouvent  le^ 
analyses  faites  par  les  plus  habiles  chimistes. 

i«.  La  silice  se  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  plantes  :  elle  est  même  sous  forme  pierreuse 
dans  le  bambou.  On  rencontre  dans  la  partie  in- 
térieure du  bambou ,  vers  ses  nœuds  ,  une  petite 
pieire  à  la  quelle  on  donne  une  préparation  par- 
tîcuhere  dans  les  Indes.  Elle  y  est  nommée  /a- 
hasheer. 

Macie  a  analysé  ce  tabasheer ,  et  en  a  retiré 
beaucoup  de  silice. 

Dans  les  nœuds  de  Varundo  satina ,  il  y  a  ime 
pellicule  qui  ressemble  à  une  toile^'araignée  : 
elle  est  également  composée  de  matière  siliceuse. 

Toutes  les  graminées  en  contiennent  égale- 
ment une  quantité  considérable* 

n^.  La  terre  calcaire  se  trouve  chez  un  très-^ 
grand  nombre  de  végétaux  ,  combinée  ou  avec 
Tacidephosphorique  ,  ou  avec  Tacîde  carboni-i 
que  ,  ou  avec  les  acides  végétaux. 

3<>.  L'alumine  ou  tei^e  argileuse  fait  aussi 
partie  des  végétaux.  Vauquelin  en  a  retiré  du 
sarrazin  et  de  plusieurs  autres  plantes. 

4^.  La  magnésie  est  encore  lu^^âes  principes 
des  végétaux.  On  l'a  retirée  de  4a  plupart  des 
a,  6 
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plantes  céréales ,  où  elle  est  combinée  arec  Tacide' 
phosphorique  ,  et  de  plusieurs  autres  végétaux  y 
tels  que  le  sarrazin... 

■ ;.  ■  I  !         1    '      I'.     I   ■      .'.Pli     1  it  '  'ij   l'i  Vf  ir  V*' 

DES  ACIDES  MINÉRAUX  CHEZ  LES 

VÉGÉTAUX. 

'  Tous  les  acides  minéraux  se  retrouvent  chez 
les  Ygéétaux. 

lo.  Le  muriatique  ,  dans  les  muriates  de  na- 
tron  des  kalis... 

n^.  Le  nitrique ,  dans  les  nitrates  des  borra- 

ginées..t 

S^'.  Le  sulfurîque ,  dans  le  aulfate  de  potasse  du 
chêne  ,  celui  de  la  sève  d'orme... 

4^.  Le  phosphorique ,  dans  la  glutinè... 

■%' ■'' 

DES  ALKALIS  CONTENUS  CHEZ  LES 

VÉGÉTAUX. 

■ 

r 

L'akai^ysi^  a  retiré  les  trois  alkalis  des  végétaux. 
Elle  emplQÎe  'deux  moyens  qui  réussissent  égale- 
ront ;Wn  est  la:  combustion^  et  l'autre  la  dis- 
^V^ifon  ^i  la  jçyjgtolfoatiim,  :  ; 
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Lorsqu'on  brûle  les  plantes  qui  croissent  sur 
les  bords  de  la  mer  ,  telles  que  les  kalis  ,  les  va* 
,    recs..,  on  retire  de  leurs  cendres  une  grande 
quantité  de  soude  ou  natron. 

Si  on  brûle  au  contraire  des  plantes  continen- 
tales ,  telles  que  le  chêne ,  les  borraginées. . .  on 
retire  de  leurs  cendres  une  grande  quantité  de 
potasse. 

Enfin  ,  la  combustion  des  plantes  crucifères 
donne  b^ucQup  d'ammoniaque  ou  alkali  yo-r 
latil. 

Quelqiies  chimistes  avoient  dit  que  ces  alkalis 
étoîent  produits  par  la  combustion  :  mais  on  peut 
retirer  les  m^es  alkalis  des  végétaui: ,  en  en  e^^ 
primant  le  suc ,  ou  en  en  faisant  des  décoctions  : 
on  filtre  ensuite  ce$  liqueurs ,  on  les  fait  évaporer 
et  cristalliser  ^  jc'est  ce  que  nous  allons  voir  ea  < 
p^urlant  die  l^urs  sék  neutres . 

Le  natron  se  trouve  dans  les  kalis. 
,  La  pQtasso  d^n^  U  nitre  retiré  d^s  borra- 
ginées... 

L'aminooiaqué  »  d^ns  Tacétite  d'ammoniaque 
retiré  de»  ^traits  par  Yauquelin. 


t 
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DES  SELS  NEUTRES  DES  VEGETAUX. 

En  exprimant  le  suc  de  plusieurs  végétaux  ^ 
le  filtrant ,  et  le  faisant  évaporer^  on  en  obtioit 
des  sels  neutres  bien  cristallisés. 

i^.  Le  nitre  on  potasse  nit ratée  ^  est  trcs-abon«^  ' 
dant  chez  plusieurs  végétaux.  La  bourrachd  , 
traité^  de  celte  manière  ,  donne  beaucoup  de 
nitre  ou  nitrate  de  potasse. 

Ce  même  sel  est  si  abondant  dans  le  soleil  ou 
corona  salis ,  qu'en  faisant  dessécher  cette  planté  ^ 
on  apperçoit  le  nitre ,  et  il  fuse  sur  les  charbon^ 
incandescens; 

':  a*».  Le  murlate  de  natron.  Les  sucs  des  kalis 
et  autres  plantes  des  rivages  de  la  mer ,  évaporés 
et  mis  à  cristalliser-,  donnent  du  muriate  de 
natron. 
•  5®.  Le  murlate  dé  potasse.  Vauquelin  en  a 
retiré  de  la  sève  d'orme. 
^  4^.  Le  sulfate  de  potasse.  Vsinquelm  en  a 
retiré  de  la  sève  d'orme  ,  Saussure  de  la  paille  de 
froment  et  d'un  grand  nombre  d'autres  plantes. 

5**.  Lephosphatede  magnésie  se  trouve  dans  les 
plantes  céréales  ,  suivant  Fourcroy  et  Vauquelin. 

6^.  Le  phosphate  de  chaux  se  irojxve  dans  1^ 
glutine» 


_  » 
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'  7*.  Le  phosphate  de  potasse.  Théodore  de 
Saussure  a  retiré  le  phosphate  de  potasse  eu  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  plusieurs  végétaux. 
Les  graines  du  maïs  lui  en  ont  donné  o,47-  ' 

8^.  Uocétite  d'ammoniaque  se  trouve ,  suivant 
Yauquelin  ,  dans  les  extraits. 

g<>.  Uacétile  de  potasse  se  trouve  dans  la  sëve 
de  hêtre  »  suivant  Yauquelin. 

lo*^  Uatètite  de  chaux  ,  idem. 

11^.  Uoœalate  de  potasse  se  trouve  dans 
J'oxis. . . 

12®^  Le.  carbonate  de  magnésie  se  trouve 
dans  le  sarrazin  ,  suivant  Yauquelin. 

Tous  les  acides  végétaux  ^  comme  nous  le 
verrons  ^  sont  combinés  avec  difiérentes  bases  ; 
ce  qui  fait  voir  qu!il  existe  chez  les  végétaux  une 
grande  variété  de  ^els  neutre».  ' 


^ 


^=S£. 


DES  HUILES  VÉGÉTALES. 

»■    • 

La  première,  production  du  principe  huileux 
paroit  s'opérer  chez  le  v;égétal  :  car  nous  ne  cod- 
noisson$  dans  le  règne  minéral  aucune  huile  qui 
ne  provienne  des  êtres  organisés  végétaux*  ou 
animaux.  L'huile  doit  donc  être  regardée  comme 
le  premier  produit  àt^  êtres  Qrj^aoifiés* 


) 
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Cependant  quelc[iies  chimistes  àiïf,  prétebdu 
4>btenir  de  l'huile  par  divers  procédés  chimiques. 
Proust  dit  que  dans  la  dissolution  de  1»  fonte  pav 
les  acides  ,  sur-*tout  par  l'acide  muriatique  ,  U 
a  constamment  observé  qu'il  y  a'  production 
d'huile  (i). 

Il  est  certain,  que  le  mélange  de  l'alcool  avec 
l'acide  sulfurique  dans  la  formation  d^  l'étber  , 
donne  une  asseï  grande  quantité  dliuite  ^  la- 
quelle parolt  un  prpduit  nouveau,  puisqu'elle 
n'existoit  ni  dans  l'acide  sulfurique  ni  dans  l'ai* 
cool  :  mais  ce  46r^î^f  provient  des  végétau!x. 

L'huile  paroît  composée  d'hydrogène  et  de 
carbone ,  avec  un^  très-petite  portion  d'oxygène. 

Suivant  Lavoisier ,  l'huile  d'olive  contient  : 

Carbone 71.  :. 

Hydrogène.  ^  .  .  .     29. 

Il  paroît  qu'elle  contient  toujours  ime  portion 
tfoxygène. 

Ce  célèbre  chimiste  croît  que  les  huiles  qu'on 

retire  des  végétaux  par  la  distillation  ou  par  la 

combustion  ,  sont  des  produits  nouveaux  qui , 

peiiidant  l'ôpératiob,  se  forment  par  k  combi- 

.naison  du.  .carbone  et  de  l'hydrogèxte. . 

.     U  y  a  deux  espèces  générales  d'h^i^es  végé^- 

*  t^les  i  les  fixés  et  Jes «volatiles.  '- 

t 

(1)  Joiinild4¥!%iniS^iîe;  pag.  i5S)  t(]ijm^49' 
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DES    HUILES    FIXES. 


On  a  donné  le  nom  d'huiles  fixes  à  ce  qu'on 
appeloit  auparavant  huiles  grasses  ou  non  vo- 
latiles :  telles  sont  les  huiles  d'olives  >  d'amandes , 
de  noix. . .  Ces  huiles  sont  si  abondantes  dans  ces 
divers  fruits,  qu'il  suffit  de  broyer  ces  semences  et 
de  les  exprimer,  pour  en  retirer  les  huiles.  Elles 
sont  composées  ,  comme  nous  venons  de  le 
voir  ,  de  carbone  ,  d'hydrogène  et  d'oxygène. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  ces  huiles  con- 
tiennent une  partie  mucilagineuse  qui  est  extraite 
avec  l'huile.  Cette  partie  est  très-abondante  dans 
l'huilé  d'olive. 

Cette  huile ,  par  exemple  celle  d'olive  ,  so«h 
mise  à  la  distillation  ,  donne  : 

i  ®.  De  Teau  j 

2^,  Un  acide  particidier  ,  auquel  on  a  cru  re- 
connoître  quelques  propriétés  analogues  à  celles 
de  l'acide  sébacique  ; 

3®.  Une  huile  rance  ; 

4^,  Du  gaz  hydrogène  carboné  mêlé  d'acide 
carbonique  ; 

5®.  ïiii  charbon. 

Ces  huiles  absorbent  de  Toxygène  ;  ce  qui  le& 
rend  ranceSé 
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SE    LA    CtltE. 

Les  premiers  principes  de  la  cire  se  trouvent' 
dans  les  Seurs  :  maïs  il  faut  qu'ils  soient  élaborés 
par  les  abeilles  pour  passer  à  l'état  de  cire  par- 
faite. On  ignore  encore  ce  que  ces  insectes  lui 
communiquent. 

J'ai  fait  des  expériences  qui  peuvent  nous  don- 
ner quelques  lumières  à  cet  égard  (i). 

J'ai  pris  de  bonne  buile  d'olive  ,  que  j'ai  mé- 
langée avec  l'acide  nitrique  :  au  bout  de  ^el- 
ques  mois  ,  elle  avoit  pris  la  consistance  de  ta 
cire  ,  et  brûloit  de  la  même  manière.  U  parolt 
que  ce  changement  étoit  opéré  pat  une  portion 
de  l'oxygène  de  l'acide  nitrique  absorbé  par 
l'huile.  C'est  pourquoi  elle  brûle  avec  plus  d'éclat 
que  les  huiles  fixes.  Je  n'ai  pu  cependant ,  même 
après  plusieurs  années ,  l'amener  à  l'état  de  vraie 
cire.  Elle  avoit  toujours  l'odeur  d'huile  rance. 

La  cire  a  un  principe  colorant ,  qu'on  lui  en- 
lève par  l'art. 

Le  galé  ou  cirier ,  contient  dans  ses  graines 
une  cire  verte  qu'on  retire  en  les  mettant  dans 
l'eau  bouillante.  Elle  a  quelques  qualités  parti- 
culières. 


(l)  Ec«Û  eur  l'air  pur^  lom. 


■  * 

DES   HUILSS  YOLATItBS. 

Les  huiles  volatiles  ou  essentielles  diffbr^t  des 
autres  par  plusieurs  propriétés  remarquables. 

i^'.  Elles  sont  volatiles  ,  et  plusieurs  s'évapQrent 
à  un  léger  degré  de  chaleur  ;  telles  sont  celles 
qui  se  trouvent  dans  la  rose  ,  dans  la  fraxinelle, .  • 

3<^.  Elles  sont  plus  ou  moins  acres  et  caustî'» 
gués.  L'huile  du  canellier  ,  par  exemple ,  celle 
de  géroflc...  sont  très-caustiques. 

3<>.  Plusieurs  contiennent  des  acides.  Magnerpn 
a  observé  que  plusieurs*  huilçs  volatiles  ,  niiseft 
dans  des  flacons  bien  fermés  ,  déposoient ,  au 
bout  de  quelque  tems  »  une  substance  qui  cris- 
tallisoit.  Cette  substance ,  retirée  des  huiles  de 
sauge  ,  d'hysope  ,  de  fenouil....  se  rapproche 
d'une  résine  avec  excès  d'aide  ;  ce  qui  en  for* 
meroit  une  espèce  de  sel  semblable  aux  fleurs  de 
benjoin  (i), 

4^.  Elles  sont  solubles  dans  l'esprit-de-vla  ou 
alcool. 

Les  huiles  volatiles  sont  composées  comme 
les  huiles  fixes  ,  de  carbone ,  d'hydrogène  et 
d'oxjrgène. 

Ces.huiles ,  soumises  à  la  distillation ,  donnent: 

(i)  Journal  4e  Physique ,  pag.  i35|  tom.  4St 


a<>.  De  r^cide  î 

5<>.  Une  huile  épaisse  ; 
'    4^*  Du  ga^  hydrogène  carboné  ,  mêlé  d'acide 
carbonique; 

5^.  Une  petite  portion  de  charbon, 
^    Les  huiles  volatiles  contiennent  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  d'hydrogène  que  les  huiles 
fikes, 

^  El  les  huiles  fixes  contiennent  plus  de'  car^ 
bone  que  les  huiles  volatiles. 
'  Les  huiles  volatiles  se  trouvent  le  plus  souvent 
Asins  Fenveloppe  des  graines  ,  comme  chez  les 
éHJdbcliîfères. . .  dans  Técorce  de  rorange..'. 
■  Et,  les  huiles  fixes  sont  ordinairement  mélan- 
gées  avec  le  périsperme  comme  dans  l'amande. 


DES     RIBSINKS» 


'  Elles  paroissent  être  des  huiles  volatiles  qui 
sont  devenues  concrètes  :  car  elles  en  ont  toutes 
Des  propriétés.  Cet  état  concret  est  dû  à  une  por- 
tion plus  ou  moins  considérable  d'air  pur  ou 
gaz  oxygène  qu  elles  ont  absorbé. 

Si  on  prend  ujie  huile  volatile  très-pure  ^  par 
exemple ,  de  l'huile  de  thérébentine  ,  et  qu'on  la 
mette  sous  une  cloche  pleine  d'air  pur,  cet  air  sera 
absorbé  ;  l'huile  s'épaissira ,  et  passera  à  l'élat  de 


/  • 


resme. 


*  ■ 
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SUR  UBS  iTJUIS  ORG^HISÉS. 
DES    BA0HES. 

Les  baumes  peuvent  être  regardé^  comme  des 
résines  qui  ont  cpielque  mollesse  ^  ou  comme  dc^s 
huiles  volatiles  épaisses  ;  tels  sopt  )e  baume  d^e 
la  Mecque ,  celui  du  Pérou. .  .Ils  coutiemient  tous 
de  l'acide  benzoïque. 

'  :■ 
DU     CAOQTJCHQUC. 


• .  <  ' 
r 


Le  caoutchouc  est  une  résiné  fournie  par  lé 
suc  de  l'AeVae  épaissi.  Quelques  autres  arbres 
en  fournissent  égatementi  Ce  suc  est  laiteux  en 
sortant  de  l'arbre  ;.  mais  il  s'épaissit  à  l'air  en  at- 
tirant  de  l'oxygène.  On,  corinoît/sa  grande  élas- 


L  oxygène, 
ticite. 


Cette  résine  ne  se,  dissout  pas  joans  Falcobl  \ 
mais  seulement  dans  l'éther  sulfurique.. 


t     < .  » 


DE    LA     GLTT. 


La  glu  est  une  résine  qu'on-  rètiife  de  recorcè 
du  houx: ,  des  fruits  du  guy . . .  Elle  's6  ^dissout  dans 
l'alcool...  /. 

Plusieurs  autres  résines  Ont  des  caractères  par- 
ticuliers :  mais  mon  objet  ne  nie  permet  pas 
d'entier  dans  ces  détails. 


*        f 


^3  GOKSIBERATIOIIS 

DÈS   gommês-biIsines. 

On  a  donné  le  >nom  de  gommes-résines  ^  à  des 
substances  qui  paroissent  avoir  des  propriétés 
communes  aux  gommes  et  aux  résines ,  telles 
que  la  gomme-gutte  ,  le  suc  d'euphorbe  ,  Fassa- 
fétida... 

Elles  se  dissolvent  en  partie  dans  l'alcool^ 
mais  la  partie  goînmeuse  y  demeure  insoluble  y 
«t  ne  se  dissout  que  dans  l'eau. 


DE     l'  À  R  o  M^ 


Uarom  ou  partie  aromatique  est  ce  que  les 
anciens  chimistes  appeloient  esprit  recteur.  Us 
le  regardoient  comme  une  substance  particulière 
quî  rendoît  volatiles  les  huiles  essentielles ,  et  au^ 
très  parties  îles  végétaux  :  c^est  pourquoi  Boer- 
baave  l'appeloit  esprit  recteur. 

La  chimie  moderne  pense  que  ce  principe 
n'existe  pas  ^  et  que  la  volatilité  des  huiles  dites 
essentielles  et  des  autres  substances  végétales,  leur 
est  particulière. 

L'esprit  recteur  ou  arom  des  plantes  labiées , 
par  exemple  ,  des  liliacées  ,  des  oranges.. <  n'est 
autre  chose  que  Thuile  essentielle  de  ces  plantes 
volatilisée* 
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L'esprit  recteur  des  plantes  narcotiques  9  telles 
que  le  pavot.  •  •  est  Topium  lui-même  volatilisé. 

L'art  distingue  un  grand  nombre  de  ces  esprits 
recteurs  qui  ont  des  qualités  particulières. 

Celui  des  plantes  labiées  ; 

/Celui  des  planties  liliacées  ; 

Celui  des  plantes  narcotiques  ; 

Celui  des  plantes  camphoriques  i 

Celui  des  crucifères...» 


DU  POLI  EX   ou  FLUIDE  REPRODUCTIF 
DES  VÉGÉTAUX  MALES. 

Oiv  sait  que  le  pollen  est  imoitscible  à  Teau  i 
ce  qui  l'a  fait  comparer  à  une  substance  ana- 
logue aux  résines  ou  à  la  cire. 

Fourcroy  a  donné  l'analyse  du  pollen  du  dat» 
tier  (i)  ,  il  en  a  retiré  : 

I®.  L'acide  malique  ; 

a^.  Du  phosphate  de  chaux  ; 

Z^.  Du  phpsphate  de  magnésie  ; 

4^.  Une  substance  animale  analogue  à  la  gé- 
latine ; 


atiki 


(i)  Sixième  çèhiw  des  Anoiiles  àxt  Musée  d'histoire 
naturelle*  . 
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5^.  Une  substance «pulyéruleiité  qai]  pdr  la 
patréfaction ,  donne  de  l'aniinonidcjne. . . .  oHq 
parott  analogue  à  la  matière  g^tttinèuse  ou  al- 
bumineuse  sècHe» 

Cette  analyse  fait  voir  que  le  pollen  a  des  rap- 
ports avec  les  substances  animales  ^t  surtout 
avec  la  liqueur  '  prolifique  deâ  anfmaur;  ana*- 
logie  déjà  annoncée  par  l'odeur  du  pollen  de 
plusieurs  fleurs  telles,  que  celles  dû  châtaignier , 
du  vinettier. 


nu  FLUIDE  REPRODUCTIF  DES  VEGETAUX  FEMELLES. 


On  n'a  pas  encore  fait  Fanaîf  se  de  ce  fluide 
qui  se  trouve  dans  l'ovule  ,  et  dont  nous  avons 
àêctii  ailleurs  les  qualités  physiques: 


.f*'i^'>    Jii.     n       III       "Il  min»     wn 


DU  CORPS  MUQTJEUX.        " 

Les  corps  muqueux  ou  mucilages  aoht  doux. 
Leur  saveur  est  fade  :  ils  se  dissôWetat  danyl'eau , 
mais  ne  sonf  poiiit  solublès  dans  Fesprit-de-vm. 
Seuls  ils  ne  peuvent  passer  à  la  fermentation  vi- 
neuse t-mais  ils  aigrisseiu  facilement. 

;.  W  «§'  4wefffs  pspèçes  de  coiîM^uqiifiu»,  rqui 
ont  d'assez  grandes  différences  entre  eux  par 
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rapport  aux  principes  étraDgers  avec  lesquels 
ils  sont  mélangés  :  tels  Sont  ceux  de  guimauve , 
de  grande  consoude ,  de  la  semence  de  coing. . . 
Enfin  le  corps  muqueux  se  trouve  dans  tous 
les  végétaux  et  y  a  des  qualités  particulières. 

Le  corps  muqueux  contient  de  Foxygëne  ,  du 
carbone ,  et  de  l'hydrogène  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 

xide  de  carbone  •  •    •    •    •  a3,o8 

Hydrogène/.  •••••••  ii,54 

Oxygène •    .65,38 

On  voit  que  cela  le  rapproche  du  sucre. 

Le  corps  muqueur  distillé  donne  i^.  deTéaù; 
2*.  de  l'acide  y  5^:  de  l'huile,-  4®-  de  l'acide  car- 
bonique i  5°.  de  l'hydrogène  ;  6^.  un  charbon 
léger. 

Mais  on  regarde  cette  huile  ,  cet  acide ,  et  la 
plus  grande  partie  du  gaz  acide  carbonique , 
comme  des  produits  nouveaux  ,  formés  pendant 
l'opération  par  la  combinaison  du  charbon  ,  de 
l'oxygène   et  de  l'hydrogène.  La  plus  grande 
partie  da^  cette  eau   die  -  même  est  regardée 
comme  v^a.  produit  nouveau. 
.  L'.acide  qu'on  retire  du  corps  muqueux  est 
appelé;  aci&  muquetuc.  On  le  croit  de  la  riiéme' 
nature  que  l'acide  ^achlactiqué  retiré  du  sucre' 
de  lait  ^  dont  nous  parlerons  ailleurs.        -         * 
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DES    GOMMES^ 

Les  gommes  doivent  être. regardées  comme 
des  corps  muqueux  particuliers  ^  qui  se  séparent 
des  plantes  vivantes ,  telles  sont  : 

lo.  La  gomme  adragante  qui  est  fournie  psur 
un  [astragale  (  astragaliis  tracagantar.  ) 

^^,  La  gomme  arabique  fournie  par  une  es- 
pèce de  sensitive  (  mimosa  nilotica). 

Elle  contient  du  corps  muqueux  avec  une 
portion  de  glutine  ,  suivant  Proust. 

S''.  Les  gommes  fournies  par  nos  cerisiers , 
pêchers  ,  abricotiers  ,  pruniers. . . . 

Les  principes  que  l'analyse  retire  des  gom-* 
xats  se  rapprochent  de  ceux  du  corps  muqueux. 


DE   LA   GELEE  VÉGÉTALE. 


Le  corps  muqueux  Êiît  la  base  de  ce  qu'oa 
appelle  gelées  végétales  :  mais  il  est  le  plus 
souvent  imi  à  d'autres  corps  j  par  exemple , 
à  des  acides  ;  telles  sont  les  gelées  de  pommes  ^ 
de  groseilles  ,  de  jEramboises. ...  Le  corps  mu^* 
queux  y.  est  uni  à  l'acide  malique.  11  s'y  trouver 
aussi  une  partie  attractive  ^  une  partie  colcf- 
rante.... 

Four  conserver  ces  gelées  on  e$t  obligé  d'y 
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ajouter  du  ^uçre ,  du  miel. . .  qui  sont  des  corps 
muqueux  plus  parfaits  ;  autrement  ils  moisissent 
et  passent  à  la  fermentation  putride  »  ce  qui 
est  dû  à  la  partie,  extractive  et  à  la  partie  co- 
lorante. 

DU   SUCR£. 


Le  sucre  paroît  être  le  corps  muqueux  arrivé 
à  son  dernier  d^gré  de  perfection.  .Sa  saveur 
est  douce  :  il  est  soluble  dans  l'eau ,  et  dans 
J'esprit-de-vin  ou  alcool.  Lorsqu'il  est  purifié , 
il  affecte  une  forme  cristalline  très-régulière.. 

Le  sucre  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
végétaux ,  dans  le  raisin  ,  dans  les  racines  de  bet- 
teraves ,  dans  celles  de  réglisse; . .  mais  c'est  dans 
la  caime  à  sucre  (  arundo  saccharjfera  )  oii  il 
est  le  plus  abondant  et  le  plus  pur.  Uacer  sac* 
chargera  en  contient  aussi  beaucoup. 

On  trouve  mélangée  avec  le  sucre  une  partie 
sirupeuse  qui  a  le  goût  sucré ,  mais  qu'on  ne 
peut  amener  à  cristalliser;  Ce  sirop  est  le  sucré 
qui  n'a  pas  atteint  sa  perfection.  Ainsi  les  cannes 
à  sucre  plantées  dans  des  terrains  marécageux' , 
ou  dans  des  pays  pas  assez  chauds,  donnent 
beaucoup  pins  de  cette  partie  sirupeuse ,  et 
moins  de  vrai  sucre  que  celles  qui  sont  djans 
des  pays  chauds  ,  et  des  terrains  secs. 

Le  sucre  paroît  contenir  de  l'oxygène ,  du 


2. 
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carbone  et  de  l'hydrogène.  Suivant  Lavoisîéif 
il  est  composé  de 

Oxygéné"  *  .•...»..  64 
Carbone.  .  ^  •  .  •  à  .  ,  .  28 
Hydrogène S 

DU   MIEL. 

Le  nectarîum  quî  se  trouve  dans  plusieurs 
fleurs  ,  mais  principalement  dans  le  sarrazin  ^ 
se  rapproche  encore  du  corps  sucré.  Il  fait  la 
base  du  miel  :  mais  il  paroît  qu'il  faut  que  ce 
suc  passe  auparavant  dans  l'estomac  des  abeilles 
jpour  arriver  au  degré  qui  fait  le  miel. 

On  a  essaie  de  convertir  le  miel  en  vrai 
sucre  ;  mais  on  n'a  encore  pu  y  réussir. 

DE   LA   lltANKE. 

La  manne  est  une  autre  substance  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  sucre.  Elle  est 
sécrétée  par  les  feuilles  du  frêne  dans  les  pays 
chauds  ;  car  tous  les  faits  prouvent  qu'il  faut 
une  grande  chaleur  pour  que  le  corps  mu- 
queux  passe  à  l'état  de  sucre ,  ou  a  des  états 
qui  en  approchent. 
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DE  LA  PARTIE  AMILACEE ,  ou   FECULE; 

La  fécule ,  ou  amidon ,  ou  partie  amîlacéé 
est  la  portion  de  farine  que  Feau  emporte  lors- 
qu'on la  lave.  Elle  y  est  insoluble ,  et  se  dépose 
au  fond  du  vase. 

La  fécule  se  trouve  dans  toutes  les  graines 
céréales  et  dans  la  plus  grande  partie  des  au- 
tres graines. 

Elle  est  aussi  abondante  dans  la  plupart  des 
racines  telles  que  celles  des  pommes  de  terre, 
de  manioc ,  de  bryone.... 

On  la  retrouve  dans  les  tiges  de  plusieurs 
palmiers,   tels  que  le  sagoutier... 

Les  feuilles  de  sagoutier  se  couvrent  de  cette 
fécule  lorsqu'elle  est  arrivée  à   sa  maturité... 
La  fécule  ne  parolt  pas  subsister  dans  les 
corolles. 

Cette  fécule  soumise  à  la  distillation  donne  \ 
I®.  de  l'eau;  2^.  un  acide  qui  a  été  appelé 
pyro-muqueux  ,  mais  qui  est  Facide  acéteux 
*uni  à  une  huile  empyreumatique  ;  5®.  d^Fhuile  j 
4^.  du  gaz  acide  carbonique  ;  5®.  du  gaz  hy- 
drogène ;  6^.  un  charbon  qui  contient  im'e 
petite  quantité  de  potasse  et  de  chaux. 
Mais  on  regarde  Facide  ^  Fhuile  et  la  plus 
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grande   partie   de  Teau  coraine   des   produîu^ 
nouveaux  formés  pendant  l'opération. 


4     'r 


DE  LA  GLUTINE  ou  DE  LA  PARTIE 

GLUTUNEUSE. 

Beccahi  ayant  délayé  avec  de  Feau  de  la 
farine  de  froment ,  en  fit  une  pâte  solide,  tt 
la  porta  ensuite  sous  un  robinet  d'où  dé* 
couloit  un  petit  filet  d'eau.  En  la  paitrissant 
continuellement  entre  ses  mains ,  l'eau  emporta 
la  plus  grande  partie  de  la  masse  qui  est  la 
partie  amilacée  ou  fécule  ;  mais  la  partie  qui 
lui  resta  entre  les  mains  étoit  élastique ,  gluante  ^ 
demi  -  transparente. . .  c'est  ce  qu'il  a  appelé  la 
partie  glutineuse  y  ou  le  gluten  de  la  farine 
de  froment. 

Depuis  les  travaux  de  Beccari ,  les  chimistes 
ont  retrouvé  cette  partie  glutineuse  ou  glutine 
dans  plusieurs  autres  substances  végétales. 

lO.  La  plus  grande  partie  des  plantes  céréales 
telltes  que  l'orge  ,  l'avoine  ,  le  seigle  ,  donnent 
une  petite  portion  de*  parties  glutineuses. 

2^.  Les  fécules  vertes  végétales  en  contieimeut 
aussi  une  partie  y  coiame  le  fait  voir  Uilaire 
Rouelle. 
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S^.  L'opium  en  donne  une  petite  quantité, 
suivant  Josse. 

4®.  Quelques  espèces  de  sève  telles  que  celle 
du  bouleau ,  du  charme  en  ont  aussi  donné  une 
petite  <|uantité  à  Dey  eux. 

Cette  substance  exposée  au  feu  se  crispe  et 
se  boursoufile  comme  les  substances  animales , 
et  répand  une  odeiu*  également  fétide. 

A  la  distillation  elle  donne  i^.  une  eau. 
chargée  d'ammoniaque  ;  2^.  de  l'huile  pesante 
et  épaisse  ;  5®.  de  Tacîde  prussique  4^.  de  Tam- 
moniaque  cristallisé  ;  5^.  du  gaz  hydrogène 
huileux  ;  6^.  un  charbon  difficile  à  ineinérer , 
qui  contient  du  phosphate  de  chaux  (i). 

Mais  on  regarde  une  partie  de  ces  subs- 
tances comme  des  produits  nouveaux  formés 
pendant  l'opération  ;  car  on  croit  que  la  glu- 
tine  est  composée  seulement , 

De  carbone  j 

D'hydrogène  ; 

D'azote  ; 

D'une  petite  pordon  d^jxjrgène  J 

D  acide  phosphorique. 

f 

(1). Voyez  un  mémoire  <3e  van  Bûchante ,  Journal  Je 
Physique ,  1786 ,  cahier  de  février  ,  pag.  109. 
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X>E    LA   LEytlHE. 

••#*'.,.■.  ,  '  •  .     . 

.  pan$  la  formatioiic  de  la  bière  il  se  dégagei 
une  substance  particulière  qu'on  appelle  ^evture  ^ 
parce  qu'elle  est  excellente  pour  faire  la^er  ou 
fermenter  le  pain. 

Le  sucre  trés-épuré  nje  peut  seul  passer  à  la. 
fermentation  spiritueuse.  Si  faut ,  pour  détermi- 
ner cette  fermentation ,  y  ajouter  cette  substance  ^ 
mais  quelle  est  la  nature  de  la  levure  ? 
*  Thénard  L'a  examinée  avec  beaucoup  de  soin  ^ 
et  lui  a  donné  le  nom  à^  Jerment^  Elle  n'at 
point  de  saveur  :.  elle  ne  rougit  pas  la  teiA-* 
ture  de  tournesol  ni  ue  verdit  le  sirop  de  vio- 
lette. Elle  éprouve  un  mouvement  de  fermen7 
tation  putride  comme  ]cs  matières  animales^ 
Enfin  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  ma-^ 
tière  glutîneuse. 

Fabbroni  avoit  déjà  vu  que  la  ferm^ntatioa 
spiritueuse  ne  pouvoit  avoir  lieu  sans  cette  subs- 
tance ,  et  qu'elle  étoii  de  U  nature  de  la  subs- 
tance glutineuse.  . 

La  chimiejj'a  point  encore  donné  l'analjrse^ 
de  cette  substance. 
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DE  LA  nBRDXE  VÉGÉTALE. 

Xai  appelé  fihrine  végétale  eettc  portiourde 
sève  qui  coi^e  entre  l'écorce  et  l'aubier ,  vers 
la  fin  du  primeni3..  £Ue  est  d'abord  très-fluilda 
^omme  la  sère  ,  mais  sa  consistance  augmente 
peu  à  peu  :  elle^  devient  gluante ,  et  enfin  ellç 
prend  les  apparences  fibreuses  ,  comme  la 
fibrine  anîmalie.  C'e,$t  pourquoi  je  lui  dpnuQ 
le  nom  de  fibrine  vé^étak  (i),:  Elfe  es,t  très- 
abondai^te  a]a  cominencement  dii^mpis  d^  mai  «. 

•  ■•  •         ^  , 

lorsqgae  1^  sève  çes^e  de  coyilex!:  en  aussi  gTjandç 
qua,ntité  qu'elle  le  fait^  daps  les  premiers  ]OWi 
du  printems.  C'est  elle  qui  forme  les  nouvelle^ 
coucbes  d'aubier ,  et  de  couches  corticale^. 

Qrew  ayoit  49iMi«  à, ce^tç  substance. Ifii;^^ 
^e.  CQmbium^ 

Cetiç<fi^rin^.parott  cofUenîr  une  pluç  ^ande 
partie  à'osq^gdxfj^^  qufs  le^  corps  muqueux  ;  mais 
t'analyse  n'en  nJa  pas.  encore  été  faite.  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau  ,  ce  qui  dpjme  la  solidité 
k  la  fibre  végétale. 

'Il       ■    .     i  ^'1       1 !     .  .  ■       ■   .1       X      M    '        .1       II.  |i         I     I     I         y 

(i)  Jourjialde  PJiyjiîque,.  179$,  toim»  i^^  pag.  g4» 
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DE  LA  PARTIE  EXTRACTIVE. 


"Pour  avoir  la  partie  extraciivé  d'une  plante 
on  la  fait  bouillir  danis  Feau  :  on  évapore  cette 
eau  ,'  et  le  résidu  '  de  cette  évaporàliôn  est  Tex- 
trait.  On  voit  que  ces  extraits  doivent  contenîi? 
toutes  les  substances  existantes  dans  la  plante 
^lii  peuvent  être  dissoutes  par  l'eau ,  telles  qiie 
les  acides^  les  alkalis ,  les  sels  neutres-,  les 
corps  muqueux ,  sucrés  ,  les  parties  gommo-ré- 
sineuses  ,  les  parties  colorantes....  Il  faut  donc 
séparer  toutes  ces  substances  étrangères  ,  si  on 
^eul 'avoir  l'éxtràir  ^ur  ;  ce  qui  est  extrêmement 
difficile.  '   '^  ' 

Mais  cet  extrait  n^est  pas  toujours  tomogène; 
B  pdrôtt  varier  dans  les  différéns  végétaux.  Sui- 
vant Vauquelin,  il  contient  de  l'acide  acéteux ,  de^ 
acétîtes  de  potasse/ de' chaux  ,  ^d'ammoniaque. 

L''extrait  contieridroît  donc  dtr  caAone ,  de 
Yoxy gène  ,  âe  Thydrogène  ,  de  l'azote  et  de  la 
chaux. 

L'extrait  soumis  à  la  distillation  donne  i°.  de 
F-cau  ;  2^.  de  l'acide  ;-  5«,  de-  l'ammoniaque  ; 
4®.  de  riuile  j  5«».,dtt  charbon.-       ' 
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DE  LA  PARTIE  COLORANTE  CHEZ  LES 

VÉGÉTAUX. 


Quoiqu'on  se  soit  beaucoup  occupé  de  la  par- 
tie colorante  des  végétaux  ,  particulièrement  à 
cause  de  la  teinture ,  elle  est  encore  peu  connue. 
Les  opinions  des  xhimistes  ne  sont  point  fixées , 
parce  que  Ja  partie  colorante  n'est  jamais  purç, 
£Jie  ftst  ordinairement  mélangée  avec  d'autres 
substances  ,  particulièrement  avec  une  portion 
de  glutine.  ' 

Cette  partie  colorante  végétale  ne  paroît  poiiK 
due  k  des  oxides  métalliques ,  comme  on  l'avoit 
cru  précédemment ,  puisqu'elle  se  dissipe  CAtiè- 
rement  par  la  combustion  :  au  lieu  que  les  cou-  . 
leurs  dues  aux  oxides  métalliques  restent  fixes 
au  feu;  elles  changent  seulement  de  nuances* 

-On  .regarde-  donc  le  princ^e.  celorant  comme 
contenant , 

i<>.  Du  Carbone'; 

2®.  De  l'hydrogène  ; 
<*.  De  1  oxygène  ; 

4**.  De  l'azote. 

La  coulem*  npire  est  duc  au  charbon  qui  do- 
mine  ;  dans  la  couleur  blanche  l'oxygène  etft 

«  ■    •       * 

'dominant. 


»    #    '  A       ^ 
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DU  PRINCIPE  DES  HuAWTES  CRUCIFERES. 

Ces  plantes  ont  un  principe  particulier  qui 
est  encore  peu  connu.  11  est  acre,  piquant... 
et  a  plusieurs  propriétés  que  j'ai'  examinées  dans 
mon  Traité  sûr  Vaîr  pur. 

Ces  plantes  soumises  à  la  distillation  donHenC 
une  grande  quantité  d'ammoniaque  ;  mais  c'est 
un  produit  nouveau  formé  par  la  combinaison 
de  rfiîydrogène  et  de  Tazote... 

Cette  substance  mérite  un  nouvel  examen'. 
Elle  paroît  contenir  du  soufré  et  dte  l'acide 
phosphorique. 

H  est  quelques  autres  principes  chez  lès  vé^- 
gétaux  qui  ne  sont  pas  assez  connus ,  tels  sont 
ceux  dés  liliacées  ,   des  alliacée^.  '.:.' 


J'i      '    ■   '      "'        l      >  '    '■■!         '        f     Ft    ■■    ".F  ,     "!,11,M   ag 


DES  ACIDES  VÉQÉTAUi. 


■<— ■^' 


f>  » 


On  trouve  chez  les  végétaux  un  grand  nombre 
d'acides  particuliers  tout  formes.  La  plupart 
aont  dans  un  état  de  combinaison  :  néanmoins 
il  en  estquijsont  entièrement  libres. 

La  fermentation ,  ainsi  que  la  combustion  j^ 
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développe   chez  les  végétaux  quelques  autres 
acides.  Mais  ce  sont  de  nouveaux  produits r 

Ënfiiir  .d'ajmlreS'  acides  leur  ;sont  communs 
avec  les  minéiraux ,  conune  nous  l'avons  déjà 
dit ,  tels  sont  l'acide  sulftirique  ,  l'acide  nitrique  » 
l'acide  muriatique ,  l'acide  phosphorique... 

Les  vrais  acides  Végétaux  sont  ceux  qui  leur 
sont  propres  9  tels  que  l'acide  malicp^te  9  l'aeé- 
teux  ,  le .  t^trtareux ,  l'oxalique  ,  le  citrique  ,  le 
prussique  ,  le  galKque  ^  \e  ;  ben^oïque. . . 

DE  l'acipe  majmque. 

Cet  acide  reçoit  son  nom  de  lapon[mie(/na/iEim) 
d'oii  Sch^e  l'a  d'abord  retiré.  JMUis  il  se  trouvo 
dans  plusieurs  autres  sub^tan^s  végétal^ ,  teUes 
que  le  suf  de.  jfiramboise ,  d^ns  Iqs  fraises  ,  dons 
les  prunes ,  les  cerises  et  la  plupart  desî  fruits 
printamQr&. 

Cet  add^,6Pe  retrouve  également  dans  les  ani- 
maux comjoe  uous  le  yeirpii^ ,  sfivoir  d^i^s  l'a-^ 
çide  des  Anirmis.       .•..'> 

Cet  aci^e  -  souxiiis  à  la  distillation  doc^e 
i«.  de  l'efifti  j  A*"-  de  l'hujije;  5°,  u^  acide  ei^i^py-- 
reumatique  ;  4^.  du  gaz  acidiî .  carbQ^ijjsÇ  i 
5î**.  du  gaa  hydrogène  j  6?;  un,  charbon. 

On  croit  que  cet  acide  est  composa  de 

\\  Carboue  j  v 
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ù^^  Gte  hydrogène  ^ 

3**.  Gaz  oxygène. 

Suivant  les  opinions  reçues  aujourd'hui ,  tou$ 
les  acides  végétaux  bout  composés  des  mêmes 
principes ,  qui  ne  varient  que  dans  leurs  pro- 
portions. 

«  Peu  d'acides  végétaux ,  disent  Fourcrôy  et 
«  Vauqueltn  (i)  ,  sont'  aussi  général  ment  ré- 
^  pandus  que  l'acide  malique....  Oti  l'a  trouvé 
«  dans  tous  les  fruits  à  pépins  et  noyaux  ,  et 
«f  dans  un  grand  nombre  de  baies. 

«  Il  existe  à  l'état  de  malatc  de  chaux  dans 
«  une  foule  de  plantes  ,  les  joubarbes  ;  les 
«  craBSula  ',  les  mesenbrianthemum  ,  les  sedum  ^ 
«  les  àloës  ,  et  dans  la  liqueur  du  pois  chifche. 

«  Il  se  forme  par  l'action  des  acides  nitrî- 
*  que,  et  muriaiique' oxygéné  sur-  toutes  les 
«  substances  végétales  ,  et  en  particulier  sur  le 
«  sucre  ,  les  gommes,  Tamidon ,  le  miel.... 
■  «r  B  pré<*ède  toujours  là  fbrnrmiîon  de  l'acîde 
«r  oxalique  par  les  mêmes  réaclift.  Lessubslan- 
ff  ces  végétales  et  même  les  animale.^  Sékrbangenf 
«^ -eon^tamment  en  àèidc  hialique  avant  de  se 
«  convertir  en  acide  oxalique  par  les  acides 
«  indiqués  ci-dessus. 

<ï    C'est  ainsi  qufe  le  sang ,  l'urée  ,  Tacide  uri- 

»,  '  -  • 

(i)  Annales  du  Musëe  de  Paris. 
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<r  que ,  la  gelée  ,  traités  avec  l'un  ou  l'autre  des 
«  acides  ci-dessus ,  se  changent  d'abord  en  acide 
V  malique  ,  et  par  suite  en  acide  oxalique  ^  mais 
«r  il  se  trouve  toujours  uni  à  l'ammoniaque  , 
«  quand  il  procède  de  matières  animales ,  parce 
ic  qu'il  se  forme  en  même  tems  une  certaine 
«t  quantité  de  cet  alkali. 

ir  Non-seulement  les  végétaux  donnent  con* 
«  tînuellemeut  naissance  à  l'acide  malique  ,  les 
«  animaux ,  tels  que  les  fourmis ,  sont  également 
cr  susceptibles  de  le  faire  naître. 

«  Il  paroît  que  l'acide  malique  est  en  quelque 
fr  sorte  la  première  ébauche  de  racidlfication 
«  dans  les  procédés  de  la  nature  et  de  l'art.  Il 
«  précède  spécialement  la  formation  des  aci- 
«r  des  oxalique  et  acéteux  ,  parce  qu'il  contient 
«r  une  plus  grande  quantité  de  radicaux  ^  ou  de 
<c  carbone  et  d'hydrogène  ,  et  par  conséquent 
•f  moins  d'oxjrgène  qu'eux. 

«f  Précédant  tous  les  autres  acides  végétaux , 
«  par  des  élaborations  ultérieures  et  successives, 
«r  il  produit  les  acides  tartareux ,  citrique ,  oxa- 
K  lique ,  acéteux. 

«  11  n'y  a  pas  de  doute  que  si  l'on  examinoit 
ce  les  plantes  dans  leur  jeune  âge  ,  où  elles  sont 
«  presque  toutes  acides ,  on  n'y  trouvât  presque 
<r  toujours  la  présence  de  l'acide  malique ,  qui 
«  donne  ens^te  naissance  aux  autres  acides.  » 
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DE    l'acide   oxalique. 


Cet  acide  connnu  depuis  longtems  sous  le  nota 
de  sel  d'oseille ,  se  retire  de  plusieurs  plantes , 
telles  que  Toxis  ou  alléluia  (  oœalis  oacitriphil^ 
lum)  ,  des  oseilles....  il  se  retrouve  dans  le  suc 
qui  couvre  les  feuilles  de  pois  chiche  (  cicer).  D  y 
est  pur. 

II  est  ordinairement  combiné  avec  la  potasse 
dans  l'oxis. 

On  peut  produire  cet  acide  artificiellement , 
en  distillant  du  sucre  avec  de  l'acide  nitrique  , 
comme  le  fît  Bergman ,  en  1776.  Scheele  fit  voir 
en  1 784,  que  cet  acide  appelé  saccharin  par  Berg-^ 
man ,  étoit  le  véritable  oxalique  pur. 

L'acide  oxalique  donne  à  la  distillation  ,1^.  de 
Teau;  20.  de  l'acide;  5^.  du  gaz  acide  carbonique ^ 
4^.  de  l'hydrogène  ;  5o.  un  charbon  léger. 


DE   l'acide    ACETEUX. 


Cet  acide  avoit  été  regardé  jusques  dans  ces 
derniers  tems ,  comme  un  produit  de  l'art  j  on  ne 
le  retiroit  que  du  vinaigre ,  qui  est  le  résultat  de 
la  fermentation  acéteuse  des  liqueurs  sp;ritueu$es. 
Mais  les  travaux  nouveaux  des  chimistes  ont  fait 
voir  que  l'acide  acéteuz  se  trouve  tout  formé  dans 
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la  sève  de  plusieurs  végétaux  ,  comme  nous  al- 
lons le  rapporter. 
L'acide  acéteux  est  composé  suivant  Lavbisîer, 

Oxygène 68     lO 

Hydrogène .  ^  .     5     xo 

Carbone 25     i5 

L'acide  acéteux  soumis  à  la  distillation  donne  ; 
ïo.  de  l'eau;  2«.  de  Fhuile  ;  3<>.  un  acide  empy- 
f  eumatique  ;  4^.  du  gaz  acide  carbonique ,  5^,  «du 
gaz  hydrogène  j  6^.  du  charbon. 


DE  l'acide   TAKTAREUX. 


Cet  acide  a  été  premièrement  retiré  du  tartre 
qui  se  trouve  dans  la  lie  de  vin  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  tartareux.  Mais  on  a  reconnu 
qu'il  ^ciste  touC  formé  dans  plusieurs  végétaux, 
il  est  combiné  le  plus  souvent  avec  de  la  potasse 
sous  la  forme  de  tartrite  acidulé  de  potasse  :  c'est 
ainsi  qu'on  le  trouve  dans 

Le  suc  de  raisin. 

Le  suc  de  sumaCt. 

Le  suc  de  tamarin. 

Le  suc  d'épine- vinette  (berberis). 

L'âcide  tartareux  distillé  donne ,  i^'.  de  l'eau; 
3ï^.  de  l'acide  ;  5®.  de  l'huile  ;  ^.  de  l'acide  car- 
bonique ',  5®.  -du  gaz  hydrogène  carboné  ;  6°.  de 
l'ammoniaque  ,  'j^.  un  eharbon  qui  contient 
beaucoup  de  potasse. 


ïï2  Considérations 

La  présence  de  l'animoniâque  est  un  phéno^ 
mène  que  nous  n'avons  pas  vu  dans  la  distilla* 
tion  des  autres  acides  végétaux  ;  elle  indique  ici 
la  présence  de  Tazoïe.    .  ' 

L'acide  tartareiix .  est  par   conséquent  com- 
posé de 
^  '    Hydrogène. 

Carbone* 

Oxygène. 

Azote. 

DE    l'acide    citrique. 

/ 

Cet  acide  est  contenu  dans  le  suc  de  citron. 
Oh  avoît  ctn  autrefois  que  cet  acide  avoit  du 
rapport  avec  celui  du  tartre,  mais  Scheele  prouva 
que  c'est  un  acide  particulier.  D  jetta  de  la  craie 
dans  du  suc  de  citron  :  il  y  eut  eflfervescence. 
L'acide  citrique  s'empara  de  la  chaux ,  et  fît  un 
citrate  calcaire  :  la  liqueur  filtrée  ,  il  y  ajouta  un 
acide  sulfurique  afibibli  :  il  se  forma  un  sulfate 
calcaire  ,  et  l'acide  citrique  demeuré  libre  y  cris- 
tallisa . 

Dizé  a  perfectionné  le  procédé  de  Scheele. 

L'acide  citrique  soumis  à  la  distillation  donne» 
I®.  de  l'eau j  2^.  une  portion  dé  vinaigre;  S®,  de 
l'huile;  4®.  de  l'acide  carboçique;  5°.  du  gaz 
hydrogène  carboné  ;  60.  un  charbon  léger. 
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DS   l'acide   FRUSSXQUi. 


Diesbach  ayant  empranté  de  Dippel  des  al-* 
kalis  distillés  sur  l'huilé  animale  ,  et  les  ayant 
mêlés  avec  des  préparations  de  fer ,  apperçut 
un  superbe  bleu  :  telle  est  l'origine  du  bleu  de 
Prusse  ,  ainsi  nommé ,  parce  que  l'opération  se 
fit  à  Berlin.  On  a  substitué  le  sang  de  boeuf  aux 
huiles  animales ,  et  on  calcine  ordinairement  les 
alkalis  avec  du  sang  de  bœuf,  pour  les  prcpa-^ 
rations  en  grand  du  bleu  de  Prusse.  On  lessive 
ensuite  ,  on  filtre  »  et  on  a  une  liqueur  d'une 
odeur  fade  ,  qu'on  appeloit  alors  alkali  phlo^ 
gistique.  C'est  Vacide  prussique  des  modernes. 
La  chaux  peut  également  se  charger  de  ce  prin- 
cipe colorant.  Ces  liqueurs  versées  dans  des  dis- 
solutions de  fer,  le  précipitent  en  très-beau  bleu. 

Schrader  vient  de  prouver  que  cet  acide 
existe  tout  formé  dans  les  végétaux.  Il  Ta  retiré 
de  plusieurs  plantes  ,  telles  que  le  laurier  cerise , 
les  feuilles  de  pécher,  les  amandes  amcres... 

L'acide  prussique  est  composé  suivant  Ber- 
thoUet ,  de 

Carbone. 

jAzote. 

Hydrogène. 

Et  il  ne  contient  point  d'oxygèjie. 

z,  8 
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QE    LACIDS     GALLIQUE. 

Cet  acide  se  retire  abondamment  de  la .  noix 
de  galle ,  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
^allique.  Scheele ,  à  qui  on  en  doit  la  décou- 
verte en  1780,  le  préparoi t  en  faisant  digérer 
dans  de  l'eau  pure  la  noix  de  galle  concassée  , 
filtrant  la  liqueur  et  évaporaot  lentement,  il  ob- 
tient l'acide  cristallisé  en  octaèdre. 

La  propriété  particulière  de  cet  acide  est  de 
précipiter  en  noir  \e,%  dissolutions  de  fer  dans  les 
autres  acides.  Il  précipite  également  la  plupart 
des  dissolutions  des  autres  métaux  sous  diffé- 
rentes couleurs. 

Cet  acide  se  retrouve  dans  le  chêne,  le  sumac , 
et  un  grand  nombre  d'autres  végétaux. 

L'acide  gallique  soumis  à  la  distillation  donne 
i<>.  de  l'eau;  2°.  un  acide;  3<^.  du  gaz  carbo- 
nique ;  4^.  du  gaz  hydrogène  carboné  ;  5<^.  de 
l'huile;  6<^.  un  charbon  difficile  à  brûler. 

DUT  AN  N  1  ir. 

Le  tannin  est  une  substance  végétale  qui  n'a 
été  découverte  que  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées. Il  fait  une  partie  essentielle  du  principe 
astringent.  Séguin ,  qui  Ta  retiré  de  Técorce  du 
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cHêne ,  ou  tan ,  lui  a  donné  le  nom  de  tannin.  Il 
pense  que  c'est  la  substauce  véritable  qui  taune 
le  cuir. 

Le  tannin  se  trouve  dans  toutes  les  substances 
astringentes  mélangé  avec  l'acide  gallique ,  ce  qui 
fait  croire  à  Proust  que  ces  substances  ont  beau- 
coup d'analogie. 

Cependant  le  tannin  ne  rougit  point  les  sucs 
bleus,  et  ne  paroît  avoir  aucune  qualité  acide. 


DE    l'acide     BENZOÏQUE. 


Le  benzoïn  est  une  résine  qu'on  retire  de  la 
famille  des  lauriers.  Cette  substance  fournit  ui:e 
assez  grande  quantité  de  l'acide  benzoïque:  mais 
plusieurs  autres  substances  végétales  ,  telles  que 
le  bailrae  de  Tolu ,  celui  du  Pérou. . .  en  donnent 
également. 

On  a  retrouvé  cet  acide  dans  l'urine  des  fru- 
givores ,  dans  celle  des enfans... 

Il  y  a  plusieurs  procédés  pour  retirer  cet 
acide:  mais  celui  de  Geoffroy j  qui  consiste  à 
pulvériser  le  benzoïn  et  à  le  faire  digérer  avec 
de  la  cfaaux  dans  l'eau  chaude ,  prouve  que  cet 
acide  existe  réellement  en  nature  dans  le  benzoïn. 
On  obtient  un  benzoate  de  chaux  qu'on  décom- 
pose par  un  autre  acide  plus  puissant. 

Cet  acide  ^'obtient  encore  par  sublimation. 
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DX   l'acide   MOIIOXALIQDE. 


Klaproth,  en  analysant  le  mûrier  blanc ,  y  a 
découvert  un  acide  particulier.  Il  lui  a  donné  le 
nom  de  raoroxalique. 


DE   l'acide    de   l'hONIGSTEIN. 


Klaproth ,  en  analysant  l'honigsiein  (  pierre  de 
miel  de  Wemer) ,  en  a  retiré  un  acide  particu- 
lier qui  a  plusieurs  des  propriétés  de  l'acide  oxa- 
lique \  mais  il  en  diiSere  par  plusieurs  autres. 


BX    l'acide    du   &INA. 


Deschamps,  de  Lyon,  a  retiré  du  kinaun  acida 
auquel  il  a  reconnu  des  qualités  partictdicres, 

U  n'est  pas  douteux  qu'en  perfectionnant  l'ana- 
lyse des  végétaux  on  y  trouve  plusieurs  autres 
acides  qui  ne  sont  pas  encore  connus. 


DE  l'Acide  camphorique. 


Le  camphre  se  retire  de  la  plupart  des  lau- 
riers et  de  plusieurs  autres  végétaux.  Proust  a  fait 
voir  qu'il  se  trouve  en  grande  quantité  dans  la 
lavande^  la  sauge... 
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On  ne  relire  l'acide  camphorique  qu'en  trai- 
tant le  camphre  par  l'acide  nitrique  »  comme 
l'a  fait  Kosegarten.  Aussi  l'acide  camphorique 
est-il  regardé  comme  un  produit  de  Tart. 


D£   l'acide   SUCaNIQUE. 


Cet  acide  se  retire  du  succin  par  la  distilla- 
tion ;  mais  on  n'a  encore  pu  l'obtenir  sans  dé- 
composer le  succin.  Ainsi  on  le  regarde  comme 
un  produit  de  l'art. 


DE   l'acide   SUBERIQUE. 


Brugnatelli  a  retiré  un  acide  particulier  du 
lîége.  Il  le  nomme  acide  subérique.  Bouillon-La-* 
grange  en  a  constaté  plusieurs  propriétés. 

DKS    ACIDES    PYRO-MUQUEUX  ,    PYRO-TARTAREXTX  , 

PYRO-LIGNEUX; 

Lorsqu'on  distille  le  bois  et  les  substances  qui 
donnent  les  acides  muquéux  et  tartareux,  on 
obtient  des  acides  qui  ont  un  odeur  d'empy* 
reurae  ,  et  qui  néanmoins  ont  des  propriétés  com- 
munes avec  ces  espèces  d'acides.  En  consé- 
quence ,  on  avoit  supposé  qu'il  existoit  un  acide 
pyro-muqueux ,  un  acide  pjrro-tartareux ,  un  acide 
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pjEO-lIgneux ,  qu'ojx  regardoit  comme  des  mo-  ' 
difîcallpns  de  ces  acides  primitifs. 

]\lais  Fourcroy  et  Vauquelîn  ont  fait  voir  que 
,  ces  trois .  espèces  d'acides  n'éloient  que  l'acide 
a<rcteux  combiné  avec  des  huiles  empyreuma- 
liques  en  différentes  proportions, 

La  ^lature  des  acides  végétaux  n'est  point  en- 
core constatée,  Lavoisier  les  regarde  comme 
uniquement  composés  de  carbone  ,  d'hydrogène 
et  d'oxygène  :  ^<  Quoique ,  dit-îl ,  tous  ces  acides 
•f  soient  presque  uniquement  composés  d'hy- 
«  drogène  ,  dec^.rbon^  et  d'oxygène,  iJ s  ne  con- 
t<  tiennent  cependant,  à  proprement  parler ,  ni 
\  ea<^)  4^i  .  acide  carbonique ,  ni  huile ,  mais 
c  s^leçnent  le§  pciçi.cipes  propres  à  les  former. 
«  La  foji?^ed'a((i?sif:jkiQ.ïi  q^i'e^erçent  i;éçîproque- 
*  ment  l'hydrogène ,  le  carbone  etTôxygcnc ,  est 
K  d^s^  ces  acidve5,  dan§  uu  état  d'équilibre ,  qui 
«  ne  peut  exister  .<p,e  d^ausja  température  dans 
K  laquelle  nous  vivons.  Pour  peu  qu'on  les 
<c  échai^  an*d^  du.^^^é  de  l'eau  boitillante , 
ft  Véqjftili^e  est  ifor^pu ,  rhydi-ogène  et  l'oxygène 
<t  se  réuîii^sem  pftw*  former  de  l'eau.  Une  por-, 
«c  ûojx  du.ç^rbone  s/u^l;  à  Thydrogètie  pour  pro- 
«c.  duirç  d€f  l'huile  *;  il  se  forme  aussi  de  l'acide 
«  caijboijiquç  par  la  combinaison  du  carbone  et 
«:  die  l'opfygçae.  Confia ,  il  se  trouve  presque  tou- . 

4 
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«  jours  un  excédant  de  charbon  qui  demeure 
<r  libre  ».  (Trailé  élémentaire  de  chimie  ,  tom. 
i^^'.j  pag.  ïZo.)  ^ 

Lorqu  on  expose  ensuite  ces  acides  à  un  haut 
degré  de  chaleur  ^  comme  lorsqu'on  les  soumet 
à  la  distillation ,  ils  subissent  de  nouvelles  com- 
binaisons,  et  on  a  de  nouveaux  pi^oduits  i°.  de 
1  eau  ;  :i^.  un  acide  qui  a  de  nouvelles  propriétés  ; 
3*^.  de  l'huile;  4**- ^^  ^'^cide  carbonique  ;  5<>.  du 
gaz  hydrogène  ;  6^.  un  résidu  charbonneux.  Dans 
les  principes  de  Layoislér ,  Feau  est  produite  par 
une  combinaison  d'oxygène  et  d'hydrogène. 

L'acide  est  un  débris  de  l'acide  primitif  qui  a 
contracté  de  nouvelles  combinaisons. 

L'huile  est  un  produit  de  la  combinaison  du 
carbone  et.  de  l'hydrogène.  U  faut  ajouter  une 
portion  d'oxygène. 

L'acide  carbonique  est  formé  par  la  combi- 
uaison  du  carbone  avec  une  portion  d'oxygène. 

L'hydrogène  est  une  partie  qui  n'a  pas  été 
décomposée. 

Le  carbone  est  également  une  partie  non  dé* 
composée. 

Sans  examiner  ici  cette  théorie  du  célèbre 
Lavoisier  /nous  dirons  seulement  qu'il  est  des 
acides  végétaux  tels  que  le  prussique,  qui  con- 
ûexmeat  de  l'azote  et  point  d'oxy gêner 
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D  E     L  A     S  È  V  E. 

■ 

'On  a  dit  que  la  sève  étôit  pour  le  végétal  ce 
qu'est  le  sarig  pour  ranîriial.  EfFèctîveraént ,  c'est 
Sdi  liqueur  principale ,  et  elle  fournit  à  teintes  les- 
autres  ;  mais  il  est  difficile  de  l'avoir  pure  et  sans 
mélange ,  ou  plutôt  cela  est  îrripossible. 
'  La  sève  doit  différer  de  nature  dans  les  diffé- 
)*enles  époques  de  la  végétation  ;  car  dans  les 
premiers  jours  du  prinlems ,  lorsqu'elle  com- 
mence à  monter  en  grande  quantité ,  elle  n^a  pas 
les  mêmes  qualités  qu'à  la  fin  de  l'été,  lors- 
qu'elle a  été  élaborée  par  les  forces  de  la  vé- 
gétation. On  sait  que  les  branches  de  vigne  qu'on 
a  coupées  dans  la  taille  versent  une  grande  quan- 
tité de  sève  dans  les  premiers  momens  qu'elle 
monte  ,  et  que  celte  sève  est  presque  purement 
aqueuse ,  et  bien  différente  de  ce  qu'elle  sera  en 
automne. 

Deyeux  a  retiré  de  la  sève  du  bouleau  V>.  de 
Tacétite  calcaire;  2^.  une  matière  végéto-ani- 
male  qui  paroît  de  la  nature  de  la  matière  jglutî- 
neuse  ;  3^:  plusieurs  sels  neutres. 

Vauquelin  a  fait  l'analyse  de  différentes  sèves , 
et  il  en  a  obtenu  des  produits  très-intéressans  (i). 

I  I  ■         I  lia ■         ■—    I    I      II  ■     I  I  I        I  I— a— — «.— ^Ai— — *— il» 

(i)  Journal  de  Phys^ue^  measidor,  tora.  49* 
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La  sève  de  hêtre  recueillie  les  premiers  jours 
de  floréal  lui  a  donné , 

I®.  De  l'acide  acéieux  libre  j 

2°.  De  l'acétite  de  chaux  j 

3®.  De  l'acétite  de  potasse  ; 

4*^.  De  l'acide  gallique  3 

5®.  Du  tannin  ; 

6®.  Une  substance  extractîve  muqueuse, 

La  sève  de  chêne  contient  également  de  l'acide 
gallique  et  du  tannin. 

La  sève  d'orme ,  recueillie  en  prairial ,  lui  a 
donné  , 

i^.  Une  grande  quantité  d'acétite  de  potasse  j 

2^.  Une  petite  quantité  d'acétite  de  chaux  j 

3®.  Une  assez  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux; 

4^.  Une  très-petite  portion  de  sulfate  de 
potasse  ; 

5^.  Une  très-petite  portion  de  muriate  da 
potasse  ; 

6".  Une  certaine  quantité  de  matières  végétales. 

La  sève  du  charme ,  celle  du  bouleau  , ,  celle 
du  marronnier  d'Inde  lui  ont  donné^des  produits 

analogues. 

U  a  retiré  de  la  sève  du  bouleau  un  extrait 
qui  contenoit  de  la,  matière  colorante. 

La  sève  de  l'érable  saccharin  contient  du  vrai 
sucre. 
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La  sève  de  joubarbe  et  de  plusieurs  autres 
plantes  contient  *du  malate  de  chaux. 

La  sève  de  l'oxis  contient  l'acide  oxalique. 

U  n'est  pas  douteux  que  les  sèves  des  divers 
végétaux  doivent  contenir  des  principes  difle- 
rens.  Ces  principes  varient  même  aux  différentes 
époques  de  la  végétation ,  par  exemple ,  ati  com- 
mencement du  prinlems  et  en  automne. 


DU  BOIS. 

Le  bois ,  ou  la  partie  ligneuse  des  végétaux  , 
est  une  substance  plus  ou  moins  dure  ,  qui  con-» 
tient  les  diflérens  principes  que  nous  venons  de 
voir  qu'on  a  trouvés  dans  les  végétaux.  Ainsi  la 
nature  de  ces  bois  varie.  Les  pins  ,  les  sa- 
,  pins. . .  contiennent  toujours  de  la  thérébentine  j 
le  bois  de  chêne  contient  du  tannri) ,  de  l'acide 
gallique;...  le  bois  de  Brésil  contient  une  ma- 
tière colorante  particulière. . . 

Lorsqu'on  distille  la  plupart  de  ces  bois  ,  on 
obtient ,  i^.  l'eau  ;  2^.  un  acide  particulier ,  qu*onr 
avoit  appelé  pyro-ligneux  ,  mais  qui  est  reconntt 
aujourd'hui  pour  être  de  l'acide  acétèux  ,  uni  à 
une  huile  empjreumatique  ;  3^.  de  l'huile  qu'ott 
regarde  comme  un  produit  nouveau  formé  par 
la  combinaison  du  charbon  et  de  l'hydrogène -f 
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4^.  de  Facide  carbonique  ;  5^.  de  l'hydrogène  j 
6^.  un  charbon  qui,  incinéré ,  donne  différentes 
terres ,  des  sels  neutres ,  du  fer.. . 

On  en  conclut  que  le  bois  dépouillé  ,  autant 
qu'il  seroit  possible  ,  de  tous  les  liquides  ^n'il 
contient ,  est  du  charbon  ,  de  l'oxygène  ,  et  de 
l'hydrogène. 

Plusieurs  chimistes  prétendent  même  que  cet 
oxygène  et  cet  hydrogène  proviennent  de  la 
décomposition  de  l'eau  j  en  sorte  qu'en  dernière 
analyse  ,  les  bois  ne  sont  que  du  charbon  et  de 
l'eau  :  tel  est  le  charbon  de  bois.  • 

Ce  charbon  fait ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  un 
cinquième  à-peu-près  des  végétaux  qui  sont  secs , 
et  un  dixième  de  ceux  qui  sont  verts: 

DE    LA    SUBSTANCE    MEDULLAIRE    VEGETALE. 

■ 

Cette  substance  médullaire  est  le  plus  souvent 
imprégnée  d^une  grande  quantité  de  substance 
étrangère  à  sa  nature  ;  savoir  ,  des  sucs  parti- 
culiers dont  elle  fait  la  sécrétion.  Ainsi  le  liège 
paroît  contenir  un  acide  particulier. 

J'ai  pris  de  ceîte  substance  médullaire  la  plus 
pure  ,  celle  du  sureau  ,  dans  des  branches  d'un 
an  :  mise  dans  une  cornue  ,  elle  m'a  donné  , 
i^.  de  l'eau  5  3^  ttn  ^d^;  5^.  de  l'huile^  4^.  duv 
gaz  caiJ»oaiqu€;  5^.  de-  l'hydrogène  ;  -6%  da 
carbone.  . 
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Ce  sont  à-peu-prës  les  mêmes  produits  qu'a 
donnés  le  bois  de  sureau. 

Celte  substance  ,  bien  brûlée  dans  les  vais- 
seaux  fermés  ,  ne  laisse  que  du  charbon  spon- 
gieux. On  sait  qu'un  petit  morceau  de  liège  laisse 
un  charbon  très- volumineux. 


DES  CENDRES  RETIRÉES  DES  VÉGÉTAUX. 

Les  cendres  obtenues  par  la  combustion  de^ 
végétaux ,  en  contiennent  tous  les  principes  fixes. 
Car  tous  les  acides^  végétaux  ,  les  huiles ,  le  corps 
muqueux  et  sucré  ,  la  fécule ,  la  glutine  ,  la  ge- 
lée,... ont  été  ,  ou  volatilisés,  ou  décomposés 
par  l'action  du  feu. 

Ces  principes  fixes  qui  se  trouvent  dans  les 
cendres,  sont  :  i^.  les  diflférentes -espèces  de 
terres  ;  2*^.  Les  différens  oxidcs  métalliques  ; 
3^.  le  natron  et  la  potasse  ;  4^-  ^^^  sels  neutres  y. 
composés  des  acides  phosphorique ,  murialique, 
sulfurique  ^  combinés  avec  qudiques-unes  de  ces 
bases  fixes  dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
allons  rapporter  quelques  analyses  des  cendres.- 
.  Vauquelin  (  i  )  a  retiré  des  cendres  du  sarrazin^ 
ou  bled  noitj^polj-gonumjagopj'rum) , 

(])  Journal  des  MineS;  n®.  66 ^  pag.  5^5. 
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Carbonate  de  potasse.  ...   19     5 

Sul&te  de  potasse 3     8 

Carbonate  de  chaux.   ...   17     5 
Carbonate  de  magnésie.  .   .   1 3     5 

Silice 16     3 

Alumine 10     5 

Eau 8     9 

On  voit  que  cette  plante  contient  les  4  terres. 
Vauquelin  a  brûlé  1000  parties  d'avoine  qui 
lui  ont  donné  00, 3 1  de  cendres  j    1000  parties 
de  ces  cendres  lui  ont  donné , 

Silice 607 

Chaux  phosphatée.   .   .   •    SgS 
Théodore  de  Saussure  a  donné  j'analyse  des 
cendres  de  plusieurs  végétaux  (i). 

Des  plantes  de  fèves  en  fleurs  ,  crues  cti  eau 
distillée  ,  et  desséchées  5  lui  ont  .donné  de  cen- 
dres 00,39  ;  il  a  retiré  de  100  parties  de  cendres , 

Potasse,    •    . 22     4 

Phosphate  de  potasse.   .  .  55     4 
Muriate  et  sulfate  alkalins.     4     ^ 
Phosphate  terreux.   .   .   .   .  5o     » 

Silice ,  quantité  inappréciable. 
Oxide métallique.  .....     »f  5 

Perte. 9     4 

(  1  )  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Recherches  chimiques^ 
BUT  la  végétation* 
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*    La  paille  de  froment  lui  a  donné  , 

Potasse 12 

Phosphate  de. potasse.  ...  5 

Muriate  de  potasse.  ....  5 

Sulfate  de  potasse 2     » 

Phosphate  terreux.    . , .   .   .  6     2 

Carbonate  terreux i     » 

Silice 61     5 

Oxides  métalliques.  ....  i     » 

Perte 7     8 


.  DES  SUBSTANCES  ANIMALES. 

Toutes  les  différentes  substances  que  nous  ve- 
nons de  voir  chez  lé  végétal ,  subissent  de  nou- 
velles modifications  en  passant  che&  l'animal. 
Car  les  animaux  tirent  leur  nourriture  des  plantes 
directement  comme  les  frugivores  ,  ou  indirec- 
tement comme  les  carnivores.  Par  conséquent , 
tous  les  principes  qui  se  trouvent  dans  Féconomie 
animale  ,  viennent  en  premier  lieu  des  végétaux. 
Aussi  n'en  est-il  aucun  de  particulier  à  lanimal. 

Les  substances  végétales  introduites  dans  Fé- 
conomie animale  y  sont  élaborées  de  nouveau. 
Elles  éprouvent  des  changemens  ,  et  acquièrent 
des  qualités  particulières.  Les  acides  disparois- 
sent ,  et  sont  remplacés  par  un  principe  animal  ^ 
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qui  se  convertit  entièrement  en  ammoniaque. 
Ces  nouvelles  modifications  sont  une  suite  de 
la  fermentation  qui  se  continue  ,  et  du  mélange 
des  diverses  liqueurs  animales.  Mais  d'autres 
agens  y  concourent  encore. 

La  lumière  a  sur  les  animaux  une  action  aussi 
prononcée  que  sur  les  végétaux.  Un  animal  en- 
fermé dans  des  cachots  ,  s'étiole  comme  la  plante 
qui  est  dans  les  ténèbres.  Cependant  il  y  a  éga-^ 
lement  des  exceptions.  Les  chauve-souris ,  les 
oiseaux  de  nuit  et  quelques  autres  espèces  , 
fuient  la  lumière  ,  et  vivent  ordinairement  dans 
l'obscurité. 

L'air  n'est  pas  moins  utile  aux  animaux  qu'aux 
végétaux.  Us  ne  peuvent  vivre  sans  respirer  un 
air  pur.  Quelques  animaux  font  cependant  ex- 
ception à  cette  règle  générale.  Plusieurs  insectes 
vivent  au  milieu  d'un  air  corrompu  ,  dans  des 
matières  en  putréfaction. 

La  chaleur  est  encore  plus  nécessaire  aux  ani- 
maux qu'aux  ))lantes.  Elle  est  de  52  ^  chea 
l'homme  ;  chez  les  oiseaux ,  elle  est  encore  plus 
considérable  :  elle  est  moindre  chez  d'autres  es- 
pèces. 

Enfin  ,  le  fluide  électrique  ou  galvanique  ,  pa- 
roît  indispensable  aux  animaux  :  car  ^  suivant 
toutes  les  probabilités ,  il  est  le  principe  de  leurs 
excitabilité. 


( 
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Les  substances  animales  contiennent  les  mêmes 
principes  que  les  substances  végétales.  On  y  re- 
trouve les  différentes  espèces  d'air  ,  le  soufre ,  le 
phosphore  ,  le  charbon ,  diverses  terres  et  subs- 
tances métalliques  ;  les  alkalis  , .  •  •  enfin  divers 
acides.  Plusieurs  de  ces  substances  leur  sont 
communes  avec  les  minéraux:  et  avec  les  végé- 
taux. 

Les  grandes  différences  qu'on  observe  entre 
les  substances  végétales  et  les  substances  ani- 
males ,  sont  :  1^.  que  les  substances  végétales 
contiennent  beaucoup  d'oxygène  et  peu  d'azote , 
au  lieu  ^que  les  substances  animales  contiennent 
peu  d'oxygène  et  beaucoup  d'azote.  2^.  Les 
substances  végétales  contiennent  peu  d'acide 
phosphorique  ,  et  les  substances  animales  en 
contiennent  beaucoup.  3<*.  Les  substances  vé- 
gétales contiennent  une  grande  quantité  de  diffé- 
rens  acides  végétaux  et  peu  d'ammoniaque ,  et 
des  principes  qui  le  forment  :  les  substances 
animales  contiennent  peu  d'acide  et  beaucoup 
d'ammoniaque  et  des  principes  qui  le  forment. 
4^.  Les  substances  végétales  contiennent  beau- 
coup de  silice  et  de  1  alumine  :  les  substances 
animales  contiennent  beaucoup  de  chaux  et  de 
la  magnésie. 

Malgré  les  travaux  des  célèbres  chimistes  qui 
se  sont  occupés  de  l'analyse  des  substances  ani- 
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maks  ,  ^tte  partie  de  U  çfaiikii^  laisâe  encore 
beaucoup  à  désirer. 

Nous  ayons  vu  que  Lavoisier  suppose  que  les 
matières  végétales  ne  sont  composées  que  de  car- 
bone ,  d'hjrdrogène  et  d'oxygène. 

Les  matières  ammales  ,  dans>ces  mêmes  prin- 
cipes i  ne  sont  composées  que  de  carbone ,  d'fay* 
drogène  »  d'azoïe ,  et  une  petite  portion  d^oty^ 
gène. 

Mais  lorsque  lés  expose  à  une  haute  tempé- 
rature ,  et  qu'on  lei  distille ,  oh  en  obtient , 
!•.  de  l'eau  j  ap.  de  Fammoniaque  ;  5*.  de  Phuile  j 
4^.  du  gaz  acide  carbonique  ;  5^.  de  rbydrdgèiie  ; 
6^.  du  carbone...  Cette  hufle  et  cet  ammoniaque 
sont ,  suivant  Lavoi^ier  ,  des  produits  dé  fa  dis- 
(jUalion.  

Noos  ayons  pro^é  que  c'est  la  ferttteiltatioû 
qui  opère  les  combinaisons  des  principes  dont 
sont  formées  les  substances  yégétades>  I^  méoie 
fermentation  ,  en  se  continuant ,  convertit  les 
matières  végétales  en  substances  animales. 

DES  PRlWeiPES  SIMPÏ-ES  ètfEZ  JJSS 

'■  ■  :  ANIMAUX..  ''■ 

Les  animaux  contiennent  tflr  assez  grand  noin- 
bi^  de  ces  Substances  que  la  cbimîe  iùààetae 

3.  *  9 


l30  G>HSlIlÉ]tâTl01f$    '-•• 

regarde  comme, des. êdres:siniplef;.  Nous  àttpiiS 
en  parler  succinctement.'  .  ..    i. 
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0E  I^'aIR  pur  ou  OXYQBB»  chez  les  AI^lM'JkUX. 


1 1 


L'air  pur  ou  gaz  oxygène ,  ne  se  trouve  qu'en 
très-petite  quantité  chez,  les  animaux  :  celui  qui 
y  est  porté  par  la  re^iration  ,  ou  de  toute  autre 
manière ,  se  combine  aussitôt  pour  former  liçç 
acides  animaux ,  .ou  tout  autre  principe,    i*^   - 

Cependant, cet  air  parolt  d'une  nécessité  ab^ 
solue  aux  animaux  ;  et  aucun  ne  peut  vivre  sans 
lui  (à  moins  que  ce  ne  soit  dans  les  demièrqs 
jclasses  du  règne  animal ,  que  nous  connoissons 
si  peu).  11  est  tm. stimulus  nécessaire  pour  :soI» 
liciter  leur  excitabilité.  U  sert  particulièrement  k 
rendre  au  s^^  veineux  les  qualités  du  sang  ar- 
tériel • 


I  t    • 


DE  i/aIR  IKFLAMMABLE  OU  HYDROGENE  CHEZ   LES 
'    '  >  ANIMAUX.'    '••'     " 

L'air  inflammable  ou  gaz  hydrogène  se  trouve 
souvent  cbez^les  animaux ,  en  nature  ,  et  sôiiis  sa 
forme  gazeuse, ,  dans  les  intestins  et  ailleu|:s  : 
mais  plus  ordinairement  il.  çst  combiné ,  et  est 
une  des  parUes  constituantes  de  la  plupart  de 
leurs  principes.  ^ 

Le  gaz  hydrogène  des  animaux  est  le  plus  soa<- 


■m 

*  • 
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v«Qt  à  l'élat  carboné  et  sulfuré  v  tel  tsi  celui  qui  ' 

T  •  t 

se  dégage  de  l'estomac  et  des  intestins  dans  les  ^ 
mauvaises  digesiions.  U  a  ù)ié  odeur  èiœufi' 
pourris.  C'est  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  c'est^^à-  ^ 
dii'e  ,  combiné  avec  le  soufre.  .  •  .  i 


1  i   .  *  . 


VE   l'air   impur   ou    AZOTE    CHEZ   LES    XttVAfyJJXé  '  ) 

Cet  air  on  gaz  est  extrêmement  abondant  chez 
les  animaux ,  et  en  peu^  être  regardé  conume 
une  d^s  parties  principales.  U  concourt  à  la  fo^r , 
mation.de  ràn>moniaque.  Or,  tqutes  les.^i^r^ 
tances  animales,  par  la  combustion  €;t  par  Ja,[ 
fermentaûon  putride ,  donnant  une'trcs*g|[;ajQ40 
quantité  d'ammoniaque  ;  ce  qui  prouvé  qu!efle&  ^ 
contiennent  beaucoup  d'azote.   .     .  • 


DU    GAZ   ACID^   CAUBONIQUi:   CHEZ  LES  ANIMAU^. 

'  ♦      _  •       *• 

Ce  gaz  est  as^ez  abondant  dans  l'éconoixiie' 
animale.  Nous  verrons  qu'il  s'en  dégage  ùnè^ 
grande  cpunililé  de  toutes  les  parles  du  corps.  - 


îiXS   CHARBON    ANIMAL;      '  •-       —  ^^ 


r 


'  Après  la  cônibustion  des  matières  animales  , 
on  a  un  résidu  noirâtre  ,  qtir  est  leur  charbon.  ' 
Ce  résiâti'  est  beaucoup  plus  abondant  si  Topé- 
ràtion  s'est  '  faîte  dans  des  vaisieaîux  -  fermée.  Ce 
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c)iarboii  ammfJ  ài$we  jusqu'è  un  certain  point 
c^  c^luî  qu6  Yofi  T^Uvp  de  U  CQmbuation  des 
v^géta^Y  I  parce  iju'il  se  trouve  mélangé  arec 
4!autres  stilisteipcçs  ,  particulièrement  avec  le 
fer  ;  ce  qui  en  fait  une  espèce  de  carbure  de  fer. 
Il  est  aussi  mélangé  avec  des  phosphates  d% 
chaux. 

DU   SOUFHF.   CHEZ   LES    ANIMAUX.. 

^  Scheele  a  le  premier  démontré  la  présence  du 
soufre  dans  les  substances  animales.  II  a  £siit  voir 
quHl  se  troutoit  dans  Toeuf ,  principalement  dans 
Je  blanc  ou  partie  albumîneuse. 

^  Mais  depuis  les  travaux  de  ce  célèbre  chimiste , 
oti  Fa  retrouvé  dans  plusieurs  substances  ani- 
males; savoir,  dans  la  partie  albumineuse  du 
sang ,  du  cerveau  ,  du  foie ,...  d'où  on  le  re- 
tire rarement  pur ,  mais  combiné  avec  le  gas 
hjdrpgène  ^  sous  forme  de  gaz,  hjrdrogène  sul- 

ure. 

•    ■••    \  .  • 

DJ»  TSIUUIS  COSrmHUES   CHEZ.  LES   AVIMAUX. 

n  est  une  assez  grande  quantité  de  substances 
terreuses  contenues  dans  les  matières  animales. 
Nous  allons  rapporter  succinctement  les  résultats 
des  analyses  modernes  sur  cet  objet^  : 

i^.  La  terre  calcaire  est  assez  abondante. 

^.  Les  os  de  plusieurs  animaux  sont  ço&apo^ 
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de  terré  calcaire  coxnbmée  avec  Facidé  pfcdsphô* 
riqae  et  Facidé  carbonique. 

b.  La  terre  calcaire  se  retrouve  dans  les  cà^ 
quilles  de  mollusques  et  de  vers  ,  cdxhbinée  avec 
Facide  caibonique. 

a^.  La  magnésie* 

Loi^a  Fa  trouvée  en  grande  quâaùtitë  cliez  plu- 
sieurs animaux  marins  ,  tels  que  les  buiti*es  (  i  ). 

Fourcroy  etVauquelin  Font  retrouvée  dans  les 
os  de  plusieurs  mammaut^  fëls  que  le  bœuf»  le 
cheval  ;  dans  ceux  du  poulet  et  de  plusieurs 
poissons. 

Des  calculs  humains  leur  ont  aussi  donné  une 
portion  de  magnésie. 

3<>.  L'alumine  n'a  pas  été  encore  retirée  des 
matières  animales ,  ou  au  moins  elle  n'y  est  qu'cfn 
très-petite  quantité. 

4^.  La  terre  siliceuse  a  été  trouvée  seulement 
dans  des  calculs  humains  par  Fourcroy  etYffu*-. 
quelin  »  tandis  qu'elle  est  très  -  abondante  citez 
plusieurs  végétaux  ,  tels  que  les  graminées,...  . 
dont  se  nourrissent  les  animaux. 

t 

B£S  mirÂV^  contimus  ciin  us  ANuttAtric. 
Meughinî  a  prouvé  qtte  le  fer  se  trouveéntrès- 

(i)  Journal  de  Pbysiqua ,  ijQi,  teptembrt)  pàg.  iïi. 


\ 
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grande  quantité  dans*  les  substances  animales. 
C'est  principalement  dans  le  sang  oii  il  est  très- 
^abondant.  On  çstime  que  le  sang  d'un  homme 
.ordinaire  peut  contenir  jusqu'à  trois  onces  de 
fer.  Nous  Verrons  que  ce  fer  y  est  à  l'état  d'oxide 
rouge  phosphaté. 

rLe  manganèse  parolt  aussi  y  exister  comme 
chez  les  yéâ[étaux. .     • 


»     / 


*=? 


DES  ACIDES  MINERAUX  CONTENUS  CHEZ 
,     .  •  -,  LES  ANIMAUX; 

Les  substances  animales  contiennent  tous  les 
«acides  minéraux. 

I».  Le  phosphore ,  ou  plutôt  l'acide  phospho- 
«rlque  ,  est  besfucoup  plus  abondant  chez  les  ani- 
/  .maux  que  chez  les  végétaux.  Il  est  peu  départies 

.animales  où  il  ne  se  trouve. 

a.  Les  urines  contiennent  une  grande  quan^- 
tité  d'acide  phosphorique  combiné  ;  et  c'est  de 
celte  substance  qu'on  a  commencé  à  retirer  le 
phosphQro  9  qui  fut  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  kunckel. 

►.  b.  Les  OS; SQ© t. formés  en  partie^  de  phosphate 
xalcairQ  j  c'est- à-dire  d'acide  phosphorique  com- 
biné avec  la  terre  calcaire. 


«.  Les  liqueurs  animales  contietinént  toutes 
une  assez  grande  quantité  d'acide  phosphoriquê; 
2^.  L'acide  muriaU^F^^  ^st  très-abo|idant  cbeai 
les  animaux.  Ou  le  trouve  dans  presque  toutes 
leurs  substances  ,  combiné  avec  différentes  bases  : 
l'ttrine ,  particulièrement ,  en  contient  beaucoup^ 
^  5^  L'acide  sulfurique  ;  qui  résulte  de  la  com- 
binaison du  soufre  des  parties /animées;  aveid 
roxygène  ,  se  trouve  également' chez  les.  ani-^ 
maux.  Il  est  lé  produit  de  la  combinaison  de. 
l'oxjgène  avec  le  soufre ,. assez  abondant  dans  les 
substances  animales  « 

4?.  L'acide  nitrique  doit  exister  chez  les  ani- 
maux ,  puisqu'ils  mangent  des  plantes  qui  con- 
tiennent du  nitre  Mais  il  paroit  que  cet  acid^ 
est  décomposé  facilement  par  les  forces  vitales  : 
car  dans  les  analyses  des  substances  animales  \ 
on  n'a  pas  retiré  de  Tiaicide  nitrique. 


DES  ALKALIS   CONTENUS  DANS  LES 
SUBSTANCES  ANIMALES. 

On  retrouve  chez  les  animaux  les  trois  alkalis!, 
la  potasse ,  le  natrou  et  l'ammoniaque.  On  peut  le^ 
retirer  comme  dés  végétaux ,  par  deux  procédés 
dîflférëns ,  ou  par  la  combustion ,  ou  par  les  dis- 
solutions et  cnstallisations. 


En  bràlant  Ses  matières  animales  on  en 
tire  1^.  au  muriate  de  nàtron ,  par  conséquent 
en  natron  ;  2^  du  muriate  de  potasse  y  par  con« 
féquent  de  la  potasse  ;  5*.  de  Tammoniaque. 

On  retrouve  cçs  mêmes  alkalis  par  d^autres 
procédés  : 

i^.  Le  natron  y  existé  niais  sous  forme  içaus- 
tkpiei  car  en  versant  des  acides  légers  sur  la 
bile ,  on  la  décompose  et  on  obtient  des  sels 
neutres  à  iiase  de  natron ,  d'où  on  conclut  que 
}a  bile  est  un  savon  à  base  de  natron. 

2^.  La  potasse.  L'urine  contient  du  muriate 
de  pousse. 

3^.  I^'ammoniaque.  L'urine  contient  du  phos- 
phate d^ammoniaque» 


3= 


DES  SELS  NEUTRES  DES  ANIMAUX. 

Les  liqueurs  animales  contiennent  une  asseai 
grande 'quantité  de  divers  sels  neutres.  On  les 
obtient  à  la  manière  ordinaire  y  en  faisant  éva- 
poreï*  ces  liqueurs  et  les  débarrassant  ensuite  des 
substances  qui  pouvoient  nuire  à  la  cristalUsatioB 
dé  ces  sels.  L'urine  particulièrement  traitée  par 
ces  procédés  9  donne  plusieurs  espèces  de  sels 
neutres ,  comine  nous  le  verrons. 
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DES  HUILES  ANIMALES. 

Ov  peut  diviser  les  huiles  animales  en  plu- 
sieurs espèces.  Les  unes  paroissent  peu  différer 
des  huilée  végétales  douces ,  tels  sont  le  beurre  , 
la  graisse,  le  suc  médullaire,  le  blanc  de  ba- 
leine. 

Lès  autres  se  rapprochent  un  peu  des  huiles 
végétales  volatiles ,  tels  sont  le  castoréum  ,  le 
musc  ,  l'ambre. . . 

Enfin ,  il  ejï  est  de  troisièmes  qu'on  retire  par  la 
disiillation  des  su|)Stances  animales ,  telles  sont 
les  huiles  empyreumatiques ,  l'huile  de  Dippel... 
mais  celles-ci  paroissent  des  produits  des  nouvel- 
les combinaisons  qui  ont  eu  lieu  dans  l'opération. 


DE  LA  GRAISSE. 

C'est  une  huile  plus  ou  moins  concrète  qui  se 
trouve  chez  les  animaux  bien  porlans  :  elle  varie 
chez  les  diverses  espèces.  La  graisse  du  mou- 
ton est  très-ferme  et  très-solide  ;  celle  du  bœuf, 
des  oiseaux ,  l'eât  beaucoup  moins.  Enfin ,  celle 
des  poissons  est  presque  toute  huileuse.  Une 
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partie  de  la  moelle  qui  se  trouve  dans  les  grands 
os  des  quadrupèdes ,  est  également  huileuse  el 
doit  élre  regardée  comme  une  espçce  de  graisse 
plus  fine  que  la  graisse  ordinaire. 

La  graisse  exposée. à  Vair.  en  attire  Foxygène 
et  devient  acre,  ce  qui  est  Telffet  de  Facide  se- 
bacique  que  cet  oxygène  y  développe.    / 
.   Lorsqu'on  distille  la  graisse  on  obtient  i®.  de 
Teau  ;  2^.  un  acide  particulier  qui  est  le  séba- 
ciqHc;  3®.  l'huile;  4®.  de  l'ammoniaque  ;  5®.  de 
Tacide  carbonique;  6®'.  de  l'hydrogène;  7**.    du 
charbon  pur. 

U  résulte  de  ces  faits  que  la  graisse  est  compo- 
sée comme  les  huiles  végétales,  i?.    d'hydro- 
gène; 2?.  de  carbone;  3?.  d'une  assez  grande 
quantité  d'oxygène;    4?*   d'une  petite  portion 
d'azote ,  qui  forme  l'ammoniaque  en  se  combi- 
Hant  avec  Thydrogène.   On  croit  que  Facide  sé- 
bacique  n'existe  point  dans  la  graisse  pure ,  et  que 
celui  que  Ton  en  retire  est  un  produit  nouveau 
qui  provient  d'une  combinaison  de   Foxygène 
avec  le  principe  de  la  graisse. 

DU   GRAS    OU   ADIPOCIRS. 

0 

En  travaillant  dans  le  cimetière  àes  Innôcens , 
à  Paris,  dans  l'année  1786,  on  .trouva  plusieurs 
corps  humains  enterrés  depuis  un  grand  nombre 
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d'ainnées  et  qui  étoîent  convertis  en  cette  subs- 
tance singulière.  De  savans  médecins ,  tels  que 
Thonret  Fourcroy,  furent  âomtués  pourTexa- 
miner» 

Fourcroy ,  qui  Ta  nommée  adipocire  ,  la  re« 
garde  comme  un  substance  intermédiaire  entre 
la.  graisse  et  la  cire.  En  Angleterre  on  Teni ploie 
à  faire  des  bougies  :  elle  est  soluble  dans  l'alcool. 

Toutes  les  matières  animales  »  telles  que  les 
muscles,  les  viscères,, ••  peuvent  éire  converties 
en  adipocire  en  les  exposant  dans  un  coinçant 
d'eau. 

DU   BLA5C   DE  "BÀLEJNE. 

Cette  substance ,  qu'on  retire  d'une  espèce  de 
cachalot  nommé  phjseter  macrocephalus  ,  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  l'adipocire. 


t  « 


DES  UUILSS  ANIMALES  VOLATILES  ,    DU  CASTOREUM  , 

DU  MUSC  ,  DE  l'ambre. 

Ces  substances  ont  toutes  les  qualités  des 
huiles  volatiles  ou  essentielles  des  végétaux  3  elles 
sont  également  solubles  dans  l'alcool,  leur  odeur 
est  vive  et  pénétrante. . . 

-Toutes  ces  substances  contiennent  donc  une 
huile  volatile  à  1  état  résineux ,  mais  ces  résines 
ne  sont  jamais  pures  j  elles  sont  mélangées  avec 
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des  substances  animales  ,  aussi  donnent  -  elles 
touies  de  l'ammoniaque  à  la  distillation. 

Ainsi  on  doit  les  regarder  comme  composées 
I?.  de  carbone;  2^.  d'hydrogène;  5?.  d'azote; 
4^.  d'oxygène. 

En  distillant  des  mati^^res  animales  on  en  re- 
tire une  huile  fétide.  Des  distillations  réitérées  de 
cette  huile  lui  donnent  une  grande  ténuité ,  et  la* 
font  passer  à  l'état  qu'on  appelle  huile  animale 
dcDippeL 


DE  LA  PARTIE  SUCRÉE  ANIMALE. 

PouLLETiER  DE  LA  Salle  est  le  premier  qui 

ait  parlé  de  l'existence  de  cette  substance  dans  les 

\      matières  animales.  Il  l'a  reconnue  -dans  la  chair 

des  jeunes  animaux  qu'on  fait  rissoler ypar  exem-^ 

pie  ,  dans  celle  du  veau. 

Berthollet  a  ensuite  démontré  cette  substahcc; 
car  en  traitant  des  matières  animales ,  telles  que 
la^oie,  les  muscles,.* •  avec  l'acide  nitrique  ,  de 
la  même  manière  qu'on  traite  le  sucre,  il  en  a 
obtenu  de  l'acide  saccharin  ou  oxalique. 

Cette  substance  est  très-abondante  dans  le  lait 
dont  elle  forme  \^  plus  grande  partie  de  ce  qu'on 
appelle  le  mucoso^sucré  du  lait.^ 
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DU  LAIT. 

Le  lail  est  composé  de  trois  parties  qu'on  par- 
vient Êicilement  à  séparer  par  Je  simple  repos. 
La  séreuse ,  la  caseuse  et  la  bu  tireuse. 

j^.  La  séreuse  se  présente  comme  une  eau 
limpide  d'un  léger  jaune-yerdâtre  ;  sa  saveur  est 
dottçâtre  et  un  peu  sucrée  ;...  on  l'appelle  petite 
lait. 

La  séreuse  évaporée  au  bain* marie  bisse  dé- 
poser une  matière^  sucrée  qu'on  appelle  sucre 
de  hit*  Scheele  Ta  converti  eii  acide  oxalique  ^ 
par  le  moyen  de  l'acide  nitrique  ;  néanmoins 
ce  sucre  de  lait  difiere  du  vrai  sucré  végétal ,  eu 
ce  qu'en  le  convertissant  en  acide  oxalique ,  il 
se  sépare  une  poudre  blanche  peu  soluble ,  qui 
^st  un  vérit^le  Acide  que  Schisele  a  nommé  acide 
du  sucre  du  lait^  il  est  coonu  aujourd'hui  sous 
le  nom  d'acide  sachlactique.  U  se  rapproche  de. 
Tacide^  du  corps .  muqueux  végétal. 

En  continuant  l'évappration  du  petiti>lait ,  ou 
obtient  une  matière  gélatineuse  qui  contient  du 
muriate  de  ^oude ,  du  phosphatç  de  soude  et  du 
iphoaphàte  de  chamL 

a?.  La  partie  caseuse  du  lait j  ou  Ije  fromage^ 
est  d'une,  couleur  blaudie }  $fk  sav^ui:  ^%%  doitf  e 
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et  un  peu  fade.  Eu  la  faisant  dessécher  lente- 
ment, elle  prend  de  la  dureté  et  acquiert  une 
ilemi- transparence;. soumise  à  la  distillation ,  elle 
donne  i?.  deTeau^  2^.  une  huile  épaisse  ;  5^. 
beaucoup  d'ammoniaque;  4^-  ^^  S^^ hjrdrogctie 
carboné;  5^.  du  gaz  carbonique  j  6*^:  un  char-' 
bon  dur  adhérent  au  verre ,  il  contient  du  .mu-  '' 
riatê  de  soude  et  du  phosphate  de  chaux.    * 

Suivant  Hilairé  Rouelle ,  la  substance  «caseuse 
sttuie  grande  analogie  avec  la  substance  gluiineuse' 
du  froment.  En  mêlant  cette  matière  glutineuse  ' 
avec  de  l'amidpn ,  il  faisoit  du  fromage.      '   * 

Quelques  chimistes  regardent  aujourd'hui  cette 
substance  comme  de  la  nature  ae  {^albumine  :  ' 
mais  ses  qualité3  l'en  font  diflërér  essentielle- 
ment.  /  ' 

'  Je  pense  ^qu'irfaût  la  regarder  ciomme  une' 
svhslancesiii genèris ,  intermédiaire  entré  le'niu- 
dlage  végétal  et  Fàlbumine.  Peut-être  est-fce  une* 
dombinaison  intime  du  sucre  de' lait' et  de  l^aï- 

-   •  : 

bouline.  ...... 

5^.  La iroisièime  partie  du'Iâîif  est  la  butireusé. 
Le»  beurré  est  une -huile  concrète  :  elle  est  néan- 
moins  sôus  forme  liquide  dans  Je -Hit;  on'  sup-' 
ftose  donc  qu'cUè  ne  prend 'cet  état  concret  que* 
par  Toxygène    qu'elle  absorbé    en'  '  agitau*    la' 
crênke.  :    .  ^  •    : 

-  lie  beurre  ^expoisé  à  une  ceruimétiiàleur  devient 
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icre.  Eb  .vieillissant  il  acquiert  la  même  âcrelé 
par  T'absorptioii  de  Toxygène  qu'on  suppose  y 
former  de  l'acide  sébacique* 

Le  beuire  distillé  donne  i**.  de  Teau  ;'  2^.  dé 
l'acide  sébacique;  5?.  du  gaz  hydrogène  carbo-r 
né;  4^,  de  l'huile;  5?.  un  charbon  difficile  à  brû- 
ler et  çrâienant  une  p^tUe  portion  de  phosphate 
de  chaux. 

Cet  exposé  alnrégé  des  principes  du  lait  fait 
voir  qu'il  doit  être  regardé  comme  une  liqueur 
végéto-animale  contenant  une  grande  quantité 
d'huile  mélangée  avee  un  corps  mucosô-sucré  et 
de  la  gelée  animale  ;  mais  le  corps  sucré  do* 
mind  ;  aussi  pèut^il  subir  la  fermentation  spiri* 
tueuie«  Lés  Tartares  le  font  fermenter  et  en  re- 
tirent une  boisson  spiritueuse. 


1  •  , 

DÇ  LA  GÉLATINE  ou  GELÉE  ANIMALE*; 


En  faisant  bouillir  dans  l'eau  des  madères 
animales ,  telles  que  les  muscles ,  la  peau  ,  les 
cornes  ,  les  os  ,.-  ^  s'y  dissoçt  une  substance 
particulière ,  laquelle ,  lorsque  l'eau  est  suffisam- 
ment évaporée,  a  la  consistance  d'une  gelée 
molle ,  tremblante ,  demi-transparente  ; . .  •  son 
odeur  et  sa  saveur  sont  fades. 


1 44  CONfttDSRÀTIONS 

Si  on  la  fait  dessécher ,  elle  prend  de  la  con* 
distance  et  conserve  une  demi^transparence^ 

Dans  cet  état  elle  adhère  fortement  aux  corps  , 
et  on  l'emploie  comme  colle. 

Soumise  à  la  distillation ,  elle  donne  i^.  dé 
l'eau;  a»,  de  Pammoni^que  ;  3^.  une  huile  em- 
pjreumatique ,  4°*  ^^  gazacide  carbonique  ;  5<^. 
du  gaz  hydrogène  ;  6^.  un  charbon  léger,  spon- 
gieux qui  contient  une  petite  quantité  de  phos- 
phate de  chaux,  du  muriate  de  Jiatron  et  du 
muriate  de  pptasse. 

La  gelée  aigrit  facilement  lorsqu'elle  est  éten- 
due d'eau ,  il  s'y  développe  de  l'acide  acéteux , 
elle  passe  ensuite  promptement  à  la  putré&ction. 

Ces  propriétés  font  voir  que  la  gelée  animale 
contient  une  portion  du  corps  mucoso-sucré  que 
nous  avons  vu  dans  le  lait  et  ailleurs ,  lequel , 
par  la  fermentation ,  passe  à  l'état  d'acide  acé- 
teux ,  mais  la  plus  grande  portion  de  ce  corps 
passe  à  Vétat  animal^  et  par  la  distillation,  donne 
^ammoniaque,  ainsi  que  par  la  putréfaction. 


DE  L'ALBUMINE  ou  LYMPHE  ANIMALE. 

f 

« 

On  a  donné  à  la  lymphe  animale ,  ou  à  celle 
du  sang,  le  nom  d'albumine  ,  parce  qù'o^  la 
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croît  de  la  même  nature  que  Talbumen  ou  blanc 
tfœuf. 

Lorsqu'on  Tagite  dans  une  petite  quantité 
d'eau  froide ,  die  mousse ,  et  ne  s^  dissout 
point  ;  mais  si  la  quantité  d'eau  est  considérable , 
ime  portion  de  cette  albumine  s'y  dissout  ^ 
comme  Ta  fait  yoir  Darcet. 

Exposée  à  la  chaleur  de  Feau  bouillante ,  elle 
$e  coagule  en  une  substance  blanche  presque 
cornée. 

L'alcool  et  tous  les  spiritueux  la  coagulent 
également. 

L'albumine  cohtient  toujours  du  soufre  :  c^est 
pourquoi  la  fermentation  putride  en  dégage  du 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

Soumise  à  la  distillation ,  l'albumine  donne 
i^'.  de  l'eau  ;  a^.  de  l'huije  ;  5^.  de  l'ammo- 
niaque; 4^.  du  gaz  acide  carbonique  ,  5^.  du  gaz 
hydrogène^  6®.  un  charbon  léger  qui  châtient  de 
la  soude  carbonatée ,  muriatée  et  phosphatée. 

D'aprè&  ct$  propriétés  de  l'albumine ,  il  faut 
la  regarder  comme  un  produit  de  la  gelée  ani- 
male qui  est  encore  plus  animalisée  ;  ainsi ,  c'est 
un  composé  i^.  de^carbone;  20.  d'hydrogène  j 
5«.  d'azote  j  4**-  d'une  plus  petite  portion  d'oxy- 
gène encore  que  dans  la  gelée  ;  5°.  d'une  petite 
portion  de  soufre  ;  6^.  de  difierens  sels  neutres. 

L^oxygène  cpii  se  Irouyoit  dans  la  gelée ,  s'est 
2.  10 
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ici  combiné  pour  former  les  divers  acides  qu'oa 

relire  de  Falbumine 

.  .La  soie  doit  être  regardée  comme  une  espèce 

d^alLumine  filée,  pas  les  insectes. 

/  • 

DU    FLUIDE    DES    VENTRICULES     DU    CERVEAU. 

•  •  • 

»  y 

On  trouve ,  dans  les  ventricules  du  cerveau , 
un  fluide  particulier  qui  paroît  sécrété  par  la 
pie-mère.  Ce  fluide  est  ordinairement  réabsorbé 
à  mesure  qu'il  est  filtré  ;  quelquefois  cependant 
l'absorption  n'est  pas  aussi  considérable  que 
l'exhalation  ;  et  il  cause ,  en  s'accumùlant ,  une 
hjrdropisie  de  cerveau.   ^ 

Ce  fluide  contient  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  d'albumine  et  quelques  sels  neutres. 

L'eau  des  hydrôpiques  paroît  d'une  uature 
analogue  à  celle,  de  ce  fluide. 


DE  LA  nBRINE  AMMAUE. 

.  Si  on  agite  avec  la  main  ou  de  toute  autre 
manière  le  sang  encore  chaud  d'un  animal  qu'on 
vient  d'égorger ,  on  y  ran^asse  une  assez  grande 
quantité  d'une  matière  fibreuse  qui  est  celle  dont 
nous  parlons. 
.    Cette  fibrine  est  encore  peu  connue  ;  on  la  re- 
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garde  comme  la  substance  la  plus  animalisée  , 
ei  qui  par  conséquent  contient  une  moindre 
quantité  d'oxygène ,  et  une  plus  grande  quantité 
d'azote.    '.     . 

Exposée  au  feu ,  elle  se  crispé  comme  la  comç, 
eUe  est  composée»  i  **.  de  carbone^  2®.  d'hydrogène  ; 
3®.  d'azote  ;  4®.  d'une  portion  d'oxygène  ;  il  faut 
ajouter  à  ces.  substances  de  l'acide  phosphorique 
et  de  la  chaux  :  car  à  la  distillation  on  en  obtient^ 
I®.  de  l'eau;  2^.  de  l'hydrogène ^  3o.  de  l'azote; 
4®.  de  l'huile  qu'on  regarde  comme  formée  de 
carbone  et  d'iy^drogène  ;  S^.  de  l'acide  carboni- 
que ;  6®.  du  charbon  qui  contient  du  phosphate 
de  chaux ,  et  qui  est  difficile  à  incinérer. 

La  fibrine  peut  donc  être  considérée  comme 
Talbumine  encore  plus  animalisée  que  celle-ci  ; 
elle  contientune  plusgrande  quantité  d'hydrogène 
et  d'azote  ,  et  moins  d'oxygène. 

La  gelée  ou  gélatine ,  l'albumine  et  la  fibrine 
paroissent  faire  la  base  des  liqueurs  vraiment 
animalisées. 


j Il 


DU  CHILE. 

Le  chile  est  la  première  liqueur  qui  résulte  de 
la  digestion.  Le  bol  alimentaire,  après  avoir  subi 
l'action  des  forces  vitales  dans  l'estomac  et  le 
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duodénum  »  avoir  reçu  le  mélange  du  suc  gas* 
trique ,  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique ,  passe 
dans  les  autres  intestins*  Les  vaisseaux  chiliferes 
absorbent  le  produit  de  cette  digestion  ou  le 
cbime.  U  traverse  les  glandes  Ijrmphati^pies,  s'y 
mélange  avec  la  lymphe ,  et  prend  le  nom  de 
chile. 

Ce  chile  n'a  pas  encore  été  analysé  ;  on  avoîi 
eru  lui  trouver  de  la  ressemblance  avec  le  lait  ; 
mais.ces  apperçus  ne  se  sont  pas  confirmés. 

Le  chile  contient  une  portion  de  lymphe  avec 
laquelle  il  s'est  mélangé  dans  les  glandes  lym- 
phatique^* 

On  y  trouve  dû  fer  phoi^haté  en  asser  grande 
quantité.  Il  lui  est  sans  doute  fourni  par  la  lymphe . 


/ 
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DU  SANG. 


Les  physiologistes  ont  distingué  deux  espèces 
de  sang  :  le  sang  rouge  qui  se  trouve  chez  les 
mammaux ,  les  quadrupèdes  ovipares  ,  les  oi- 
seaux ,  les  poissons  et  quelques  autres  espèces. 

Le  sang  blanc  qui  se  trouve  chez  toutes  les 
autres  espèces.  On  n'a  encore  point  d'analyse 
exacte  du  sang  blanc  ;  mais  on  en  a  plusieurs  du 
siang  rouge.  On  y  distingue  dîfférens  principes. 


SUR    I.SS   ÎTRU   OKCANISÉS.  x49 

i^.  toL partie  odorante.  On  n'a  pu  l'analyser, 
maïs  son  o4ear  est  assez  forte  chez  les  adultes  i 
sur-tout  chez  les  mâles. 

a^.  Le  natron  est  très-abondant  dans  le  sang. 

5^.  Le  soufre  se  trouve  dans  l'albumine^  ou 
sérum  du  sang. 

4*.  Le  sérum  du  sang  ou  albumine.  Lorsqu'on 
laisse  reposer  le  sang ,  il  se  sépare  en  deux  por- 
tions ,  une  qui  forme  lin  caillot  rouge,  et  l'autre 
est  une  liqueur  qui  paroi t  aqueuse  ,  c'est  le 
sérum. 

Ce  sérun^  expose  au  feu  se  durcit  comme  le 
blanc  d'œuf  et  devient  cassant  comme  la  corne. 

SotAnis  à  la  distillation ,  il  donne  i^.  de  l'am*^ 
moniaque  ;  a^.  de  l'huile  empyreumatique  ;  3^. du 
gaz  hydrogène  sulfuré  j  4^*  ^^  charbon  spongieux 
qui  contient  <ïé  la  so«uie  carbonatée ,  muriatée  et 
j^09phatée. 

Ainsi ,  le  scrum  du  sang  paroii  éire  de  l'albu^ 
Qiine  contetiant  du  natrou  combiné  avec  trois 
espèces  d'àcideSr 

Il  contient  du  soufre  comme  le  blanc  d'œuf. 

B^.  Le  caillot  ou  cruor ,  ou  partie  rouge , 
qui  est  à  l'état  conWct ,  est  compose  de  deux 
substances. 

^  j6?ji  Lç^r  en  constitue  la  partie  colorante 
qu'on  peut  enlever  en  Javant  ce  caillot  avec  de 
l'eau.  11  est  uni  avec  une  petite  portion  d'albu- 
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mine,  avec  du  phosphate  dèkvQxy^éné  et;da 
carbonate  de  natron.  On  suppose  que: le  phos^ 
phate  de  fer  que  nous  avons  vu; dans  le  chlle  est 
décomposé  en  partie  par  le  carbonate  de  natron , 
que  Toxygène  du  sang ,  sur-tojul;  cqIuÎ:  qui  est  .ab- 
sorbé par  la  respiration,  s'unit. à rce  fer  et  lui 
donne  la  coufeur  rouge  «i  l'oxidaut  fortement. 

7<'.  La  fibrine ,  dont  nous  avon^  déjà  parjé  ; 
forme  l'autre  painié  .du  caillot  i  c'est  la  partie 
fibreuse  du  sang,  semblable  à  celle t que  Ton  ra- 
masse en  agitant  le  sang  qui  coule. 

Elle  paroît  dissoute  dan^  te  sang  par  lè  moyeu 
du  nati*on ,  et  ne  se  réunit  sous  forme  fibreuse 
qu'en  absorbant  de  l'oxygène  lorsqu'on  .Vagite. 

8^.  La  gélatine  se  trouve  àu$$i  da^sj^  <5iai»g, 
mais  elle  y  est  en  petite  quantité.  : 

90.  L'eau  est  encore  une  portioi^  du  sang^ 
c'est  elle  qui  donne.la  fluidité  à  toutes  les  partie 
dont  nous  venons  de  parler  (i)*  " 

Ces  analyses  du  sang  laissent  encore  beaucoup 
à  désirer;  néanmoins  elles  fournissent  des  don- 
nées préciciises.  Elles  font  voir  que  :  le  sang  est  ^ 
ainsi  que  le  disoit  Hippocrate  jih'  la^  chdir  cou- 
lante f  puisqu'il  est  composé  coiïUttéles  musqles 
de  gélatine ,  de  fihrine. . . 


(i)  Voyez  le  Mémoire  de  Parmentie;:  et  Déyeux  sur  le 
sang. 


/' 
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Les  physiologistes  modernes  distinguent  deux 
espèces  de  sang  Touge  : 

Le  sang  artériel ,  qui  est  iTts-floride ,  a  reçu 
le  nom  particulier  de  sang  rougél 

•    «  «  «  •        « 

Le  sang  veineux  qui  est  d'un  roûge  noir  a  été 
désigné  plus  particulièrement  par  le  nom  de  sang 
noir. 

Ce  sanjg  Veineux  Ou  noîr  y  reprend  la  couleur 
rouge  ou  jfloride  ,  dès  qu'il  a  passé  par  les  organes 
de  la  respiration ,  et  qu'il  â  eu  \t  contact  de  ï'air 
respîrable  ou  gaz  oxygène.  Oii  suppose' qu'il 
s'opère  trois  chângemens  principaux  dans  ses 
principes  : 

1°.  U  a  absorbé  de  Toxygène  j 

2?.  Il  s'est  débarrassé  d'une  portion  de  carbone  ; 
*  3°.  U  s'est  débarrassé  tfiine  portion  d'Iiydro- 
gène. 

On  pôurrôil  ajouter  en  quatrième  lieu  qu'il 
a  reçu  uùc  portion  de  chile  qui  s^est  jetée  dans 
azigos. 

Ces  divers  chângemens  le  rendent  beaucoup 
plus  excitant ,  pour  stimuler  les  forces  vitales. 
Aussi  l'action  'du  sang  rouge  sur  le  cerveau  et  le 
système  nerveui ,  est  plus  considérable  que  celle 
du  sang  noir. 

On  estime  que  chez  l'homme  la  quantité  du 
sang  est  environ  la  cinquième  partie  du  poids  de 
son  éorps. 


/ 
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DU    SANG   BLANC. 

La  nature  du  sang  blanc  des  animaux  inos^ 
seux  est  peu  connue <  U  n'a  pas  été  analysé. 
Peut-être  sa  plus  grande  différence  d'avec  le  sang 
touge  dépend-elle  de  la  privation  de  ce  fer  oxi- 
dé,  en  rouge;  car  il  parolt  contenir ,  comme  le 
sang  rouge , 

2®.  Un  principe  odorant  très-sensible  ; 

a®.  Un  sérum  <jui  est  également  de  nature  al- 
bumineuse  ;  car  si  on  met  des  escargots  ,  des  li- 
maces... dans  l'eau  bouillante ,  ce  sérum  se  coa- 
gule comme  le^.  sérum  du  sang  rouge  ; 

5®.  La  gélatine  paroit  également  s'y  trouver. 
Car  ces  animaux  mis  dans  l'eau  bouillante  donnent 
une  espèce  de  gelée. 

4**.  Quant  à  la  fibrine  ,  (hi  ne  la  retire  pas 
comme  du  sang  rouge ,  mais  vraisemblablement 
il  y  en  a  une  portion  ;  elle  est  nécessaire  pour 
la  fprmation  des  parties  solides. 

b^.  Ce  sang  contient ,  sans  doute  différentes 
substances  salines.  Lorgna  a  retiré  des  huîtres 
.pilées  a^  du  natron;  b^  de  la  magnésie  j  c, 
de  la  terre  calcaire. 

6**.  Peut-être  s'y  trouyç-t-il  aussi  d^  fer  ,  du 
soufre  9  de  l'acide  phosphorique. . .  U  faut  attendre 
que  de  savans  chimistes  en  fassent  l'analyse. 
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DE  LA  SAUVE, 

La  salive  est  un  suc  particulier  versé  pas  dif- 
férentes glandes»  dans  la  bouche  des  animaux. 
On  n'a  encore  examiné  avec  un  certain  soin  que 
celle  de  riiomme. 

Evaporée  lentement  elle  laisse  cristalliser  du 
ïnuriate  de  natron ,  elle  donne  ensuite  une  subs- 
tance analogue  à  Ja  substance  glatipeuse  de  la 
farine. 

Cette  substance  distillée  donne  i®.  de  Veau: 
a**,  uûé  huile  fétide;  3^.  de.  Tammoniaque;  4^. 
de  Tacîde  prussique  j  5?.  liû  charbon  spongieux 
qui  contient  du  muriatc ,  du  phosphate  de  natron , 
et  du  phosphate  de  chaux.    . 

I 

DES   St7CS    CASTRIQUX8. 

♦  * 

Je  réunis  sous  ce  nom  plusieurs  liqueurs  qui 
servent  4  ia  digestîcMi,  teliea  sent  cdles  que  ti- 
trent les  glandes ossopha^eiines, les  ^striqûes, 
les  intestinales ,  le  pancréas*  Cas  liqueurs  isqnt  mit 
core  peu  connues ,  quant  à  leovs  principes  :cûiisn 
tituans  ,  qui  paroissent  amalogoes  à  ceux  de  ia 
Salivef. 

Yauquelin  a  analysé  le  -suc  gastrique ,  et  eo 
a  retiré  i^'.  de  l'eau;  2"^.  de£  ssdMitanceis  m«f 
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cikgineuses  j  3®.  de  ralbumine  j  4®.  de  Tacide 
phosphorique  libre  j  5°.  du  phosphate  de  natron 
et  de  chaux. 

Spallanzani  qui  a  fait  un  grand  nombre  d'ex- 
périences sur  le  suc  gastrique  a  fait  voir  qu'il  est 
un  puissant  dissolvant. 


r—i 


DE  LA  BILE, 


Malgré  les  travaux  de  plusieurs  célèbres  chî- 
inistes  .  qui  se  sont,  occupés  de  l'analyse  delà 
;ile,  cette  substance  n'est  point  assez  connue. 
Sa  couleur  est  d'un  laune  verdâtre  •  sa  substance 
est  anièf e  :  elle  enlève,  lés  taches  comme  le  sa- 
von  ,  c'est-à-dire  >  qu'elle  est  un  dissolvant  des 
matières  huileuses.  La  bile  étendue  d'eau  verdît 
le  sirop  de  violette» 

La  bile  paroît  contenir  un  grand  nombre  de 
principes.   '.• 

•l'i^.  Un  vrai  savon  à  base  de  natron.  .On 
croit  que  le  nâti^on  y  est  vraiment  à  l'étal  caus- 
tique,  parce  que  les  acides  n'y  produisent  poim 
d'efFervescence  :  mais  l'huile  qui  se  trouve  dans 
ce  savon  paroit.  d'une  nature  particulière  ,.et  dif- 
férer des  huiles  connues.  Cette  huile  ^  une 
couleur  particulière  ,  qui  paroit  constituer  le 
principe  colorant  de  la  bile. 


/ 
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*  2^•  Eâ  bile  i^otttîetit  une  itiati^e^cini  pàrote 
tenir  -de  là  tiathi^  ^de  la  gdée  et) de  l'albumine.!  : 
<  5^.  La' bile  eontieût'd;efip  sels*  oeulres^i. dut 
p4rosphàte  dé'iiatron ^  •  dû  phosphate  de  chamc » 
da  muriate  de  natron.  .   •      ;; 

'"  /^^.  On  a  recoîmii  une  petite  npoitiouide  fer 
dans  la  bîlé.  •  y.  v  '  i    :i  :  •    >  ... 

La  bile  soumise  à  la  distillation  donne ,  i®.  de 
l'eau;  2®.  uTie  huilé  abondante  et  très-fétide  î^ 
3®.  de  l'ammoniaque  ;  4®-  du  gaz  acide  carbo- 
nique •;  5<*.  du  gaz  hydrogène  ;^  o<>.  un  charbon 
spongieux  qui  contient  du  natron  carbonate  , 
muriaté  ^  phosphaté  ,  de  la  QhâAx  phosphatée 
et  au  fer*.'-  ^■•'  '>  •   '    •  .  .  .  /i   .,  1 

Cette  grande  quantité  id'hn^^  ou  de  graisi^cr 
que'coïAfent  la-  bile  *'â  fail  crmrè  a^oc  çhimisteîs) 
que  le'  foie  débarrasse  le  sajig'id'iine:surab€»îr 
dance  d'hydrogène  et  de  carbone  employés^  à  lac 
production  '  de  cette  huile  y  '  mais'  vlôvls  rkmns 
tu  que  èette  graisse  viient' de  l'épiploon- et îdite 
tissu  cellulaire  qui  enveJôp^^ies'reins:^  aiiujb 
que  dé  <6tit'le' tissu 'Cel&âîairedéi  Fàbdomen. 
Par  -  conséquent!  elle  n'é^  •  poiiîi  f  formée  >  danài 
le  foie  ;  mais  elle  lui  est  afp^ôrlée  pa[f  •  kt» 
veine  porte-  Ce  seroit  donc  d&tis  ces  orgétnes 
que  le  sang  se  débairâsâëifoit  dé  rhyxfcogèiie , 
et  du  carbone  surabondant;  :     i  i.a'  .  ! 

La  bile  est  sécrétée  du  sang'  qui  est  aipptirté 


«. 
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par  la  veine  porte.  Or  .ce  sang  vient  de  tous  leg 
viscères  de  Tabdoine»  ^  où  il  adéja  fourni  ime 
grande  ^juatlié  d'hmle  sous  iprme'  çQ|iq:*ète  ^ 
pour  former  là  gre&ise  dépas4e  daiïs  l'qpîploati 
et  ailleurs. 

Le  même  ^ang  secrèc^e  également  le  Bauron 
qui  est  employé  à  la  production  de  1^^  bile. 


'     T>' 


•  < 

DE  UURINE, 


CsTTE  liqueur  paroît  différer  chez  les  animaux 
frugivores  et  chez  les  animaux  carnivores,  i^u^ 
n'a  encore  examiné  que  celle  des  mammaux. 
Clies  la  plupart  des  autres  espèces ,  Turine  ^Ci 
vase  dans  un  doaque  commun  avec  les  excré*. 
laens/ 

«aillais  <cette  liqueur  n'est  pas  encpre  connue  ^ 
malgré  les  travaux  dçs  plus  célèbres,  chimistes 
qm.  s'en  sont  occupés.  Nous  ^Ums  rapporter 
l'analyse  de  l'urine  de  l'homme ,  qu'on  regarde 
dans  ce  moment  comme  la  plu3  exacte.  On  croii 
qu'elle  contient  : 

rV  De  l'urée;:; 
,  :3<*.  U^«  niaùèrç  mucoso-ea^active  ; 

3^.  Du  muriate  de  natron  : 

40.  Du  muriate  d'ammoniaque  ; 
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5^.  Du  phosphate  de  natron  ;  ' 

6®.  Du  phosphate  d'ammoniaque; 
7^.  Quelquefois  ces  trois  derniers  ^A&  for- 
ment un  sel  triple  ; 
B^.  Le  phos{Aafe  de  chaux  ; 
9^.  Le  phosphate  de  magnésie  $ 
lo^.  L'aeide  phosphorique  ; 
2  1^.  L'acide  urique; 
1 0!^.  L'acide  benioique  diex  It^  enfims  ; 
i5^.  Le  muriate  dépotasse; 
1 4*.  Le  Sul&te  de  natron  ; 
i5*.  Le  sulfate  de  chaux* 
*  Quelqnérautres  substances  paTOÎssenty  exister 
en  cas  de  maladie* 

1 6®.  Une  matière  sucrée  dans  le  diabète  sucré  ; 
1 7*.  L^àcidè  oxalique  ; 
i8<>.  La  silice  dans  des  calculs ,  ou  ourilites. 
igo.  L'albumine. 
L'urine  qui  fermente  ,  doniie  : 
30*.  L'aèide  acéteux  ; 
31®.  Du  gaz  acide  carbonique. 
On  a  fait  quelques  essais  pour  analyser  Turine 
de  quelques  quadrupèdes. 

L'urine  de  vache  contient  le  plus  grand  nom* 
brede  principes  trouvés  dans  l'urine  de  l'homme  ; 
mais  la  potage  y  est  à  nu. 

L'urine  de  cheval  contient  du  carbonate  de 
chaux,  et  de  natron ,  du  muriate  de  potasse  et 
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de  natron,  du  rlieiizoate  de  natarou',  du*  sulfate 
de  potasse  et  dé  l'urée. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  urine  ne  coalîent 
point  d'acide  phosphorique  ni  jjut  ni  combiné^: 
mais  ,  chez  ces  £^iûnmii^  ,  cet  afcide  est  expulsé 
par  les  sueurs  et  :lâ  tranâpiratiai^, 

L'acide  benzoïquc;sè  irouve-dan^  l'urine  de  la 
plupart  des  raammaux  frugivores.'  ;_  /:.  s.: 

Fourcroy  vient  dfe  trouver  l'aCidî?  unique  dans 
l'urine  des  oiseauK.  Qn.:n'a  encore  trouvé  l'a- 
cide  urique  pur  que  dans  celle;. de  l'homme. 


*  »■-■ 


DE  LA  SUEUR  et  DE  LA  LIQUEUR  DE 
LA  TRANSPIRATION. 

Ces  liqueurs  sont  encore  peu  connues.  On 
croît  que  chez  l'homme  elles  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'urine  ^  '  parce  que  ces  deux  excré- 
tions, paroissen^  se  suppléer  jusqu'à  un  certain 
point.  Lorsque  la  transpiration  est  abondante  , 
les  urines  diminuent  dans  la  même  proportion  : 
IsL  transpiration  est-elle  supprimée  ?  les  urines 
deviennent  copieuses. 

Cependant,  il  est  évident  que  toutes  les  qua- 
lités de  la  5ueur ,  son  odeur  ^  sa  saveur ,  sa  cou- 
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leur...  sont  très-différentes  de  celles  de  rorine. 
D'ailleurs ,  la  sueur  et  la  transpiration  ,  dans  les 
différentes  parties  du  corps  de  l'homme ,  comme 
à  la  tête  ,  aux  aisselles  ,  aux  aines  ,  aux  pieds... 
varient.  U  faut  donc  regarder  ces  liqueurs  comme 
différentes. 

La  sueur  de  l'homme  parolt  contenir  l'acide 
phosphorique  ,  suivant  Berthollet. 

La  sueur  des  chevaux  contient  une  grande 
quantité  de  phosphate  de  chaux ,  tandis  que  nous 
avons  vu  qu'il  n'y  en  a  point  dans  leur  urine. 
C'est  donc  par  la  sueur  que  cet  excès  d'acide 
phophorique  s'évacue  chez  les  animaux ,  au  lieu 
que  chez  l'homme  ,  c'est  principalement  par  les 
urines. 

Le  suin  des  moutons ,  qui  paroit  le  résultat  de 
la  transpiration  de  leur  laine  ,  analysé  par  Vau- 
quelin ,  lui  a  donné  (i)  : 

i^.  Une  grande  quantité  de  savon  à.  base  de 
potasse  ; 

^o.  Une  petite  quantité  de  carbonate  de  po- 
tasse ; 

5^.  Une  quantité  notable  d'acétitc  de  potasse  ; 

4°.  De  la  chaux  dans  un  état  de  combinaison 
qu'il  n'a  pu  déterminer  ; 

5®.  Un  atome  de  nitrate  de  potasse. 

(i)  Annales  de  chimie  française  ^  fructidor  an  XI* 
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6®.  Une  matière  animale  qui ,  à  ïa  dîstîlation , 
donne  de  Fammoniaque  et  une  huile  analogue  à 
celle  des  matiëfes  animales. 

Les  cheveux  de  ITiomme  qui  n'a  pas  soin  de 
se  laver  la  fête  ,  ont  également  un  suin  particu- 
lier ,  qui  mérite  d'être  analysé. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  la  sueur  varie 
chez  les  divers  animaux  :  et  que  même  elle  est 
différente  dans  les  diverses  parties  du  corps. 

Il  faut  attendre  de  nouveaux  travaux  pour  la 
tonnoître  plus  particulièrement. 


DU  FLUIDE  REPRODUCTIF  CHEZ  LES 

AMMAUX.    • 

4 

La  nature  de  ce  fluide  admirable  ,  qui  sert  Ji 
la  reproduction  des  animaux ,  est  encore  igno- 
rée. Nous  en  connoissons  seulement  quelques 
qualités ,  particulièrement  de  celui  des  mam- 
maux  :  c'est  de  celui-là  dont  nous  allons  parler. 
11  paroît  composé  de  deux  parties  :  Tune  qui 
est  très  -  subtile ,  très-volatile  ;  c'est  l'aura  semi^ 
nalLs.  L'autre  est  plus  grossière. 

1/aura  seminalis  n'a  encore  pu  être  analysée  ; 
cependant  ce  seroit  la  partie  intéressante  à  côn- 
noître. 
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Quant  à J'aiitre  :portioii ,  elle  se  trouve  tou- 
îours  mélangée  avec  la  liqueur  de  la  prostate , 
ainssi  on  ne  Ta  point  pnre.      - 

L'analyse  de  cette  dernière  partie  chez  Thôni- 
mc  ,  a  donné  à^auquelin  : 

Mucilage-^nimal.   . '.   .  .   .     6ô. 
-    Phosphate  de  chaux.  .   ,  ,.    Zo. 
Soude.  '..-..,••  1  .' 10 
Eau.   .    .   ....,.,..  900.  » 
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DE  LA  UQUEUR' REPRODUCTrVS  CHEZUSS  ANÏEMAUX 


On  n^a  point  encore  fait  Taim^se,  de  cette  li- 
queur chez  les  animaux  femelles. 


lAa 


DES  ACIDES  ANIMAUX. 


I  k       t 


On  connoîtdéja  un  a^sez  grand  nombre  d'a- 
cides animaux  ;  €t  sans  doute  il  en.  est  un.  plus 
grand  nombre  eucore  qui  ne  nous  est  pas  connu. 

U  faut  distinguer  ces  acides  en  deux  classes 
générales  :  les  uns  leur  sont  par uculîers  ;  les  au- 
tres leur  sont  communs  ,  soit  avec  les  minéraux , 
soit  avec  les  végétaux. 

Les  acides  qui  leur  sont  cpçmiims  avec  les 

autres  corps, ,  ^SQUt.:  .       .  ,1^  ;  j,  n  .  :  :: 

2,  IX 
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i^.  L'acide  pbiOsphariqujB  ,  ^iest.très-abon* 
dsàs^i  chez  eiix  il 

2^.  L'acide  muriatique  f  .         - 
-S^.  L'acide  sulftirtque.  . 

Quant  à  l'acide  nitrique  ,  ontit  Ta  pas  encore 
trouvé  chez  lOux.,  d'QÙ.Oïi  .doit  conclure,  (qu'il  est 
décomposé  par.  Içs.  forces  vitales^  jmisque  les 
animaux  mangent  de^  plantes  qui  contiennent 
du  nitre.  .  .   .    .    ^    ; 

Les  acides  qui  sont  particuliers  aux  animaux  , 
varient  dans  les.  dififirexLtesespëots*  Us  sput  moins 
nombreux  que  ceux. quLiae  trouvent  chez  les  vé- 
gétaux. 11  est  vrai  que  l'analyse  animale  est  eu- 
corepeti  avancée.  •  ^       '      

,     .  ,    •  •  ter' 

•  V..        >>'      '  ■'  ~L      .      à*.  *<••       •      >        >>..     >       1/ 

DE     l'acide     ou  ri  que. 


Scheele  ,  en  analysant  l'urine  humaine ,  en 

voit  retire  titiacîae  ^particulier' ,  auquel  on 

donna  Je  noijn  de  lithique  Çi).^  ,p2^rce  qu'il  fait 

pVtic  deîa  pîécre  ou  calcuï  :  inais  on  .le  trouve 

ausSi  dans  1  urine. 

pQarson  donna  le  uom'aoïirée  (2)  à  cette  subs- 


>■      f        . 


(1)  Ovpoy ,  urine  ^  parce  que  cette  substance  p^roit  faire  la 
La^e  de  l'urine.  Journal  de  Physique^  ' 
^    Xâ langue  fraiifciiisé  he  pi-ononce  fainaU  Pli  en  xfû  ^  comme 
Us  autres  langues  :  on  dit  en  français -Uf^^  ttùç^^iartij^. 


\ 
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» 

tance.  Pour  approprier  ce  nom  au  génie  de  la 
langue  française ,  nous  prononcerons  urée  et 
acide  urique. . 

Cet  acide  est  lé  plus  souvent  combiné  avec  di- 
verses  bases  ,  telles  que  le  natroû  ,  Tamm^onia- 
que  ,  la  chaux...  Il  ne  se  trouve  pur  que  danâ 
l'urine  de  l'îionuné.  L'humeur  de  Iqi  goultè'  est 
un  urate  calcaire. 


DE  l'ourihte* 


Cet  acide  est  la  base  de  ces  concrétions  qu'on 
trouve  dans  la  vessie ,  et  qu'on  a  appelées  mçil-à- 
propos  calcul  ou  pierre.  Je  propose  de  lui  don- 
ner le  nom  ^urilite  ou  ourilite ,  pierre  de  l'urineJ 

*'  -  -■'   .1 

|»]S.,l'aCIP£   BEJiZOÏQUE   C9|:z   I^S   ANIMAUX. 

■  • 

Cet  acide .  se  trouve  dans  l'urine  de  plusieurs 
animaux  frugivores  ,  comfne  noirs  Pavons  vii. 

On  le  trouve  également  dans  oelle  des  jeunes 
gens ,  et  particulièrement  celle  des  enfans. 


DEX'A,CI0K   B0BïBI^17E. '. 


«  .  »  • 


Chaussier  ,  en  analysant  les  vers  à  soie  ,  5om- 
heœ  ,  Lin.  ,  en  a  retiré  un  acide  particulier  ,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  iie  botnbique. 
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DE   l'acide   FORMIQUS. 


Lors(ju'oii  irrite  les  fourmis  ,  elles  versent  une 
liqueur  acide  qui  est  très-pénctrante.  C'est  Facide- 
forihique.  Vauquelin  et  Fourcroy  ont  fait  de 
grands  travaux  sur  cet  acide  ,  et  ils  ont  reconnu 
que  c'étoit  l'acide  malique  :  mais  il  est  combiné 
avec  quelqu'aulre  principe. 


DE    l'acide    SÉBACIQUE. 


Eu  analysant  la  graisse  ,  on  en  retire  un  acide 
particulier ,  qu'on  a  aj)pelë  sébacique  ,  sébacé 
ou  sébique.  On  dit  que  cet  acide  est  un  produit 
îaouveau  formé  par  la  combinaison*  de  Tôxy- 
gëne  avec  quelques  -  uns  des  principes  de  la 
graisse.  Au  nioins  on  n'a  pas  pu  le  retirer  de  la 
graisse  pure  :  ou  ue  l'obtient  que  par  la  distilla- 
tion ,  ou  lorsque  la  graisse  devient  rance. 


DE    l'aCïDE    amniotique. 


Buniva  et  Vauquelin  ,  en  analysant  la  liqueur 
contenue  dans  i'amniôs  d'une  vache ,  ont  cru  y 
reconnottre  ,  un  acide  particulier  ,  qu'ils  ont 
noinmé^nmiotiquç. 
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iis  l'acidx   zooniqus. 


Bertfaolet  a  donné  ce  nom  à'un  acide  qu'il  re- 
tira de  quelques  parties  animales  telles  que  les 
muscles  :  mais  Thénard  pense  que  cet  acide  est 
composé  d'acide  acéteux  combiné  avec  une  huile 
animale  empyreuma tique. 


DE    l'acide     SACULACTIQUE. 


En  faisant  aigrir  le  lait  ^  il  s'y  développe  un 
acide  très-sensible.  .11  paroit  être  un  produit  de 
la  substance  mucoso-sucrée  du  lait ,  combinée 
avec  l'oxygène  ;  ce  qui  produit  l'acide  sachlac- 
tique  :  mais  cet  acide  est  un  produit  nouveau. 

Telle  est  l'histoire  abrégée  des  acides  que  l'on 
a  reconnus  jusqu'ici  dans  l'économie  animale. , 
Mais  il  n'est  pas  douteux  que  ce  travail  est  bien 
éloigné  de  la  perfection  à  laquelle  il  doit  arriver. 


DES  SOLIDES  ANIMAUX. 

Il  y  a  un-  assez  grand  nombre  de  solides 
différens  chesç  l'animal.  Le$  principaux  sont, 
1^.  l'épidekne  ;  >î«*.  la  peàti  ;  5o.  le  tissu  mu- 
queux  y  4^-  ï®s  muscles  j  6o.  Ifcs  tendons  et  les ^ 
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aponévroses;  6^.  les  cartilages  ;  7<^.  les  os;  8^  le 
cerveau;  9^.  les  nerfs;  lo**.  lé  cceur;  ii^.  les 
artères;  12^.  les  veines;  iS^.  les  vaisseaux  lym- 
phatiques; 14^.  les  trachées;  i5*^.  le  poumon  ; 
16*^.  le  foie^  17°.  la  rate;  i8«>.  Ie3  glandes  sali- 
^  vaîres  gastriques  et  intestinales  ;  1 9*^.  le  pancréas  ; 
20^.  les  reins;  2i<>.  la  vessie;  22<>.  les  testicules; 
aS^.  Tutérus  ;  24®.  l'estomac;  35*.  les  intestins  ; 
26**.  le  mésentère  ;  2']^.  les  ongles  ;  28^.  les 
poils  et  les  cheveux.  Toutes  ces  substances  don- 
nent des  produits  qui  ont  de  grands  rapports. 

» 

'     DlTTlSStT. CELLULAIRE, 


La  base  de  tous  ces  solides  est  ainsi  que  nous 
l'avons  vu ,  4u  tissu  cellulaire  ,  dont  la  texture 
eit  plus  ou  moins  serrée  ,  plus  ou  moins  lâche 
dans  ces  différens  organes. 

Mais  ce  tissu  varié  4?ns  chaejue  partie  ,  con- 
trent différentes  substances ,  dont  on  ne  peut 
le  dépouiller  entièrement.  Ainsi  dans  les  nerfs 
il  contient  de  la  substance  cérébrale  ,  dans  le 
foie  il  con|iejit  çlç  1^^  bile ,  dapç  les  vaisseaux 
lymphatiques  il  contient  de  la  lymphe. 
:  Ldrsqu'on  premdiCSi^ .  tissu  :  le  mpîns  chargé 
de  substances  vétrdng^re^ ,  telles  que  celui  des 
grandes  membraûe^  séreuses ,.  pn  en.  obtient  par 
la'>difiliUati<m  ».  i<»:  .«k  l'eau  ;  jst».  ^e  l'animi)* 
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niaque;  3^.  de  Thuile  ;  4®.  do  Thydrogèno} 
5^1  du  gaz  acide  carbonique  ;  6^.  du  charbon 
qui  conlirâA;  di£fêreDS  sels  ueutr^S  sur-tout  des 
phosphates  et  des  muriates  de  natrou  et  de 
chaux. 

'  Ces  tissus  bouillis  dan»  l'eau  donnent  de  la 
gelée  ;  mais  il  y  denpieun3  une  partie  it^oluble 
qui  parott  de  l'albumine  et  de  la  fibrine. 

SES   HUSCLSS^r 

Les  muscles  sont  composés  d'un  tissu  cellulaire 
quiKe,  î^.  les  artères  ;  2<^.  les  veines;  5^.  les 
vaisseaux  lymphatiques  ;  4^.  des  nerfe  ;  5^.  il 
s^y  troirre  de  la  ^elée  ;  6^.  de  là  graisse. 

L'anatyse  des  muscles  doit  par  conséquent 
confondre  le  produit  de  toutes  oes  substances^ 
Aussi  loi^sqn'on  veut  procéder  avec  soin  à  cette 
analyse ,  on  en  extrait  ce^  diverses  si:J}Stance$ 
autant  qu'il  est  possible ,  pour  avoir  les  parties 
solides  puresi. 

Cette  analyse  des  parties  solides  des  muscles 
a  donné  à-peu-prës  les  n»émes  prodiûts  que  ceUc 
du  tissu  cellulaire^ 


f     f 


irE  LA  SlCrSSl'AVrCK  CSJl^fitlAZ,17. 


La   substance   cérébrale  .a,  tm^  jcoosisUfiep 
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înolle.  Délayée  dans  Teau  elle  y  dettiènre  stts- 
pendue  comme  une  émulsion  épaisse.  Les  acid^ 
la  coagulent ,  la  liqueur  filtrée  ^  évaporée  y  donne 
du  phosphate  de  natron. 

Celte  substance  mise  dans  une  corttùe  se  fond 
lorsqu'elle  éprouve  un  certain  iiegré  de  feu.  Elle 
donne  ^  i®,  de  Teau  ;  2*>/  de  Fammoniaque  j 
5^.  de  Fhuile  }  4^.  du  gaz  hydrogène  carboné  j 
B^.  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  parce  qu'il  con- 
tient du  soufre  j  6<>.  du  gaz  carbonique  j  7*.  uni 
charbon  qui  contient  des  phosphates  de  chaux 
et  de  natron< 

On  en  doit  conclure  que  ïa .  substance  céré- 
brale est  un  composé  I®.  de  charbon;  2°.  d'azote  j 
3®.  de  soufre }  4^.  de  phosphate  de  chaux  et  de 
natron  j  5^.  d'hydrogène  j  6® 4  d'une  petite  por- 
tion d'oxygène. 

La  plus  grande  partie  des  viscèi^es  donne  de» 
produits  analogues  à  ceux-ci^ 

1)  s  s   o  s. 

Les  ôs  côritietinent  toujours  uticî  portion  hui- 
leuse ou  médullaire  5  et  une  partie  gélatineuse  ^ 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu. 

Mais  l'os  dépouillé  de  ces  substances  parolt  com- 
posé d'un'  tissu  cellulaire  dans  les  lanîés  duquel 
est  déposé  ,  1°.  du  phosphate  calcaire  j  a^,  du 
'carbonate 'càlcàîré< 
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Les  OS  de  plusieurs  animaux ,  tels  que  ceux 
de  bœuf ,  de  cheval ,  condennent  du  phosphate 
de  magnésie.  Fourcroy  et  Vauquelîn  ont  tiré 
des  os  de  bœuf, 

Grélatine  solide  •    •    ^    «    •  5t 
Phosphate  de  chaux  ...  57       7 
Carbonate  de  chaux  •    .    •  lo 
Phosphate  de  magnésie..  .     i   i    3 
Lies  os  de  poulet  et  de  poisson  cartilagineux 
leur  ont  donné  la  même  quantité  à-peu-pres  de 
phosphate  de  magnésie. 

XiCS  coquilles  d'œufs  contiennent  suivant  Vau- 
quelîn (i)  i 

Gluten  animal  .    .    é    »    .    é  0047 
Chaux   carbonatée  «    .    é    •  0896 
Chaux  phosphatée  •    <    •    .0067 
Lies  coquilles  des  mollusques  se  distinguent 
des   os  par  leurs  belles  couleurs  nacrées.   Il 
est  vraisemblable  qu'elles  doivent  cette  qualkÀ 
à  la  magnésie  qui   est  si  abondante  chez  ces 
animaux. 


(1)  Annales  de  chimie  francise ,  nivôse  an  Vil;  tom.  29 1 
pag.  6, 
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DE   LA    FORMATION   DE  LA   MATIÈRE 

ORGANIQUE. 

Nous .  Tenons  de  faire  un  exposé  abrégé  des 
diverses  substances  qui  se  trouveaûit  chez  les 
êtres  organisés.  Nous  avons  rapporté  les  analyses 
qoi  en  ont  été  faîtes  par  les  plus  habiles  chi^ 
mistes.  Quoique  ces  analyses  laissent  encoore 
Jbeaucoup  à  désirer  ,  elles  nous  donnent  néan- 
moins un  apperçu  des  principes  constituans  d^ 
ces  corps*  Il  AOiis  faut  maintenant  rechercher 
les  moyens  qui  ^erye^t  à  leurs  productions. 
Pour  y  parvenir  d'une,  manière  plus  sûre  ,  rap- 
pdons  d'autres  faits  analogues. 

Il  so  produit  dan^  les  nitrières  artificielles^ 
(  qui  sont  construites  avec  des  teri^eS  parfaiteinent 
lessivées ,  ^t  dont  on  a  déjà  eittrait  les  sels 
qu'elles  contenoient  )  un  grand  nonibré  de  subs- 
tances salines  par  le  concours  des  difFérens  gaz  , 
l'oxygène ,  l'hydrogène ,  l'azote  ,  celui  du  calo- 
rîque  ,  de  l'eau....  les  mêmes  agens  se  retrou- 
vent chez  les  êtres  organisés  ,  il  y  produisent 
donc  les  mêmes  substances.  Aussi  avons-nous 
vu  qu'on  y  retrouve  la  potasse  ,  le  natron  » 
l'acide  nitrique  ,  l'acide  muriatique ,  l'acide  sul- 
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fîirique. . .  ;  ils  y  sont  doûiC  formés  comice  dans 
les  nitrières. 

Quelques  terres  paroisseat  également  se  pro- 
duire dans  les  nitrières  :  car  on  sait  qu'on  retire 
une  quantité  considérahle  de  magnésie ,  des 
eaux  mères  du  nitre.  Or  les  terres  qu'on  em- 
{doiê  ordinairem^it  pour  ia:  nitrification  ne  con- 
tiennent point  de  magnésie  ou  au  moins  trèst*^ 
peu  :  elle  y  a  donc  été  formée. 

Les  terres  se  forment  également  chez  les  étires 
organisés  par  Vénergie  des  forces  vitales.  C'est  ce: 
que  prouvem.des  expériences  de  Vauqaelin  (i). 

B  a  commencé  par  analyser  de  Patoîne  en 
Tiacinérant  :  il  en  a  relire  oo,Si  de  cendnes^ 

1000  parties-  de  4eue  cendre  lui)  ont  donné 
silice  o,6a'^  ,  chaux  phosphatée  o^SgS. 

U  a  nourri  avec  l:ette  avoine  ime  poule  qu'il-, 
teac^t enfermée  dans  une  chambre.  Uafàit  ràmafr^r 
ser  exactement  tous  les  excrémcns  de  cette  poule' 
et  les  a  analysés ,  ainsi  que  les  œufs  qu'elle  a 
pondus.  U  a  obtenu  beaucoup' moins  de  sîlikre 
que  n'en  çontenoit  l'avoine  que  la  *  poule  aVoit 
mangée  ,  et  beaucoup  plus  de  cbaux  pho^qithatée^ 
et  càdbonatée. 

U  en  a  coficlu  , 

i^.  qu'une  pprtion  de  silice  a  été^léGomposeë  ; 

(i)  Axmale»  de  chÎBUe;  tom*  9y>  pfig.  ^•'  ' 
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',  2^.  qm'mie  portion  de  chaus  a  été  produite  par 
les  forces  de  la  digestion. 
'  5^.  Qu'une  certaine  quantité  de  carbonate  de 
chaux  a  été  produite  ; 

4^.  Qu'une  portion  d'acide  phospborique  a  été 
produite; 

5^.  Ajoutozis  qu^ne  portion  de  magnésie  a 
été  formée  puisque  les  os  de  ces  animaux  en  con- 
tiennent toujours. 

Ces  conclusions  sont  conform.is  à  tout  ce  que 
nous  présente  l'analyse  des  grands  animaux  ; 
l'homme  des  campagnes  ne  se  nourrit  presque 
que  de  plantes  céréales ,  principalement  de  pain. 
TSos  animaux  domestiques  en  consomment  aussi, 
beaucoup  ,  et  cependant  l'analyse  de  leurs  dif- 
férentes parties  ne  donne  point  de  silice  ,  mais 
seulement  de  Ja  chaux  ,  et  beaucoup  d'acide 
phosphorique  :  les  os  de  bœuf,  de  poulet  et. 
de  plusieurs  autres  animaux  contiennent  de 
la  magnésie.  ;         ^ 

Ces  expériences  prouvent  : 
:  I®.  Que  dés  terres  peuvent  être  produites 
chez  les  êtres  organisés. 

a«.  Que  dés  terres  peuvent  changer  de  na-, 
ture.  •    . 

;  59.    Que    l'acide    phosphorique    peut  .être 
produit. 

4^.  Ou  peutajouter  qu'elles  prouvât  encorela 


SUR  LES   AtRES   ORGANISlfcS.  17S 

production  du  isoufre.  Car  cette  poule  a  pondu 
des  œufs.  Or  ,  Scheele  a  prouvé  que  Toeuf  con- 
tient du  soufre. 

On  peut  conclure  de  ces  faits  qu'il  s'opère  une 
production  journalière  des  substances  communes 
aux  êtres  orgauisés  et  aux  minéraux  ;  savoir  : 
.  De  la  potasse  j  * 

Du  natron  ;  . . . 
.    Des  terres  ;    < 

-De  Tacide  :  phosphorique  ; 

Du  soufre  et  de  l'acide  sulfîtrique  ; 

De  l'acide  mariatique  ; 


u    » 


Quant.au  carbone  ,  il  se  trouve  à  la  vérité  chez 
les  minéraux , .  d'oru  il  peut  être  porté  chez  les^ 
êtres  organisés  ,  soit  comme  charbon  pur ,  soit 
sous  forme  d'acide  carbonique.  Pféànmoins  je 
pense  qu'it  s'en .  forme  chez  les  êtres .  organisés 
par  les  forces  vitales.  J'ai  élevé  des  plantes  dans 
de  l'eau  pure  -:  diles  m'ont  donné  une  grande 
quantité  de  carbone. 

Les  pairde's  métalliques  qui  se  trouvent  che^ 
les  êtres  organisés  ,  peuvent  également  leur  être 
fournies  p^r  le  terreau  ou  de  toute  autre  manière,, 
puisque  ces  minéraux  existent  dans  le  règne  mi- 
néral. Néanmoins  je  pense  qu'il  s'en  produit 
journellement  chez  les  êtres  organisés.  On  sait 
<|a£  les  tourbes' qu'on  fabrique  artificiellement 


en  un  petit  nombre  d'années  d&ots  les  canatix 
de  Hollande  vcOBiiem^ient  ttne  grande  quantité 
de  fer  qui  paroît  y  avoir  été  produit. 

Les  êtres  organisés  contiennent  «nsuite  des 
substances  qui  leur  sont  propim  ;  tieUes  que  le 
corps  muqûeux ,  les  gélatines  ou  gelées  ,  les  gia* 
tines  j  les  albumines  ,  les  fibriçies  ,  les  huiles  , 
les  acides  végétaux  et  animaux...  Or,  toutes  ces 
substances  sont  formées  de  carbone  ^  d'oxygëne , 
d'hydrogène ,  d'azote  ,  de  feu- .  ou  calorique. . . 
Ces  corps  se  combinent  chez  les  êtres  organisés 
pour  la  formation  de  ces  diverses  substances  ^de 
la  même  manière  que  nous  les  avons  vus. se 
combiner  dans  les  nilrîères  pour  la  :prodoction 
des  nouveaux  gels  qu'on  en  réiîiie.  ► 

Nous  voyons  encore  se  fom^er  coutinudle-* 
nient  d'autres  combinaisons  y  qui  sontphns  rapw' 
prochées  de  notre  objet  présent.  'Ce  stont  celles 
que  produisent  les  diverses  espèces  de  ferment 
talion.  Du  memt  de  raisin ,  c'est«-nr-dire  Bon  corps 
liucré  y  fermente  ,  et  donne  dies  liquieurs  Spiri^ 
tueuses  dans  lesquelles  on  trouve  l'alcool ,  Fa- 
cide  tartareux  ,  la  potasse...  Ces-liqpieurs  ^^  en 
passant  à  Isl  fermentation  ûcétêuse  ^  donne&t 
l'acide  acéteux:..  '      .     /:      , 

La  farine  ,  en  subissant  la  fetmeMaéion  pa^ 
naire  ^  doitme du'pàin.  •     *  ' -^  -  ':  ••;-.       .    * 

Or  ,  la  végétation  et  V animgUsMion'^chez  ie^ 
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4tFe$  organisés,  sont  des  espèces. de  fermenta*- 
lions  que  j'appelle  digestà^es  ,  opérées  par  les 
forces  vitales  dans  les  organes  de  la  digestion. 
Leurs  produits  sont  toutes  ces  substances  que 
nous  avons  vues  être  propres  aux  êtres  orga-« 
nisés. 

Supposons!  un  végétal  quelconque  ,  par  exem« 
pie  un  cep  de  vigne ,  végéter  dans  de  Teau  pure. 
Bonnet  a  fait:  végéter  des  sarmens  de  vigne  dans 
de  la  mousse  humectée  avec  de  l'eau  pure  ;  et  il 
a  ol)CeQ«i  de  tP^s-bon  raisin. 

<(  U  a  eu  )  dit  Duliamel  y  le  plaisir  de  cueillir 
t  4'«xoellens'(frifks  sur  des  arbres  qu'il  avoitéle- 
ff  vés  dans  de  la  mousse  ;  entre  autres  du  raîsin> 
«r  blanc  «t  des  prunes  de  re^ne-claude  ,  dont  les 
4c  £«its  eto&ent  aussi  beaux  ,  et  d'aussi  bon  goût 
«  ^e  ceux  qu€!  produisoient  les  arbres  plantés 
«  dai^s  la  meilleure  terre.  »  Phfsùf^  des  arbres  , 
totn.  21 ,  pag;  âoo. 

L^  sove-,  ou  leS'f^ews  de  la  vigne  qui  s'écçm- 
hét  ûu  prfeftems ,  à  peu  de  saveur. . .  Les  feuilles 
se  «développent  ;  elles  aspirent  4le  l'^ir  et  en  ex- 
pirent :  une  partie  de  cet  air  se  co'tnbine  ,  ainsi 
queie  calorique  ,  F«au...  Il  se  pèut^e  celte ^au 
STibisse  des  altérations  ,  et  fourtofese  de  l'air  jptir> 
de  l'air  inflammable...  Ces  nouvelles  combituû-. 
SOBS  forment  les  diftërentes  subsfânces  que  noufiJ 
avons  VW3S  iproduitès  par  k- végétation  ;  savoir  ^ 
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les  huiles  ,  les  acides  végétaux  ,  les  mucilages  , 
les  gelées  ,  les  fîbrines... 

.  La  sève  devient  pour  lors  acerbe  ;  c'est-à-dire 
qu'elle  se  charge  d'acide  acéteux ,  d'acide  ma- 
lique...  Chaque  jour  elle  acquiert  de  nouvelles 
propriétés  ,  et  enfin  elle  amve  au  point  de  pou- 
voir produire  de  nouvelles  coïîibinaisons  plus 
parfaites. 

Les  organes  reproductifs  se  développent  :  la 
sève ,  en  passant  par  différentes  glandes  de  la 
fleur ,  se  perfectionne  encore  :  elle  produit  le 
nectaire  ,  la  propolis ,  le  mieL . .  et  enfin  les  li- 
queurs reproductives  »  le  poUea  et  les  liqueurs 
de  l'ovule. 

La  fécondation  opérée ,  le  fruit  paroît.  Il  est 
acerbe  dans  le  principe ,  et  contient  de  l'acide 
xnalique  et  de  l'acide  acéteux.  Mais  à  mesure  qu'il 
approche  de  la  maturité  ,  cet  acide .  malique  se 
change  en  acide  tartareux  ,  et  il  se-  forme  du 
corps  muqueux  etidu  sucre...  Ce  sont  les  pro- 
duits d'une  fermentation  lente  et  longtems  con* 
tinuée  ,  que  j'appelle  yêr/we/z^a^zbw  de  maturité 
ou  maturalwe. 

La  graine  et  les  cotylédons,  qui  d'abord  ne 
paroissent  que  sous,  la  forme  de  mucilage ,  pren- 
nent de  la  consistance  ,  et  finissent  par  acquérir 
toute  leur  perfection.  Cela  est  plus  sensible  dans 
la  noix ,  l'amande,..,  et  encore  plus  dans  l'a* 


toande  du  c(H:?otieri  La  coque  oii  est  renfermée 
cette  amande  dans  le  fruit  du  coco ,  est  d'abord 
remplie  d'un  liquide  muqueux  et  savoureux.  Il 
prend  peu-à-peu  de  la  consistance ,  et  enfin  suc^ 
cède  une  amande  qui  coùtieût  une  huile  très-- 
doncev  Cette  htiile  ^  ainsi  que  cellp  de  la  noix 
de  l'amande  ordinaire,.  ••  n'^  donc  été  d'abord 
qu'miie 'espèce  de  mucilage  ,  qui  ptu-à-pèu  s'est 
converti  en  lmile« 

Les  opératioiis  '  que  nous  venons  de  suivre 
dans  ces  fruits  ^  ont  Heu  dans  tous  les  '  autres 
végétaux.  .       )    .  . 

'  .  ^ous  tt^appereevons  dans  touâ'  fcés  pi*océdés  dé 
Javégétatioii ,'  que  les  combinaisons  de  quelques 
principes ,  l'oxygène  ^  l'hydrogène  >  l'azoté ,  le 
calorique >  le  càrboûe..*  Maïs  côriiment  s'opè- 
rent ceSfCO^Uibinà^sons  ?  C'est  ce  qtie  noiis  igno- 
ràiïsJ  Nous  tië  Savons^ pfâs  davantage' Comment 
danS/^les  ni  trières  s'opèrent  ces  cônibitiaisons  qui 
iiojtmpnt  ulï  ^  grand  nombre  de  substances 
salines  qui  «  n^y  exîstoient  pas.  Nous  ighorôns 
également  comment  la  fermentation  spiritueuse 
chaâge  le  corps  sucré  îen  liqueur  alcoolique  ,  puis 
ea  vinaigre  ;  comment  la  fermentation  panaire 
convertit  la  farine  en  pain  j  commeut  ta  fermen- 
tation putride  décompose  tous  ces  produits  , 
brise  toutes  ce$  cottibinaisons ,  et  dégage  iE:hacun 
de  c€$  premiers  principes. 

a.  \  ta  ' 
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Le  même  travail  se  retrouye  cbez.ksrammaiix. 
jQuelques-uiis  ,  tels  que  les  insectes  ;aqu«tîqii£s^ 
Jies  poissons  9...  peuvent  vivre  d^aas  de  IWam 
pure.  Mais  le  plus  grand  nombre  p^'ead  des  aU^ 
mens  déjà  préparés.  Les  frugivores  rieçoivexit^dii 
végétal  des  sucs  élaborés  «tvégétalîsés.JUeS'iittroéB 
/digestives  animales  font  subir  à  ces  liqueurÂ  V)&- 
^étales  de  nouvelles  combinaisons  ^uî  les  Mmh 
vertissent  en  liqueurs  animales.^.'âdoiiftexit  ida 
chime  ,  du  chile ,  du  sang ,  de  ^  salive  ;,  die  la 
l)îlev  de  la  gélatine ,  de  l'albumine^  de  ;!& 
fibrine  ,  qui  diffèrent  chez  les  divers  MÔmais. 
jN^ous  verrons  que  .ces  converisioas  €*Qpèpent  [par 
une  espèce  de  fermentation  .que  j'appelle  /d& 
gestion. 

Les  carnivores  semourrii^^fi^'^fâ  ^nigivoiiBs;, 
les  liqueurs  dje  ces  derniers  subiiï$€^),  QJ^CBiks 
premiers ,  de  nouyt^lleâi.qan^i^aiapii^ii.Get^^^ 
sont  plus  anim^isées.       \^  /  ,;  ,.r .  '> 

Enfin  »  à  la  mort  de  cfss  aAinjt^uffi^  ki^puto^ 
faction  décompose  tous^res^pri^d^its ,  lei  <jni|ne 
principe  est  dégagcpar.une  f^iqs^e^^oiicpjujki'ftd 

La  force  deicoçlion' à^^.pa/èàmkxe  eit^&m^^ 
une  espèce  de,  fermentation.  Un^phl^gnipei»  p^r 
exemple  y  surviejQjtà  uxœ  partie.^  iJt^>&<V0ji|g€iitc, 
tension,  congestion...  La^/orce.  de^ççifition \^n!- 
yertiten  pus  cette  substance  qui^^aitd^  «coaigtû- 
tion.  Un  rbume  de  ceiv^fu^pu  pliia4M^93,>/^ifb^ 


/  . . 
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mfsoles  j  comme&ùe  par  récoulement  d'une  li- 
queur limpide  très-irritante ,  et  qui  souvent  fait 
venir  des  boutons  à  la  lèvre  supérieure  ;  par 
la  force  de  cocUèIh  cette  licjueur  s'épaissit ,  de- 
vient douoe  ,.••  ^  l^  rhume  cesse. 

Tous  «es  faits  prouvent  que  le  travail  deia  yé- 
gétaimn  et  de  i'animalisation  consistent  unique- 
meM  ^As  âes  combinaisons  particulières  de  ces 
divers  prâiei^s  et  fleurs  dégagemens.  Ces  com- 
iMiaîsQiiiç  s'opèréot  par  diUérentes  espèces  de 
iaimeQXsli&ià^jhLdigestwe^  la  matiiratiçe,  celle  de 
eocticn  <,  <:pLi  ^st^Wneiespèce  de  fermentation  ma- 
turatiw ,  ia  êpifitueuse^  Yaçéteiise  ,  la  putride. 

Les fàus grandesdifiFérences  qu'on  aît.observées 
Jusqu'ici  flnlre4es  produits  aiiittiaux  et  végétaux  y, 
sont  t<^«  <jwe  ckcz  le  végétari'^oxygene  j  est  en 
l^ande  quaiïèite  y  et  toutes  les  liqueurs  tendent  à 
Taoesceâtee.  Chez î'ariimal ,  au  contrait^,  et  cheaff 
les  plantes:  tsrtkntitei/  telles  que  les  crucïfeçes , 
*i'o:qrgèiie  tâisfaroit  ^n  paitiie;  razôté  est  plus 
tboxidâuat^^  ^*lt  teuttendà  devèiiir  ammoniaque^ 
2^.  le  phospke^e  ou  l'acide  pbo^phorîque  ^  ainsi 
que>Ie)  âttyÉ^',  j  sont  beaucoup  plus  abondais 
fpie  <î|iiez  les  végétatoc  ;  3<».  enfin  ,1a  silice  est  tr«i- 
abondante  chez  plusieurs  végétaux  ainsi  que  l'^Iu- 
mîi9!e,  et  ces  detix  terres  îiè  se  trouvent  pas ,,  ,qu 
lauipoinsue  sont  tjtf  en  très-petite,  quanti  té  çh^» 
les  animaux ,  tandis  que  laîleixe  calcaire  est  très* 
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abondante  chez  eux,  et  la  magnésie  se  troure 
chez  plusieurs.  ■         > 

Un  des  caractères  principaux  de  la  matière 
organique  jet  qui  la  différencie  de  la  matière  inor^ 
ganique ,  est  que  ces  combinaisons  ne  sont  ja- 
mais parfaites  ,  ensorte  qu'il  n'y  a  pas  équilibre 
entre  ses  diflérens  principes  ^  et  qu'ils  tendent 
constamment  à  de  nouvelles  combinaisons.  Des 
sels  neutres  parfaits,  tels  que  du  gypse,  du 
marbre  ,  du  fluor,  du  phosphate  calcaire ,...  de- 
meurent constamment  ce  qu'ils  sont.  Leurs  prin- 
cipes sont  dans  une  saturation  parfaite ,  et  ils  ne 
peuvent  être  désunis  que  par  une  force  majeure. 

Les  principes,  au  contraire,  des  végétaux  et 
des.  animaux  ne  sont  pgint  dans  une  saturation 
complette.  Les  huiles,  les  graisses,...  attirent 
sans  cesse  de  l'oxygène,  cieviennent  rances.  Les 
corps^muqueux  et  sucrés ,  les  geléçi^  ^, . ,  attirent 
également  ï'oxy gène  et  passent  à  la  fermentation 
vineuse  ,  acéteuse  ,  panaire  .,  pm;ride. . .  et 
donnent  de  nauveaux  composés  qui ,  eux-mêmes, 
se  désunissent  de  nouyeau  pour  former,  encore 
d'autres  produits.  Il  n'y  a  guèrês  quelles  phos- 
phates calcaires  des  os  des  animaux ,  les  chaux 
carbonlatées  des  coquilles...  qui  ne  se  décom* 
posent  pas  :  n\ais  les  huiles  et  les  gelées  qu'ils 
contiennent  ^'altèrent. 
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n  est  cependant  quelques  minéraux ,  tels  que 
les  pyrites ,  qui  attirent  également  l'oxygène ,  et 
se  décomposent  par  une  action  lente.  Cette  dé« 
composition  va  même  jusqu'à  produire  inflam- 
mation. 

Tous  les  faits  que  nous  venons  d'exposer  ne 
permettent  pas  de  douter  que  les  principes  de  la 
matière  organique  ne  soient  les  mêmes  que  ceux 
de  la  matière  inorganique.  Cette  vérité  a  été 
reconnue  par  la  plus  grande  partie  des»  anciens 
philosophes.  Lucrèce  l'a  exprimée  dans  les  verS/ 
suivans ,  liv.  2  \  vers  i  oon  : 

Namque  eadem  cœlum,  mare,  terras,  flumina  j  soient 
Significant ,  eadem  fruges  |  arbusta  |  animantes. 

it  Les  mêmes  élémens  qui  forment  le  ciel ,  la- 
«  mer ,  les  terres ,  les  fleuves  ,  le  soleil ,  forment 
«  aussi  les  fruits ,  les  plantes  et  les  animaux.  » 

La  chimie  a  ensuite  cherché  a  découvrir  Is^ 
nature  et  le  nombre  des  principes  qui  concou- 
rent à  la  formation  de  cette  matière  organique  : 
mais  on  n'est  point  encore  d'accord  à  cet  égard , 
et  les  opinions  sont  partagées.  Lavoisier  ,  qui 
a  rendu  de  si  grands  services  à  la  chimie,  a 
proposé  à  cet  égard  des  idées  nouvelles ,  qui  ont 
%M  un  grand  nombre  de  partisans. 
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'  Les  corps:  Anqiieux  ^  les  gammes ,.  lê  sntM.  .^« 
i!ie  sont ,  suîyam  lui ,  que  dn  carbono  ,  de  l'osjr^ 
gène  et  de  Fhydrogëne  combmés  es  dîfliéreates 
proportions. 

Ijcs  huiles  y  soit  volatiles  y  soit  fiies  ^  les  ré- 
sines ^  les  baumes v«-  ne  sont  que  de  Fbjdro- 
gène  et  du  carbone,  on  j  a  reconnu  depuis  lui 
une  petite  portion  d'oxygène. 

Le  bois  et  toutes  tes  ponioftts  sefidies  de»  vé« 
gétàuxy  ne  sont  que  du  earbone,  de  Foxygène 
et  dé  l'hydrogène. 

Toutes  les  huiles  ^.  tous  les  acides  qu'oft  retire 
de  ces  diverses  substances  par  la  distillation  ^ 
sont,  Suivant  sa  théorie ,  des  produits  nouveaux. 

Il  admet  les  mêmes  principes  pour  les  subs- 
tances, animales  :  elles  ne  sont ,  suivant  lui ,  corn-* 
posées  que  de  carbone  ^  d'hydrogène ,  d'azote  et 
d'une  petite  portion  d'oxygène- 

Les  huiles  animales  ne  sont  formées  que  de 
ces  quatre  substances ,  et  l'acide  sébacique  n'y 
existe  point ,  il  est  un  produit  nouveau. 

Les  muscles ,  les  viscères  ne  sont  également 
que  du  carbone ,  de  l'azote,  de  l'hydrogène  et  un 
peu  d'oxygène. 

Ces  opinions  ne  paroissent  point  fondées  sur 
des  bases  assez  solides ,  et  je  leur  oppose  les  faits 
iuivan^  : 

La  sè9e ,  d'après  toutes  hs  analyses  que  novi 
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êP<ms  rapportées ,  contient  plusieurs-'  acides  de- 
veloppéS'  : 
L'acide  Méiei»; 

Le  tannin  ^ 

L'acide  sulfurîque  ; 

L'acide  muriatique  ; 

L'sKÎMike  mtpenx. . . 

Ctts^^atsides*  nersos^pa^  décontposés  ;  ils  dbivent 
donc  se  recrcmyep  dans  les  diverses  substances 
^égétaiks  Q[ue  celte  sève  forme  ;  et  effectivement , 
plusieurs  daces  std>stances  contiennent  ces  acides 
tout  développés.  On  retire  du  bois  V acide  acé- 
teax  sons  forme  d'acide  lignique ,  qui  n'est  que 
l^a4:ide  acéteux  combiné  avec  une  huilé  empy- 
Mimatique^   Cet  acidfe  acétew»  et  cette  ^  ftuile 
eisistent  donc  dans;  le  èois-.  On  en  retire  égaler 
KfiesA^  Facide  galliquc ,  le  tannin  et  les  acides  sul-^ 
fiirîcpie,  muriaiiqfi&e'^  nitrique,  pbosphorique. 

Le  benzol» ,  par  exempte  ,  paroh  être  une 
résine:  wdinai^e^  saii^  acidité  sensible  ,  et  cepen- 
damt  ift  oomîent  un  acide  qu'on  dégage  par  de 
simple  eoanrbinaieons^.  Yoici  le  procédé  <{u'a 
employé)  &%&Si?ey  :  tS  pulvérise  dtibetizoiii,  et  lé 
mélange  avec  d^ Ib  cKaux ,  en  jiajbutant  de  l'eau, 
âuobtient  i|ir  benzoame  de  cbaux. 

L'acidb  beiksoSqne  éïiste  donc  dans  le  benzoin , 
mais  il  esi^eoimbiné ,  et  la  cbaux  te  dégage ,  comme 
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rammouîaque ,  <juî  existe  dans  le  murîate  d'am- 
moniaque ,  est  dégagé  par  la  même  chaux» 

Le  même  acide  existe  dans  les  baumes. 

Magneron  ^  ainsi  que  nous  Tavons  rapporté  ^ 
a  retiré  des  acides  des  huiles  de  sauge»  de  roma- 
rin, d'hysope... 

Je  pense  donc  que  toutes,  les  huiles  et  tes 
résines ,  les  baumes  ,  sont  composés  d'un  acide 
qui  est  comme  dans  le  benzoin  >  conihiné  ai^ec 
d'autres  principes  j,  tels  que  le  caiiïoae  >  Fhy^ 
drogène  ; , . .  et  quoique  l'art  n'ait  encore  pu  par- 
venir à  retirer  un  acide  de  toutes  les  résines 
et  de  toutes  les  huiles  ,  il  n'y  en  existe  pas 
xnoins^ 

Les  corps  muquewc  j  les  gommes  j  le  sucre  j.  .^ 
font,  également  y  sui^^ant  moi,  des  acides  conv^ 
binés  Civec  d' autres  principes  qui  les  neutralisent. 
Prenons ,  par  exemple,  les  pommes ,  les  cerisea, 
contenant  dans  leur  maturité  un  corps  muqueux 
capable  de  passer  à  la  fermentation  spiritueuse. 
Ces  fruits ,  avant  que  d'être  xnixrs ,  sont  très- 
acerbes  s  et  contiennent  ime  grande  quantité  dia- 
cide malique  et  d'acide  acéteux..  Dans  la  fermen- 
tation ,  qui  produit  la  maturité  d.e  ces  irùHs  (  fer* 
mentati(on  que  j'appelle  maturatii^e) ,  ces  acides 
se  combinent  avec  d'autres  principes  qui  les  neu^ 
tralisent.  Nous  avons  vu  que  dans  les  différentes 
périodes  des  fruits ,  l'acide  malique  passe  par  do 
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nouvelles  combinaisons  à  l'état  d'aci^  oxalique , 
d'acide  acéteux,  d'acide  tartareux... 

J'ajoute  que  de  nouvelles  combinaisons  les 
font  passer  à  l'état  de  corps  n^uqueux  »  à  l'état 
de  gomme ,  et  enfin  à  l'état  de  sucre. 

JJ acide  existe  donc  dans  ce  corps  muqueu^ , 
dans  ces  gommes ^  dans  ce  sucre,..  La  distilla- 
tion ou  la  combustion  ne  font  que  le  dégager  de 
ces  combinaisons  et  ne  les  produisent  point. 

IJhuite  qiCon  retire  par  la  distillation  du 
corps  muqueujc ,  des  gommes  et  du  sucre ,  exis- 
toit  également  dans  ces  substances  j  comme  elle 
existe  dans  les  cotylédons ,  dans  les  écorces  et 
ailleurs.  Elle  n'est  point  produite  dans  le  mo- 
ment de  l'opération ,  elle  n'en  est  que  dégagée. 

L'huile  existe  également  dans  le  bois.  Car  par 
la  distillation  du  bois  on  en  retire  une  huile  com- 
binée avec  Tacide  acéteux  sous  forme  d'acide  li** 
gnique.  Nous  venons  de  prouver  que  cet  acide  n'a 
pas  été  formé ,  mais  qu'il  existoit  dans  la  sève. 
Lé  bois  est  formé  de  cette  sève.  L'acide  acéteux 
doit  donc  être  un  produit  de  cette  sève.  Il  y  est 
dans  un  éuit  de  combinaison  particulièrement 
avec  l'huile.  On  brise  ces  combinaisons  par  la 
distillation.  L'huile  existe  donc  dans  les  bois 
comme  l'acide  acéteux  lui-même. 

L'acide  gallique  y  le  tannin  ,  l'acide  nitrique , 
l'acide  muriatique ,  Tacide  sulfurique,...  se  ver 
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tirent  des  dîfférens  végétaux.  Ils  étoîent  conte- 
nus dans  la^èvedont  ils  sont  formés;  ils  se  trou- 
vent dans  ces  végétaux  avec  d'autres  substances 
qui  les  neutralisent.  Cest  donc  cette  sève  qui 
les  a  fournis. 

La  gélatine  végétale  ou  les  geîées ,  sont  égale- 
ment' le  produit  de  combinaisons  d'Un  acide  avec 
des  huiles. 

Il  en  fauF  dire  autant  de  la  fibrine. 

Les  acides  végétcaia>  sont  eux-mêmes  corn-* 
posés  d'une  portion  acide-  combinée  avec  une 
portion  huileuse  ;  car  à  la  distillation  on  eia  re- 
tire constamment  un  acide  et  de  l'huile ,  et  cette 
Huile  n'est  pas  un  produit  nouveau. 

La  glutine  végétafe  est  très-douce ,  et  ne  donne 
aticun  indice  d'acide  phosphorique.  Cependant 
la  distillation  et  la  combustion  y  décèlent  cet 
acide.  On  convient  néanmoins  qu'il  n'a  pas  été 
produit  pendant  l'opération.  Il' y  étoit  donc  dan<i 
un  état  de  combinaison ,  quoiqu'on  ne  puisse 
Fen  dégager  par  des  réactifs. 

Cette  glutine  est  formée  par  la  sève  qui  conte- 
noit  divers  acides  végétaux.  Cependant  à  la  dis- 
tillation elle  ne  donne  plus  d'acide  végétal ,  mais 
seulement  de  Vammoniaque  et  de  If  huile.  Il  s'est 
donc  opéré  dans  cette  substance  des  combinai- 
sons particulières'  qm  ont  feit  disparoître  ces 
aeid€S  végétant;  c'est  ici  Fazote  qur  est  combiné 


\ 
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ftvec  Vhyâroghntj  et  les  autres  pi?iacipe&  4a  It 
plante  ^pour  former  cet  amisiOiijaque.  D'QiirTimt 
cet  azote?  Est-il  absorbé  de  l'atmosphère.  »i»t 
l'oxygène  ?  Cela  est  possible. 

Ou  Voxjrgène  de  l'acide  végétal  esihil micon-' 
verti  en  azote  par  les  Jbrces  viê^lès  d^  Implanàei 
C'ost  ce  qui  me  parolt  le  plus  vraise^iiiMable.. 

Ce  que  nous  yenocks  de  dire^  dçs  saksllaiaQa 
tégétales  y  doit  s'appliquer  aux  subi^tauces^  anir^ 
maies.  Elles  sont  également  le:  produit  dUs.  di- 
verses combinaisons  d'buile  y  d'acûj^  >«...  et  dm 
principe  animal,  qui  ne  sont  que  dégagés  par  ki 
distillation.  Considércms-les  d'abord  cbe^  les  firur 
givores. 

Ces  animaux  se  nourrissent  de  substances  iré« 
gétales  y  qui ,  comme  nous  venous  de  te  voir , 
contiennent  une  quantité  cousidéfable.  d£  divers 
acides,  végétaus^  t  ces  acides  ne  se  irouvem  pln&t 
Ou  pres<pie  plus  ches^  les  animauii.  La  gelée  ai»r? 
lÀale  ,  par  exemple  ,  <>tt  gélatine  ,  ne  contient 
qu'une  très-petite  quantité,  i^.  d'adde  ^céteux"!, 
qui  se  développe  loi^squ'ell^  aigrit^  et  qui  dis?* 
parolt  ensuit^  lorsqu'elle  p^se  à  la  potcéfac^ 
tion;  a^.  de  l'acide  phospborîqnie  ;  S^.  uœ  huilé; 
On  convient  qa%  l'acide  phos{JM)rique  n'est  pas 
un  produit  de  la  distillation ,  et  qu'il  existoit  dans 
cette  gelée.  J'en  dis  autant  de  l'acide  acétQU? , 
qui  a  été  fourni  par  les  matièresr  végétales^  dfilnl 
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ranimai  s'est,  nourri.  Cet  acide  acéteux  est  ici 
neutralisé  par  Thulle ,  comme  dans  les  matières 
végétales  :  cette  huile  existe  donc  dans  la  gelée 
animale. 

-  Mais  cet  acide  acéteux ,  si  abondant  dans  les 
substances  végétales ,  n'est  qu'en  petite  quantité 
dans  la  gelée  animale ,  et  il  en  disparoit  par  la 
putréfaction  ,  où  par  l'action  du  feu  ,  pour  faire 
place  à  une  grande  quantité  d'ammoniaque.  C'est 
là  le  produit  du  travail  de  Fanimalisation.  Cette 
animalisation  convertit-elle  en  azote  cette  grande 
quantité  d* oxygène  qui  existe  dans  les  substances 
végétales  ,  en  détruisant  l'acide  végétal  pour  le 
transformer  en  ce  piTOcîpe  qui  donne  l'ammo- 
niaque ?  ou  expulse-t-elle  au-dehors  cet  oxjgcne  , 
pour  absorber  l'azote  de  l'air  atmosphérique  ? 

La  première  opinion  me  parolt  plus  vraisem- 
blable^ et  je  regarde  comme  plus  probable  que  le 
travailde  V animalisation  convertit  constamment 
V acide  végétal  dans  le  principe  que  j'ai  appelé 
ANIMAL  (i),  lequel ,  par  l'action  plus  longtems 
continuée  des  forces  vitales  ^  se  change  en  am- 
moniaque ,  comme  nous  le  voyons  dans  le 
phosphate  ammoniacal  de  l'urine. . .  Ce  principe 
animal  existe  dans  la  glutine  végétale ,  dans  les 


(i)  Traité  sur  Pair  pur ,  tom.  2 }  pag.  3a3  | 
Et  Vues  physiologiques. 
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plantes  crucifères, . .  L'action  de  la  put|*éfaction  ,* 
et  celle  du  feu  dans  la  combustion ,  changent 
également  ce  principe  animal  en  ammoniaque  ; 
d'où  on  doit  conclure  que  dans  tQutes  ces  com-^ 
binaisons ,  Toxygëne  de  Tacide  végétal  passe  à 
l'état  d'azote ,  comme  dans  les  autres  expériences 
dont  nous  ayons  parlé. 

L'albumine  animale  ne  paroit  plus  contenir 
d'acide  végétal  acéteux ,  non  plus  que  la  fibrine , 
parce  qu'elles  sont  plus  animaUsées  que  la  glu- 
tine;  mais  elles  contiennent,  i*.  l'acide  phos- 
pborique  -,  2<>.  le  soufre  »  car  il  est  avoué  que 
ces  substances  ne  sont  point  le  produit  delà 
distillation  ;  S^'.  le  principe  ^jue  j'appelle  animal  ^ 
lequel ,  par  la  distillation ,  se  convertit  eu:  am-i> 
moniaque  ,  ainsi  que  par  là  fermentation  putride* 
Ce  principe  animal  nje  paroit    composé  , 
i^.  d'hydrogène  ;  2^,  d'azote  cons^idéré  dans  le 
moment  que  V oxygène  de  l'acide  végétal  passe 
à  l'état  d^ azote  y  ce  que  Priesdey  appeloit^araf 
naissant  ^  en.  parlant  à^  IW&r  inflanimable ,  au 
moment  ou.  il  le  dégageoit  deâcdiffîrentes  subs« 
tances.'    ......  .-.^  .•  /.-,  ">  •• 

Je  persiste  kcvoïr^cpi^  les.  trois  espèces  d^ air  • 
ou  de  gaz  ,  l'air  pur,  ou  gçiz  paygèhe  j  •  le  gài 
impur  ou  azote  ,  le  gaz_  infiqmmphle  ou.hyidrO' 
gène  j  ne  sont  que.  les  dij^érentes  modifications 
d'un  seul  et  unique  principe,  que  je  crois:^  être 


fair/wr.  Je  îfciivoîe  ^tix  preuves  que  y  eii  aï  don- 
nées 'dafiis  mon  ouvrage  sur  Valr  pur. 

Berger^  «daBSnin:  grand  nonibre* d'expériences 
qu'il  a  faites  sur  ces  trois  substances  aériforjme^, 
les  a  4gaiement  ramenées  à  un  seul  principe^ 
tean-  e&a^ççience ,  il  leè  regarde  comme  la  même 
substance  différemment  modifiée  (i);  mais  il  croît 
«p^dles  ne  sont  que  flesinodiifica lions  de  l'azote* 
.  Ces  menées  airs ,  dans  leur  plus  grand  état  de 
]^ureté  ,  «contiennent  une  quaniké  considérable 
d'eau^,  Suivant  Tévcu  de  tous  les, physiciens .j  par 
(3D)îsé<f!ieiït  l'àpîhioti  de  Cavendish  ,  qui  croyoit 
que  l'eau  est  coïîiposée  d'air  pur  et  d'air  inflam^ 
niable  n'est  p«s  'prouvée  j  nous  pouvons  donc 
dire  :' -qu^îl  'w Vit  y!ns  démontré  que  toute  Teau 
^tm  "retiré  âè  la  vontbustion  de  T  air, pur  ^  et 
âe  Tafr  inflètmmabîe  ,  n'y  soit  pas  contenue , 
W  ^ue  kt  partie  pondérdbîe  de  "ces  airs  ne 
offrit  pas  de  Teati ,  couï^ne  je  I^Wi  soutenu  lé  pre- 

.1.  I^iUeriaifaétBit^cla^pîk  gtjlvamque ,  'des  ea^pë- 
lictodesv  iqiu.>âi)tiii^iit  ua  cgràn'd  ^poids  à  ceae 
opinion.  11  a  deux  vases  pleins  d'eau,  qu'^tiept 
^pès-réioigiiés  sans^ucime  commimication.  fil  fait 
p^dmper  >daQS  ;l'4iâ.>  4'e^rémtté  lâHin  iSl  métal- 
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(fi)  /Smkm,,  ti»^  i6>[>pàg,  d?4»^At  toin«^4;  P"S*  4^* 
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Uque  qui  communique  avec  le  pôle  poaitif  de 
la  pile ,  et  dsms  Faulre,,  l'exlFéftiité  d'un  fil  qui 
commuxkique  avec  le  pôle  jnégaUf.  9je  premier 
de  -oeê  61^,  laisse  dégs^ger  de  Toxygèoe  i,  et  le  ^e- 
'Cimd.de  l'bydrQgène.  «  il  faudroit  domcâice, 
M  igi^^uta-^t-il ,  «que  Thydrûgëue.,  dégagé  du  pua-- 
JK  .mier  V8isè:paar  e^omple ,  rcsi  ti^amporbé  dans  le 
*«  .second  ^vatet^'Ou-wcipreiquenient  :  ice  qmest 
-#  ^mp^sftible.  ^' 

tCes  ^e»péii!on^e$  e(!pliisie«ii$/aulres  &nlalog»eft, 
doivent  faire  croire  À  <>diiii  qm  orecberche  âîncè* 
ffemen^  ia  ^éi^té ,  sans  .^ouk^cdoùtenir  leHe  opi- 
'niGî(^)pJj|fe$vque4efle'autrf&  quSl  n'est  pas  prounvS 
q^e.l'eç^U/^  doiii^  lEfes ^fèrm»m^9^9e  •décpiiapose , 

Om  né  doHTpas  ^ubïbr-qi:ffî'.SlewU)n9.et'  toœ 
^  ^l^^i^Âen^  )de.  :3i^jtcmà(»>QrqyoienA  ^qiie  è'etfu 
pouvoit  se  convertir  en  terre  ;.  opinion  )i|ui  a  (ét|é 

M  ^66t  ^ncdii^^Cffeoué-péF  la  plus  s^randaypqtftàs 
fdesjchimi&tetSu9^queil't/drputr\n'estipaùil  ié.ppia^ 
cipe  ^IxaàLie^'ûU'V^oa^ène.^  cosodne  je^isM  itoxt- 
y>iirs.^outenu  coiUEe  Lavoisier  (i).      

Il  est  également  avoués  que  d^  chaleur  çt.  la 
lumière  qui  se  dégagefit^(msj0jcombu^w^:ties 
corps ,  ne  sont  pjos Jour  nies  entièrement  par  Vair 


(i)  Traité  de  Tair  pur. 


xg2  Cojx&itAnA'ïioM      • 

». 
piir^  mais  çu^une  portion  est/ournie  par*  le  cotpdt 

combustible  j  ainsi  que  je  Fai  constamment  sou'» 
tenu  (i).  On  a  par  conséquent  donné  trop  d'ex^* 
tension  à  la  I>elle  expérience  de  Bayen>  sut*  la- 
quelle est  fondée  toute  cette  partie  de  la  nouvelle 

-théorie.  Il  distilla  à  l'appareil  piieumàto-chimi^ 
que  ,  du /^reczjpâe' rouge  pur ,  oti  oxide  de  mer- 
cure :  lemétalfutreyiviiîéaveé  simple  dégagement 
d'oxygène  (2),  d'oii  on  a  conclu  faussement ,  que 

,]e  meiy  ne  perdoitsôif  èclàt  métallique  •que 'par 

>sa  combinaison  âftec  Fair  pur.      • 

-  //  esi  avoué  également  4fue  lest^rres  ne  sont 
pas  des  éires^iïmples^  j  puisque  VaUquefeît  a 

.  proi^vé ,  en  nQtitfrissstnt  une  potile  avt^d  'deTTa- 
voine ,  qu'une  portion  de  silice  aVoit'élé  décom'- 
poiéfo.,.  'Là  mî&ne^ça^pépienéé  prouye  Informa'- 

itioh  d^^solfreqyà>e^sitoivé0èaB^S'Oskt£s  potidus 

|>av>êe(iepoulqj.;  -  -       .       »  •     ' 

Tous  ces  faits  démontrent  qu'on  aY0it4oiitié 

'  ttop  fl'éxtension  aux  idiées  hoaveUej^  qu^on  pro- 

-pbsqrt'^.V.  mais  lîetems ,  le  tems  rainène  presque 

toiijôiGirsJes  opinions  a  leurs  justes  limites^ 

•      •  • 


(1)  Tyaîté  sut  Pâîr'ptM". 

(2)  j^fûal  de  Fhjéii^  j  17;*.    ^^^  ^  '-  ^  r^>  .  v  ^ . . 

...  ...    I  ...    J    I     »  *        ,     t.    *      ^  y    \      t  \  v^  ..       >  .    f    «^M     , 

..  .       .  -.        .  ...  -  •  •      .«.-.-. 

•       »|  t        '       •  '      •      / 
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DES  ALIMÉNS  DES  ANIMAUX. 

•  f 

.  Les.  animaux  :sont  obligés  de  {M^ndre  de  la 
nourriture  pour  entretenir  leur  vie.  Us  ont  pour 
cettie  fonction  des  organes  particuliers  qui  varient 
cUez  les  diverses  espèces.  '    # 

,  ijba  «plus   gran4e  partie»  desf'^ànx^auÉ'a'U^é 
]»diichp  qui  reçoit  les  alimieû^  ^  tdes^dètits  ^lii  les 
broient  V  unê^  langue  qui  les  i>âiôtte  tiaûs  la  bou^' 
cbe  ,  et  les  mélange  avec  la^^Sàlive'quiy  ^rver^ 
séfi  p(at  tiâ<^àUjd  'i^mbre  dSe^jgla&des-j^'i^es  ali- 
mens  akttr  pt^ttréâ  >  sont  |)!diil^^{mr  la  Idngué 
dans  Fœsophage ,  et  descendent  dans  Testomac 
et  les  intëstias^,  oiip'opère  la  dlgei^tiftoi.^    ^ 
.  JLes  oiscatoc  ec*  quelques  reptile^  tels  que  la 
tortue  i  m'^Mit  «px^inf  ^de  deiits'  :[  il»  .  prebneût  lés 
aliïnens  avec  leur  bec  ,  qui  est  d^ùne  substance 
cornée  f>  ib^lés  çcmpeaitfpnimoicesmet  les  ava- 

toùiBaiiblepinicber.  !     >  r  r  : 

Bhis^éurs^  iHsecjts  ont  des'  suçoirs  ,  ou  une 
trompe  au  lieu  de  bouche  :  ils  pompent  leurs  al^ 
mens  qui  sodct0iii^om*s  liquides.  Quelques-'uns  >, 
et  peut-être > touscj,  Jes.bumectexkt  avec  ua  suc 
particulier,  ^i'i^ansr  doute  remplit  les  mémios 
fonctions- que  la;;a|live.  ,   ' 

EnjEji  d'atEtres:;aiiimaiiÉx  ^  tels  :q[ue  les.rhikoi^ 
2.  i5 


lomes  ,  pompent  leur  nourriture  par  des  espè- 
ces de  feuillets ,  qui  font  les  fonctions  des  che- 
velus des  racines  des  yégétauiu  L^s  hydres  cou- 
pées ,  et  qfli  n'ont  plus  ni  bouche  ,  ni  estomac  , 
preabei9it l^W  naarrittir^  de  hxaêm^  mamère. 
Les  aj^iniau^.t^ï^ent  jlieur  nourrâuire  d»  ûtnx 

gii^oresy  se  nôum^sent  4es  dk^r^es  purUto.âèi 
v^égptgux^il^iftUUge^,  q^QJi  af^He  c^imii^arés  ^ 
ftç;  ti0U¥?M  .si5  bQijim*: .ique  dos  diwtte$  par^^ 
â!dmtmv^'  00  itiroî^îemas  )Se  inouTFÎfifieQt  à^am^ 
wavx  *t  d^  i^g^lfei^, 

i»mmpUç,pwîteatd^mtw'çr|>te»wr^  mois  ^m 

U  en  eat!^iidthpi6S?«QS  isfâfarciêmA  se  nour* 
irtr  qu^l^e  terasjdaBS  Veau  pvre,.  lifik:  que  .plu- 

^ieuï^  {loîssqnsi; plscsieùr^jaseôft^  necàiet^  ftert 
^itiul^b  aquûtliïUBai      >  ,   * 

circonstances  ,  se  nourrir  par  dre  :  q^^ah6(eMrkh^9l 
k6^QffesdeiiBmr'peaii>  lies sevpeB&,  les  vipèffos. . . 
^fésarerat  ^deipeiurer  des  '  tems  ;àfiSfis  Lûed^  :Sw^ 
Ranger,,  ei  oc^ffl:»Aàiift  As per(dkntjbeauowp  pm 
la  isanspâraiiûm  ,  ^ttnxukie  le  proore/ldur  odeur 
SEÎfttsse. 'tt  feutidonc  qu'ils  aspiveoC.Qomiaieiks 
végétaux  ,  de  la  nourrituee  faLpJeslrpisseQiISt^- 
4MM^âAS«  \'ii^  Â  Vu  :dKSi4àffiuea  ii9t  /4cs:  drxxco- 
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tr  4M^  »  demeurer  plus  dun  au  privés  de  toute 
«  nourrî(ii>re»  4U  L^acépède  (i).  *    . 

On  sait  ^ppke  d^as  les  graudect  espëces^d'^mr 
znauiQ ,  rii<^me  ^  par  exei^ple  »  )a  sijLr£atce  de  la 
peau  aspire  beâti^oup  de  matières  nutritives,  Le^ 
boti^heiis  i:  le$  traiteurs  ,  cuisiniers^....  qui  sont 
^QfHmnelUmexiX  ^enveloppés  de  vapeurs  ^trir 
ùve^ ,  SOiU:gra* ,  ^QÎqu'ils  ni^ini^eçt  peu. 

Ces  jfaite  jpfcmvf  nt  que  les  animaux  peuvent 
aîniû  queJe^  yégéfiàUKtS(d  nourrir  seulement  d'eaJ^, 
^  de  oe  qu'ils  peuy^spt  absorber  par  leur  peâu.-^ 


.)  ..jf; »...»..»■    L, 


x= 


>  • 


DE  -U-  ©IGJEmON  Ç«P;  LES  AJÎIMAtOe. 


/  '      «     •       » 


•        <  .    I        '      •  » 


.  JuBB  ^Ji^foeaf^  ^niv^s  dans  L'estpinaç  ç%le^  m- 

*     *  '        ....  ■  •  i. 

/fits^ins.de.  l^apiipal ,  .y  sont  4^oinposés  :  lei^^ 
finfipi^^s  SiuJ^,f^ea(,4^fféren(e$  conxbitiaisons  :  il 
ea  naU4^r$^Ouvi9fl^  prpdui^  ^c'^st  ce  qu'oi^  ajn 

ï*  4i^^MW iÇè«2  lanin^ 
jra^on^  ,  ^e  q^<  étf^Ut  deux  espèces  de  4^S^ 
tioQj» ,  di;:^4'jH^P  i?^'^(  Dtéanmoijas  qu«  la  cp;^^*- 
jiuati4>Bi  4^  i'amre.  ^    ..  -.! 

-  {i)  Hifitoirè  âei^mdrajpèdis  ?Ti|MUQei|  toflif  i,  p^i  ai  y 


M  <     »     ,•  ' 


<i.g6  -OoNSlbÉRATlONS 

••' 'Les  àUttiêifiô  b^oyé^dansllâ  b<wtidi4  ,  coqimf; 
nous  rivons  vu  ,  y  isGint  iirélahgés  •avec  les  scies 
"^livaifés/fts  descendent' Vlâilsréstowae,  où  ils 
sioii't  héiMês  pat  >  le^  -MOdV^lneWt  ffémtaltîque  , 

-j-  •     •  •  •  t  • 

et  niélîmgcî^  tivee4es  sucà;  gastriques.  .-  i 

^^^"Ûé  passeut  '  dàifS'  'ks^  întesiiils  ;  bii  le  ràêmè 
ift^^ehiénï  pérîslaît^^'é-'sé^ 'doàlkiUe.  De^ hou- 
'  veaux  sucs  •  vftafa^rit^'y  niél«fegc^'5^^^^  y  est 

^ti^c  .pât^^léf^Me"^  le  :sufc^iici*éatîque  ,  par 
<îé  j)anci*êds'rfe'**'*^^^  ititg^tî^Jitii  ;  par  difife- 
reirtesi  glandèil;':ëar  èhéz  tbtftesj^  grandes  e^ 
pèces  d'animaux  ,  on  trouve  un  foie  très-volu- 
JmînëuxT'iîtr:  ^pancréas  et  un  grandr-nombré  de 
dandes  intestinales. 

"  Tous  ces  "âivèrà  àucs  s'ont"  déja^'animalises-, 
et  fermentent  avec  une  grande  facilité.  Ils  ser- 
-^i'tdàiM'S^Vèvain-iU^àé^e  MîtttëWaarfr,  et 
%''ifek  étffrl^'#i^rn$eiÙatiônV  El!eû&e?fé^ 
^kfetun  dé'gkgéÔiéâVàssèi  'édnsïdéwifelè  dfe  diBKé^ 
-khk  ^&i  i^U^i^éomposiùùû^&t  pltfe-  tfii  'mbitts 

çomplctte  ,  et  il  en  naît ,  commé''âiiits  -tthilè-<Bi- 
-^8&-'  d'è-  'fgrthciiiâte  '  •  de  «niiîifëaAii  p^fluîts. 
-tè^'kiike^ë-  fèrhié  ':  'il  èiifâ<f»lkltàiSseatixèfei<. 

d'où  il  est  porté  au  cœur.  Leffèées  ^dnt  expfeil- 
•séflS  aa-driloi'S  ;  telle  est  4a  -première-digestion. 
t  is^li0i]sec<mdf\>iai'>^eia  «là6^1è(tOffn3i$.ideife{. cir- 
culation. Le  chile  arrivé  au  cœur ,  esl:  «nvï>y« 
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aux  organes .  de  la  respiratÎQii  ;  H  y  reçoit  F  in- 
fluence de  Vair.  Mélangé  avec  le.^ng  ,  il  co^-:) 
tinue  de  fermenter  ,  et  il  se  conyçriit  enfin  en 

a 

vrai  sang  :  celui-ci  fournit^fDutes,  les ' autres  Ifrv 
queurs  animales;...  tels  sont  l^ci  phjsnomène^. 
qui  accompagnent  le  s^ond  degré  de  la'4i- 
gestion.  .     ... 

Hippocrata  disgit  que  la  digestion  s'opéçoit' 
par  une  espèce  de,  cocf/o^  ;  mais  cette  cocûoô? 
n'étoit  qu'une  véritable  fermentation.  i 

.  Haller  s'expicimoit  d'une  autre  manière  :.i]  di- 
soit  que  la  *digestiw  étoit  ujae  espèce  4e  macé-^ 
ration  que  les  alixnens  éprouvoient  par  les  sujC^i 
digestifs.  Mais.. qu'est-ce. que '  çîest  qu'une  maqéi-' 
ration  semblable  ,  si  ce  n'est  unie  espèo^  de  fer-^ 
mentation  ?  i 

Cette  qtÉdité  très-fermente^çibh^.  de  sues;dîr 
gestifs  les  a  fait  regarder  par  plusjieurs  phjfÇfD- 
logistes  comme  des  dissôlvans  puissans:  Spal- 
lanzàni' armait  ,1^  ce  sujet  djes  expériences  :  très- 
intéressantes;  mais  elles  me.paroissent.pifotiverr 
seulement  que/les  sucs  digesti,f$  sor^t  par  rapport 
aux  alimeqs ,  comme  la  levure  par  rapport ^  nu 
corps  sucré ,  lequel  ne  peut  entrer  en  fermenta-; 
tion  sans  elle..  Les  alimens,  chez  ces  grandesjes- 
pèces ,  ne  pourroient  subir  cette  espèce  de  fer-, 
mentation  que  j'appelle  digestive  sans  le  con- 
cours des.  sijcs  digestifs.        > 


10»  Co^stmtdvLAtiom  ' 

Maîs^  CCI  ^i  prouve  que  ces  sucs ,  tels  qiie  Ift' 
ïnie ,  le  suc  pancréatique...  ne  soti^  pbint  d'une 
xiëcessité  première  pcnxt  la  digestion  ,  c'est  que 
pinceurs  animaux  f  tels  que  ceux  des  derniëre» 
classes  de  l'aàimalité ,  tnanqueiâ  de  ces  organes  ^ 
et  n'ont  point  par  conséquent  de  pareilles  li- 
queurs. Néanmoins  »  leurs  alimens  sont  digérés^ 
La  digestioh  a  également  lieu  ches  les  végétaux  f 
chez  qui  il  n'y  a  aucune  liquetir  analogue  à  la 
bile,  au  suc  pancréatique.. « 

Les  différens  gaz  qui  se  dégageât  daûs  le  mo-^ 
ment  de  la  digestion  »  jouent  un  grand  rôle  dans 
dette  opération  intéressante  :  ils  accompagnent 
la  masse  alimentaire  dans  les  intestins,  et  passent 
même  avec  le  ehiie  dans,  le  torrent  de  la  circu- 
lation. Leurs  combinaisons  coucourent  à  la  fbiv 
matîon  de  nouveau!  produits  qui  ont  lieu. 

L'hjrdrogcne ,  l'oxygène  et  le  carbone  forment 
des  acides  animau:SE. 

L'hydrtfgène  et  le  carboné  avec  uàe  petite 
portion  d'oxygène  forment  les  huiles.  * 

•  L'hydrogène  et  Tazote  forment  Fammoniaque^ 
L'oxygène  et  le  cai4)one  forment  l'acide  car- 
bonique. 

*  Peut-être  les  terres  qui  s^  trouvent  sôni-^les 
atissi  dç  nouveaux  produits ,  ainsi  que  les  parties 
métalliques.  •    .  • 

Ces  huiles  ^  ces  acides  ^  cesalLalis,  ces  terres..* 
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Se  eomBinetit  enlre  eux  »  et  donnent  de  non-- 
veaux  produits ,  qui  s<mt  la  gélatine ,  Falbtif* 
ttine,  la  fibrine... 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  toutes  ces 
Substances  j  les  acides  ,  les  huiles ,  les  alkalis  » 
les  terres...  qui  se  trouvent  ches  les  animaux , 
soient  d'une  formation  nouvelle  :  une  partie  leur 
est  fournie  par  les  végétaux  dont  ils  se  nourris* 
sent  ;  ils  sont  seulement  un  peu  altérés  par  l'atii^ 
malisation  qui  en  convertit  l'oxygène  en  azote. 


<mi*<m^m 


im^m^^m^i^tmimiimmtmf^mÊmm^mi^mmm^mmiimmmmÊmÊÊaÊmmm'm^ 


DE  LA  NUTMTION  CHEZ  LES  ANIMAUX. 

Lss  alimens  que  prend  Tanimal ,  convertis 
eu  matière  nutritive  y  vont  réparer  ce  qu'il 
perd  continuellement  par  la  transpiration ,  et 
par  ses  différentes  excrétions.  Ces  pertes  sont  si 
considérables  en  certaines  circonstances ,  qu'il 
en  est  affoibli.  Les  différentes  parties  de  son 
corps  diminuent  de  volume ,  eUes  Se  fondent 
pour  ainsi  dire ,  et  il  ne  demeure  plus  que  le 
tissu  cellulaire.  H  faut  donc  que  les  parties  nu^- , 
trîtives  qui  avoîent  été  déposées  antérieurement , 
soient  réabsorbées  ,  et  rentrent  dans  le  torrent 
de  la  circulation. 

Cependant ,  un  grand  nombre  de  ces  partie» 


kpO  C0lfSlD£RATl0ffS 

ne  se  déplacent  pas.  Les  os  ne  perdent  pas  de 
leur  volume  :  les  gros  ironcs  sanguins ,  les  mem- 
branes ,  les  aponévroses....  sont  daps  le  même 
cas. 

Il  faut  donc  distingaier  dans  la  nutrition  deux 
espèces  de  parties ,  ou  molécules  qui  se  dépensent 
d^ns  les  divers  organes. 

Les  unes  qui  font  partie  des  solides  ,  telles 
que  les  lames  osseuses ,  celles  du  tissu  cellu- 
laire... ne  se  déplacent  point. 

Les  autres ,  telles  que  la  lymphe ,  la  graisse — 
ne  sont  que  logées  dans  les  cellules  du  tissu  cel-' 
lulaire  :  elles  peuvent  être  déplacées  en  certaines 
circonstances. 

Mais  comment  ces  parti^  nutritives  sont-elles 
déposées  ?  Nous'  avons  déjà  dit  que  c'est  par  les 
lois  des  affinités.,  et  par  la  cristallisation.  . 

La  lymphe  fibreuse  ou  fibrine  circule  dai^s 
toutes  les  parties  du  corps.  Elle  se  dépose  et  ad^ 
hère  Jortcment  aux  différentes  lames  du  tissu 
cellulaire  j  dont  elle  atigmente  l'épaisseur  tous 
les  jours  ;  car,  ce  tissu  cellulaire  est  de  la  plus 
grande  ténuité  dans  Tembryon.  11  a  déjà  un  peu 
plus  d'épaisseur  dans  l'animal  qui  vient  de  naître, 
et  enfin  cette  épaisseur  augmente  chaque  jour 
jusqu'à  la  décrépitude.  Ces  dépôts  se  font  pat 
voie  de  cristallisation.  On  peut  les  compaixîr, 
quoiqu'improprement ,  aux  dépôts  que  des  eaux 
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chargées  de  spath  calcaire ,  de  gjrpse...  font^an^ 
d€S  cajàaux  où  elles  coulent.  .        ; 

Avec  .cette  fibrine  se  d^poseqt  encore  dVutres 
parties  ;  ainsi  dans  les  os  le  phosphate  calcj^ria , 
dans  la  goutte  l'ourate  calcairi^  •  ' 

•  Tous  les  dépôts  se  £DQt  par  les  lois  des  àfSniT 
tés  ;  les  p^rjlies  similaires  vQnt  se  déposer  avec  les 
parties  similaires. 

Us  se  font  par  couches.  Les  os ,  les  membra-r 
nés....  presment.de  l'épaiç^eur  par  de  nouvelles 
couches  juxtaposées*  Dûhaoïeia  prouvé  qu'il  s& 
forme  tous  Içs'ans  ,  ou  même  plus  souvent,  de 
nouvelles  qoucbes  osseuses.  Il  observa  que  la  ga- 
rance donnée  à  des  cochons  en  coloroit  les  os 
en  rouge.  U  suivit- ces  eicpériences  avec  soin  y 
et  il  vit  que  les  os  de  ces  animaux ,  au  bout  ^e 
uelquesmois,  avoiçnt  acquis  une  nouvelle  cou- 
che osseuse  qui  étoit  rouge. 

Cette  nouvelle  couche  osseuse  ,  n'est  pas  seu- 
lement un  nouveau  dépôt  sur  les  couches  an- 
ciénh^s.  Il  y  a.  wie  véritable  organisation  ïiu 
tissu  rétiçulaife  j  et  de  m>M^eaua:,  vçisseQU<p 
médullaires  :  cette  organisation  est  comme  daqs^ 
Fembryûn  ,  le  résultat  de  nouvelle  cristallisation^ 
dé  la  matière  organique. 

Quant  à  la  graisse  ,  à  la  geléç  ,  et  autres 
parties  déposées  dans  les  cellules  du  tissu  [cellu- 
laire 9  elles  :  ne'  contractent  point  upe  adh^^nce 


f 
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cùOÈme  }e$  parties  de  la  fibritie  ;  sa^ï  péw^t* 
elles  être  déplacées  faciléineât  :  leurs  4^^t8  se 
font  fonjours  par  les  lois  d«s  affitiitës  ,  et  par 
cristallisation  :  mais  l^adhéreike  n^a  poîiit  assesr 
de  consistance  !  i«t  ^^  notivel  effort  êt^  foroei 
vitales  les  fait  rentrer  dans  lé  torrent  de  k  circu- 
lation dans  certaines  circoAStaooes  ,  saVoir  lors^ 
que  l'animal  manque  des  sucs  BUtritiifi&  ^eessai-f 
Tes  y  ou  qu'il  est  mala^. 

II  esc  xrependant'^elques  circonstàncei  qh,  U» 
jj^arties  osseuses  elles-^mémes ,  peuvent  être  réaJ^ 
sorbéés,  comme  dans  le  rachîtis,  dans  la  maladie 
de  la  veuve  Supiot ,  dont  nous  avons  parlé. 

d£  L4  rîUTMTION^CHEZ  LES  ANIMAUX 
QUI    N'ONT   POINT    DE   BOUCHE   NI 

•  D'ANUS. 

Lts  rbiisostomes  n'ont  poinc  de  bouche  f  ils 
tirent  leurs  alimens  par  des  suçoir»  analogues  auit 
<^bevehis  des  végétaux.  Ces  alimens  passent  par 
diffiSreM  vaissea'usc  où  ils  sont  dignes  sans  laisser 
de  fèces.  Aussi  l'animal  n'a-t*il  point  d'anus  ;  il 
re|ètte  le  Supeiitu  par  la  p[*attspiration  »  comme  le 
végétal. 

Gtivier  a  observe  à  l'ititérieur  du  rkiisostom^ 
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qu^il  a  décrit  avec  Duméril ,  une  catité  dans  la- 
'  quelle  se  rendent  tous  les  vaisseaux  des  suçoirs, 
n  ignore  si  cett^  cavité  est  un  eHormafi  on  un 
coeur. 

Mflôs  Féron ,  quia  fait  beaucoup  de  belles  ob- 
sertations  dans  son  voyage  à  la  l^ouvolIe^Hot^ 
lande-,  jr  a  vu  «&  gmoA  nombre  d'animauiE  qu'oti 
pourm>it  rapporter  au  genre  des  méduses  et  des 
rhizosihomes.  Us  n'ont  aucun  organe  analogue 
à  la  boucke ,  ^  Testomac  ^  aux  intestins ,  à  Tanns , 
an  cœur ,  aux  arièrés ,  à  Torgané  de  la  r^pira-^  , 
tîon.«i  Leur  coi|>s,  plus  ou  moins  transparent , 
parolt  seulement'  absoiber  les  alimenS,  comme 
les  végétaux ,  et  les  digérer  de  même. 

Lorsîju'Gto  tKmpe  uni  hjrdre ,  les  portions  qui 
ne  conti^lment  iii  !a  bouche  ,  ni  l'estomac,' 
tëBes  que  dès  portions  de  bras  se  nourrissent  eni 
absorbant  sè^eiMent  leur  nourriture  par  des  au-  ' 
cbii^.  Cette  h^ôurriture  circtde  dans  lés  vaisseaux 
de  l'animal ,  s'y  assimile ,  s'y  animalise  sans  le 
seeours  de  l'estomac  ^  qui  n'estiste  pas  encore  ; 
il  n'y  a  point  de  fiecès  refetées. 

La  digestion  et  la  nutrition  s'opèrent  donc 
chez  ces  animaux  comme  chez  les  végétaux. 
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'  DES  ALIMET^S'DES  VÉGÉTAUX. 

.  Les  végétaux  agissent  ,*acqïiîèwiit'de.  Tâccroîs- 
setnëm  et  dépéHsàent.  Oa  ne^peiH  donc  douter* 
q\i;H  jq'j  ait  cliejz  wx  un  âyslén^t^niplei  d'organes 
propres  à  recevoir  les  aliineua,Jes  digérer  et  s'en 

nourrir.  ■  ^    ;,  •  i  _  .  •  a  oîi    ...:  r'r- 

Le  végfétal  n'a  point  de  bouché  pour  prendre, 
sa  nourriture V  point  de  dents  ,pour: .la. broyer, 
point  d'estomac;  pour  la  digérei^:  il^£^i$  comme 
le  rhizostome ,  llhydre  coupée',  il  estpotunru  d'aue- 
tres  organes  q;ui  remplissent  Içs  n|ép:uçs  fonctiop». 
Les  racines  sqnt. 4^91, de  c^s^organe^j  .elles  sojit 
terminées. par  des.fîl^mens  ,as$^  fins.  qu^QU  ap- 
pelle cAw|e/«f,.  à  caifse.de  le^ir  ressemblante 
avec  les  cheveux.  Ces  chevelus  so^t£:a^Lisà  leur 
,  surface  :de  pores  ç|u,id[e  ^isse^aux  .absorbaiis  qui 
remplissent;  les  mêmes  fonctioç^s  que  ;  les  vais- 
seaux Ifictés  chez  l'animçil.  Lorsqu'ils  sont  plon- 
gés dans  l'eau  ou  dans  uu-,  tçcrain  humide  ,  i|si; 
absorbent  cette  eau  ou  purç  ou  mélangée  avec 
différentes  substances. 

Les  pores  ,  ou  vaisseaux  absorbans  répandus 
à  la  surface  du  végétal,  sur-tout  à  celle  de  ses 
feuilles ,  sont  le  second  organe  qui  lui  apporte 
les  alimens» 
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TTous  '  avons  ^'qne*  les  forces  tpxi  font  péné* 
trer  et  circuler  ces  alimens  dans  le  végétal  sontc 

K^.  L'aciti<HkdpS' tuyaux  capillaireis  ; 

a^.  -L'âctien  ddiFaîr  contenu  dans  ces  alf*Qens>: 

3®.  L'action  des^lides  du  végétal:  ^  leur  ezci* 
:tab3kév'lear<eldslicité(  .*;  ..i  .  .  '  t 
.  Mais'  4'oii  lé  vâgétSal  tiife-l^il  sa  nourritace  ?  -  ^ 
;!iQuekpes^Qlrâmstes  ont  |>irétettdu  qp'il  ne .  se 
nourri^aoit .  qÙA  d'eaa  ;  mais  :  fAi  >fait  voir« .  qtie 
cette  opinion  nç  powyQÎiptis  se  ^soutenir ,'  parée 
qu'il  esi  jbienxèconnu'  que  hf.ten^akiiâanSilequd 
-croissent  Je&vé^ taux  lei^  fournit  divers .  grios- 
cip^y  '^^  Jexeniple ,  .  une:  saveiur.  parti(;iiliëre 
•qu'ion  àpqpjeUe^^f  ifeiterroir.  JjeS'fruits  ^  lès  lé^ 
gunlues  v.»v>.  ontcplns  Oui  moins  ^saveur  ,  suivani 
la*  ùatuTQ  dû  ttrreèk.  .Loràqu'on  :ihet  beauccrup 
de  ftunîec  ani'pj|ed.des:](>epsi.de  vigne  qui-  p'ro- 
duit  les  vins  fins ,  leur  qualité  en  est  alté.cçe.  Û 
•en .  cssfc  idc  irifynn cpp  w  ii^s.:£mîts<  ;pt  :  les  légiwes 
délicats.  ;  [ 

.  i rOn< âsÀt donbmcodn^Utf^ éPnime biei^ prçuvé 
iipre  rdaujseuleln^inoarrit::  pafi:les>  végi^api^  /  ei 
i|û'Us>.tirentL^<é  .parue  d^Jeur  nourriture  dqç 
terrains  oii  ils  sont  plantés ,  des  engrais ,  des^r 
qriiiers. . .  L'eau* ,  dans  *  tontes.  Jes  hjpothèwJ  ;  ne 
-poun?oît  leur  fournir  qi^. de: l'hydrogène  en  de 
J'ôxjgeneJ        .'y:\':i\\)   .   ;^  ;   .         •  /  ':\  [    :' 

U  £iuq>idoiic>  q&'ils  tirent; fie  qa^liNOiie  d'aulbr<^ 
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éarps ,'  fit  il  peptleur  étrefcMumipacdrax  ji^^ 
jdiflÎBr^iiB. 

lo.  Parraddeçadsonicpie  qti']k>èd>sorbeii£  et 
ipiih  déeomposenlL';  Cet  acide»  «et.  fourni  par 
Fatxnosi^om  ^  par  les  engrak^J; 

2®.  Par  le  terrain  dans  lequel -fla.TâgctCBt ,  si 
ce .  terrain  «comûém  des  dâ^is  db  ^égéiatix  et 
d'animaMpc ,  et  pàv4^  eagmâ^^pn;  sont  tonjpurs 
4al|ar<gos  de  cairb^né^raiaie  ceix7^ip>4i>/zi?  dtià  éSrre 
*iJa/u  u/t'^M^ittfe  je&tfqMypmq*  passer  arrive  Tean 
idaf»»Jea  chevekisidé  da  plante^  Or: ,  ce  earboiie 
-ne  petit  ^ire  dissoui  quô  ^pw  If  aativori  y  la  po- 
^ifssfe,  ra»|LnMMciiaf}iie^n.  qniso&cles  dlssolT^Ds 
idu  charbdn^^Oiiidait  donc  ^ppoçei^  qifiç  I^i^aiv 
h&tk^  dans  les  engrais  y  est  dis^ouppdrcejt  aikali; 
^ttr'-du  tharbcm  je;lé  sûr  le]>  terrain  ,  quelque 
pultéi^fé  4p>^il  soit ,.  lie  '  sert  >ppint  à  la  ^gé- 

fetî«S*/    •    •  »  •  **  î'--'"  ^;'  '     *  :-'  ••  '"  "'  ••  '^■' 
^  •^•Les^graisib^sMissent  «nepre  de  l'acide  cai^ 
bonique... 

"Ees^ég^aus ,  d^âf^rea  les  ansdysës  îqti^on  mi  a 
^iléifi';'  ^«lo^  composés  prîncipaletzieni  jde:  trois 
i6i:d)SIWoôs ,  in.  kcai4>one>  !<?.  Vhydboiçbtie  ^  5^ 

"••irVy  trotive  encore  4**  ^  Fawkfe  ^  &•;  -du 
j^iri&e  4a  ^ide  sulfurique  ;  6^.  dii  pkds{ib<»m  ou 
acide  phosphorique  ;  7°.  différentes  terrc^;  8^.. 

<(^  poioies^  Méfdiî^uQS  >  i9^  4f  colon 
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Le  carbo]»e  l^iu*  est  fourni,  par  les  moyens  dont 
nous  venons  de  parler, 

L'oiçygèiKi  ifff^  .est  apporte  par  }!air  ^tmo^lié-^ 
riqiie  ou  p^r  l'eau. 

L'azote  leur  est  fourni  par  le  même  air  atmos- 
pfaéri^^  :  il  m  peiUproTjçpiir,  ainsi  que  upus 
l'avons  vu*  derja  déqoi^pQsition  d^  l'acide  yé-r 
gçtal  i  qui  se.  c9iMrertit  tn  principe  onmaL^ 

L'hydrogène:  leur  vient  ^par  difFérens  moyeu? 
a ,  par  les  eugraîs  b  ,.par  Tçau  c ,  pa^r  Tair  atmps- 
pfaérique  qui  ep  çpptîen^^elquefqis  ^,.peut-étrç 
ce ga?!  5e/ftrweTj;-jil parla combîijaisQu dci ^^^\ 
gène  ou  de  1  azote  ^  soit  avec  le  joalorique.,  |Sp)^ 
awc  le  .flui<ip  lupiueux*  .    f  ; 

Le  soufrer  ç»i  ^  trouve,  dans  les  végétaux  /çfi, 

suivant  moi ,  de  formation  nouveUe  ainsi  crue  r 

...         .  .      »  •      «*i    . .  ' 

Le  phosphore , 

.Xjes  teiTcs.^  au  moins,  nne  parue.      ,    ^  .  ^. 
Les  parties  métalliques  sont  également ,  sui* 

xant  mski^Mtf^  «u,pa?iiepar  l«»forcw  à^^ 

végétation. 
D'antres  ipiysîfciwiô  prétewM^!^  -çue  ^i  4Eer* 
5i>ibsta«M»  tSQs»  î^porté^,  awt.vég^^w 
iavea  li^flDCipii  vieuit  diu  tettaw  y^  ou  pi^r.ï^k:* 
osplwfique  x{w  le  déposée  ^w  leurs  fmttk^^ 

jd'qii  dles  9om  ahdwbé^.    ^  :     «       .  .   ul-q 

Maiç  quoi  qu'il  en  soit  de  peS  4iyer«e$  ]|Jgpsh  ' 
^cs«&vMiiUtt  4iiBS.dîâ^fèi^tsfi  '^uh9<A0^  <$^or- 


bées  par  la  plante,  où  qui  y  sont  formées ,  sont 
élaborées  dé  nouveau  par  lés  forées  vitales.' 
Elley'contracteht  dé  nouvelles  combinaisons ,  et 
donnent  tous  les  produits  divers  des  -végétaux.  *  - 

".  •..»..  .,.>■  .  >..». 

•  p  •  *  a  ■ 

'Des  plantés  petiyerit  vivre  assez  lôùglcms  sans 
nourriture.  On  arirà'ch'é^én  hiver  dé  jeunes  arbres 
qu'on^  ne  replanté  que  plusieurs  jotirs  après*,  et 
qui  végètent avfec' force;  -^-^AJ^'- 

"^^  Cette  végétation  is'opère*  aux  depeiis  de  là 
îplktité  et  des  principes  qu'elle  '  fcontîênt  j  elfe 
petit  encorfe'  en  '  absorber  unîê  petitte  portion 
^T^mosphferè.'-  ^  '    '  ^^^-v '^    ^'   / 

Des  morceaux  de  cacftii?*petiVént  dîêineurer  étés 
«mnéëé  éiitières  hors  dé  terre',  et '«r  lès  enterrant 
dc?t{8tiveau  îïs  végètent.  ' 


■■-      ...    ni\      .i,    i      ,lt%i       »>,..* 


iÔÉLâ  D!iGEfeTK>N CHEZ  LÉS  VÉGÉTAUX. 

»  .    r 

*  'Les  alii}f^ns^€Ép^rtés  danS'MjÊ^^^çorpS'^dn  végé- 
tàlysônt  digérée:  Il  a  des  organ6Sidigestî6  qui 
(âfilsiitiitefavleiWs  liqueurs ,  les'l>^iMâilen«  et  les 
trâîdéni  propres  à  la^  mitritionv;CMpiRgf«^e&  sont 
principalement  les  membranes  Hmqueiises ,  et 
~te îijssû ' capiilairc,'  :  *'  •  •  \'^^v^  ioi^p  ^*' 
'•  Les  différfam^^  gàz  ,  l'eau, ^tteîdoàiibdne,   les 
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bôHes,  le$  aj(fi4es,...  qu^  péuètrent  dans  le  vé- 
gétal» soit  parles  chevelus  des  racines,  soit  par  les 
vaisseaux  ab^Qxbaus <jljes  fe.uilles  et  de  l'écorce,... 
ont  peu  d'>»palQgie  ^vec*  les  differens  principes  ' 
qui  sont  flve^  }§s  v<égé,Uu^  ;  o^ais  aussitôt  qu'ils 
sont  introduiits  d^a*  Jes  artères  du  végétal ,,  ils  y 
éprouvent  des  altérations  qui  les  figent  clianger 
de  nature ,  comme  ]e  faix  le  cbile  en  entrant  dfins 
le  sang  ct«z  l'^AÎnial  :  Us  se  mélangent  a^ec  l'air: 
que  les  plgnte^  r^^plrent ^  qui  produit  sur  eux  le 
même  eff^t  que  la  respiration  sur  le  ^ang  des  anji7 
maux. 

Les  liqueurs  du  v^étal  <;ontribuent  encore  ^ 
en  vegétalîâ^l^s  alimeus ,  en  leur  serv^qt  cçmiu^ 
de  ferm€^. 

De  ces  artères  ils  passent  pfir  des  vaisse^y^  ep« 
core  peu  connus  dans  la  substance  méduUaîre  e( 
dans  ses  prolongemens  b^b  (fig.,33).  Ce  »nt 
des  membr^pes  niuqueu^es  dans  lesquelles  s'a<* 
chève  la  .dig^istîoxi  et  b'o^j^  la  sécrétion  de  la 
lymphe ,  celle 4u  suc  prppre... .Ces  suc^  secrètes 
passent  ensuite  danp  leurs  vaisse^iuc  m  m  (  fig. 
:23  et  a5  )* 

Toutes, ce$  liqueurs  éprmv^nt  4onc  wji4  VfVfifi 
feriThéitatihni  ausfiiil^sève/^çmt&ept-elle  ^n  véri- 
table acide  acétc^x^  .q^eiq^^ois  mémis  l'a^id^^ 
tartareux ,.«., produits  de  la  ferm^tatipii. 

Cet!»  fennûQlalÎQa  cqt^tûmwt  9  oUa  S9fm» 
a.  14 
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les  différentes  liqueurs  végétale^,  las  acîdesj vé- 
gétaux ,  les  huîles  végétales ,  le  corps  inuqueux 
et  le  sucre ,  la  gelée ,  la  glutîne  ,  la  fibrîne... 

C'est  cette  opération  que' j'appelle  ii^g-^^^/o/i 
des  végétaux;  elle  opère  comme  chez  les  animaux 
de  nouvelles  combinaisons  qui  donnent  ces  nou- 
^  veaux  produits.  ' 

'  Chez  les  animaux,  il  y  a  deux  espèces  de 
digestions;  la  première  s'opère  dans  l'estomac 
et  le  tube  intestinal  ;  la  seconde ,  dans  le  torrent 
de  la  circulation. 

Chez  les  végétaux ,  qui  n'ont  ni  estomac ,  ni 
tube  intestinal ,  la  digestion  est  dé  la  natuire.de 
celle  de  la  seconde  espèce  des  animaux  :  elle  s'o- 
père seulement  dans  le  torrent  de  la  •  circulation 
par  une  espèce  de  mouvement  que  }'app^e/èr- 
Thehtation  digestive. 

Toutes  ces  liqueurs ,  ainsi  préparées  arrivent 
enfin  au  tissu  capillaire  et  au  tissu  muqueux  dés 
prolongemens  médullaires  oii  s'achève  la  disges-> 
tion  ;  elles  finissent  par  s'y  végétaliser\  elles  se 
séparent,  ensuite  ,  et  chacune  d'elles  enfile  ses 
vaisseaux  particuliers  m  m  (  fig.  23)  ;  le  suc  lym- 
îphatique  d'un  côté ,  le  suc  propre  de  l'autre. . . 
*  C'est  dans  les  fruits  qu'on  voit  d'une  mAnière 
bien- setisible  s'opérer  cette  assimilation,  cette 
digestion  des  sucs  des  végétaux.  Une, sève  plus 
eu  moins  acerbe  est  apportée  par  des  artères  dans 
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un  fruit ,  tel  qu'un  melon  ,  une  poire ,  une  pêche  ; 
elle  se  répand  dans  leurs  membranes  muqueuses.  • . 
Les  forces  digestives  transforment  ce  suc  acerbe 
en  sucs  les  plus  sapides ,  à  mesure  que  ce  fruit 
arrive  à  L(  maturité  par  l'effet  d'une  fermentation 
lente  qui  se  prolonge  souvent  pendant  plusieurs 
mois.  C'est  la  fermentation  de  maturité. 

Celte  fermentation  se  continue  même  après  que 
le  fruit  a  ébé  séparé  de  sa  tige ,  et  enfin  elj^ 
passe  à  la  fermentation  putride  ,  et  fait  pourrir 
le  fruit;  elle  peut  se  prolouger  très-longtcmsj 
car  on  est  parvenu  à  conserver  dans  les  fruitiers 
àes  fruits  pendant  plus  de  deux  ans.« 

Les  organes  digestifs  ,  chez  les  végétaux ,  ne 
différent  donc  point  de  leur  système  vasculaire. 
Leur  digestion  s'opère  dans  le  système  de  la  cir- 
culation et  dans  le  système  muqueux,...  comme 
chez  les  rhizostomeset  les  hydres  coupées.  Le  sys- 
tème muquçux  est  composé,  ainsi  que  nous  l'avons 
prouvé ,  de  substance  médullaire  ,  et  le  système 
de  la  circulation ,  de  substance  fibreuse.  On  peut 
donc  dire  que  toutes  les  parties  du  végétal  ,  la 
fibreuse  et  Ja  médullaire,  concourent  également 
à  la  digestion ,  et  à  en  végétaliser  les  difi'érentes 
substances  dont  il  se  nourrit. 


/ 
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DE  LÀ  NUTHmON  CÏIEZ  LES  "VÉGÉTAUX. 

t  ■ 

Lé3  aïitnttiâ  dés  Végétatix  ,  conrèi^us  en  ma* 
lièrè  hiitritivc  par  lés  forces  dé  la  digestion , 
vont  réparer  les  pertes  journalières  <}ue  faîtle  ré^ 
gétaî ,  et  fourtiissetlt  à  sôû  accroissemiént.  H  ikut 
dherchêr  les*  moyens  par  lesijuds  B'ôpère  cette 
fonction  eâsentiélle. 

Leslîqùides  qui  circulent  dâu*  latnés  les  paf^ 
tîes  du  végélïil  y  déposetiti  trhaqoe  instàm  dès 
portions  de  fibriiïô ,  t)u  afuircs  substaâtses ,  comttié 
cëk  a  îietî  chei.  lés  ânimàiiic.  Lés  lam^  ât  son 
lissù  cellulaire,  qûisorftextfêmetiiéût  déliées  dieu 
lé  végétal  tiaissatit,' s 'épaississent  joumeâéifiéM. 
Là  même  chôSé  a  1^  datiâ  touteis  les  pàrUeè 
dû  végétal^  récurée  piietid  iàaqùe  jour  «Mae 
nouvelle  épaisseur  ^  sa  consisf àiicé  dévitfiït  pluft 
serrée. 

Vùîvhkr  est  chatigé  îein  Ifeîs  et  le  b<(^  âéquieit 
chaque  àîlriée  une  liôifvëllé  consistante  ;  il  de- 
vient pïttS  dut ,  plus  Serré  j  ^nfiiîi  ees<lépô«s  coa- 
tînuels  de  fibritaé  diminuetlt  preu-à-peu  là  capa- 
cité des  vaisseaux,  au  potût  que  k  <^rùillâttim 
y  est  prodigieusement  gênée ,  principalement  aa 
centre  vers  la  moelle.  Lies  liqueurs  s'altèrent,  il 
s'établit  une  fernoientation  lente  dans  l'intérieur 
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de  l'arbre ,  ^quelle  y  doîruit  pe«-à-pèu  l'ôrga- 
nisatiqix  Tegçiale  y  sa  pprtJQQ  Qçatralfi  s'atljèrç 
leotraiem  ei  fiaii  p^r  \me  çléqpmposiiion  totale. 

La  pourriture  4e^  autres  partie;  d^  U  plante  , 
telles  que  les  feuill<?s  ,  les  fruits  ,  les  graipps  ,..- 
s'opèrç  ji^r  les  niexu^  procèdes  j  et  Igrsque  le? 
liquides  ne  peuyçut  plus  y  çir^uJjBi*,  elles  tombent 
et  se  détachent  de  leurs  tigçs, 

Chez  lç5  vlîq^tçs  çj  ]c^  arbres  qui  vivent  plu- 
sieurs auuées ,  on  distingue  p^rfajtenient  la  ma- 
nière dont  s'opère  cette  nutrition.  On  voit  le? 
CQuches  iuiéri^ure^  4u  bois  devenir  plus  deuses , 
la  couche  iutérieure  de  l'aubiçr  se  convertir  eifi 
bois  ,  et ^^u  l'éçorce  prepdre  plu^dQ  solidité. 

Cjçs  feitâ  fo»t  ypir  quç  .1^  ^utritiou  >  chez  les 
yégctou?:  t  fS'ppère  cpçume  che^  le§  apin^aux.  Ce 
sont  de  nouvelles  couches  de  fibrine  qui  viennent 
se  déposer  ^ur  les  lamas  du  tissu  cellulaire  ,  et 
en  augweutpt  J'épîii^ji^eur  chaque  année, 

Mais  il  y  ^  nw  4^pçce»de  put^ition  qui  se 
coftfpud^vBç  r^ccroisseo^eut;  fiar  dws  le;5  grande 
art>Fe^  ,  U  ^^  forme  à-^peurpribs  tous  le$  au^  iwç 
naiuvçlte  ppueh^  surajoutée  aux  çpuch^ç^  aptér 
rîewfts  :  ç^m  çQwb^  «fit  pf gawi^ée  comme  l^ 
précéâfiites.î  (hx  y  di&tiflgup  U  wêna^  ^y^ém^ 
de  «raifiôowiî^  4$aa  ^mmm^   ^  de  prplpi^gfîr 

weai  jawédttlkire  j&  è  i&  ($g.  «5.  )  B  feui  dopç 
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i*econnoître'qu'il  y  à  une  nouvelle  cristallisation, 
Une  produclioti  organique  semblable  à  celle  qui 
àeullëti  dans  la  première  formation  du  végétal. 

Je  suppose  dodc  que  la  fibrine^  cette  sève 
épaisse  qui  se  trouve  efttre  l'aubier  et  le  liber , 
&*organise  pur  cristallisation  ,  et  forme  tous  les 
vaisseaux  qui  se  trouvent  dans  la  nouveHe  couche 
qui  paroît  chaque  année. 

Cette  nouvelle  couche  est  de  Taubîer,  tandis 
que  la  couche  intérieure  de  Taubier  se  conver- 
tit en  bois.     .  '  ,        . 

L'écorcé  prend  aussi  de  raccroïssement ,  dé 
l'épaisseur.  Uécorce  des  petites  branches  et  des 
jeunes  arbres  ,  est  mince  :  chaque  année  elle  s'é- 
paissît et  acquiert  une  nouvelle  couche.  Il  paroit 
que  c'est  du  coté  de  l'aubier  que  cette  nouvelle 
couche  se  forme. 

H  y  a  chez  les  végétaux ,  coriâme  chea;  les  ani- 
maux, d^autres  parties  déposées  qui  ont  pea 
d'adhérence,  et  peuvent  également,  dans  certaines 
circonstances ,  rentrer  datis  le  torrent  de  la  cir- 
culation.  Qu'on  arrache  d'un  bon  sol  une  planta 
vigoureuse  et  ayant  de  l'e/nôo/î/^o/Vi^ ,  si  on  peut 
se  servir  de  celte  expression ,  et  qu'on  la  trans*^ 
J>orte  dans  un  terrein  qui  ne  lui  conviennte  point  t 
elle  maigrit,  deviem  mince ,  grêle.*.  Enfin  elle 
ne  conserve  que  le  tissu  cellulaire ,  pour  ainsi 
dire ,  qui  forme  ses  vaisseaux.  Toutes  les  autre» 
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parties  qui  Qompo^^nt  sou'  embonpoint  seront 
réabsorbées.  , 

.  Toutes  ces.pafties  nutritii^s  se  déposent  sui- 
vant les  lois  des  affinités  :  Ihj  c'est  le  suc  qui 
forme  la  fibre  ;  ailleurs  ,  c'e^tt  le  suc. qui  nourrit 
le  t^ssu  médullaire ,  dans  un*  autre  endroit  ce 
sont  les  sucs  qi^jl  nourrissent  les  glandes.... . 

Ces  dépôts  se  /ont  par  voie, .de.  cristallisa- 
Uo'n  a  ■  comme  nqus  l'avons  •  déj^;  di(,   . 


î  r^    '  *     I  I  •  ^  .  .  V    . ,  •  « 
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DE  L'ACÇHO^S SEMENT  ëpÈZ  LES 

Des  forces, inotriçes  to^ijours  e;i,  action  che? 
l'animal,. en  djl^^endent  le^liswjus  délicats  en  y 
apportaAtlfk .^Qurritfire.  Cette^  ïm.triûon  est  ac^ 
compagnée  deL.raccri9issement.xhez  les.  jeunes 
aniu^aux.  .*,<•,  •«»  •  ..-...,.  » 
..  Ch^^cl^ons  s.  dévjeilppper  le  ip[iéqai^isxne  de  cellp 
fonctiqnje^^eati^li?»!  ^«Qins  râlions,  premièremec^ 
considérer  chez,  les  mammaux ,  et  particulière7 

nvei\t  cliçzJt'liotnn^er     ;,  .;    •.  ^  >     ./ 

â. 

i.e  ipouyeçaent  du  cç^Vf  co^l^lence.  avec  la 
vie. du  pei^it.embQfoni  jçtne  doit  finir  qu'avec 
elle. .Ce  viscèrç  bat^aYçp^prce ^  f^t  çgçivoîe  le  sang 
sjujsqUjaux .  extrémités  ^g  plus  éloigs^QS»  Le  tissu 


de  cette  pétîte  màthme ,  qm  â  pett  de  consis* 
tance ,  cède  à  l'impulision  de  ces  liquides  ;  il  est 
distendu  et  s'étend  ilâiis  tous  lèis  igétiâ  ©t  princi- 
palement eii  longueur. 

Cet  accroissement  tic  (îcssera  ^^  Iors(Jtie  ïè 
tîfesti  atira'  aSstiz  de  fefmetépbïif  Hî)pposèrttnc  ré- 
sistance supériëifre  à  Fimpiifeioii  dtè  fbrces  Tt- 
laïés.  C-cst  C15  qUi  arrive. à  1-âèe  de  puberté.    - 

^Néanmoins ,'  il  fâltt  convenir  que  rorgâhisalion 
première  a  une  grande  influence  sur  cet  accrois- 
séifiiënl.  Lia  laiUeitë  Fëriiant  est  brdinairemeat 
proportionnée  à  ceUe  de  ses  parens  }  mais  des? 
causes  àccessbire's  modifient  tei  accroissement. 

Tout  ce  qui  donnera  à  iàfiï>re  une  trop  grande 
rigidité ,  ne  lui  permettra  pas  l'extension  dont 
yie'eùtéîc'  ^nècèptîble;  c^è5t*cè'qti*èjf)èrent  les 
Chiîlfeiirt  brMaiites  dé  là  zone  tot*fidè.  Aussi  ses 
Irabïtani  sottt^  éh  gènéi-al  Jiîtt*  tietlti  tjue  s'ils 
aVoient  habitudes  iôliès^^^topïi^^^ 

Mais  les  forces  vitales  ayant  plus  d'énei^îe  le 
^brps  tëi^-^tôt  de  cfôSterte.  hh  puberté  y  ^r^ 
ViVë  bfeiiié«^''|aiitiô^    et  lii^îtiëy  a  moins  de 

Les  climats  trop  froids  p?6dûïSèttt  des  effets 
^nàW^^'^pjfr'ëé^qù'uft  frdîd  Ôpk*è  dôline  éga- 
itiiMit  ^^a^'i^^diiê  k  lafil^b.  Auîsiîlcs  kabi^ 
Mtts  dfei  W^î©ri§  pttïàiifesïônt^ls  tou^  petits-  • 

lie»  iciïiîttktts  des  ihotttagnek^  touftîs  choseï 


égaies  d'ailleurs  ,  sont  plus  fiteiîls  que  ceta  de$ 
plaines. 

Les  plus  hautes  statures»  se  trouvent  dans  les 
dtniats  :tempérés  >  néafamoins  plus  fr<^îds  €[ue 
cUauds  4'pl^8  faumidcs  que  tees. 

Tout  ce  qui  vclàohera  Ja  fibro  et  la  dklendra 
sans  néànoBoins  afi^ibfir  l'énergie  des  forces  vi« 
taies ,  faydrisera  TMcroi^seaienti  Par  conséquent 
le  «corps  dugmentera  en  gr^seflr  et  eti  grandeur. 
C'est  ce  que  produit  uh  geikre  die  vie^d^ni  les 
exeirdia»  scâat  modéré»  ;;  s'ils  sont  trop  TÎolistiS , 
Os  dessèdieiit  ln<  filtre;  hà  int  inactiTe  lui  étô  de 
Isa  force^        <  •  . 

Les  passions  plroduitent  encore  tes  xkiêm^  cfr 
fi^et  par-bsinèBoeajcamaes.  liirsqu'eUes  sotrt 
trô^  TÎves ,  eUes  donnent  de  la  rigidité  à  la  fibres 
L^apaihijgJtritôte  le  ton  néces^re.    . 

'  J&tfiti  là  nôui^ri tuile  ^  H  pluk  ^ésnéd  influence 
5tit»rac<:rd4>ssietlf)Ml.  De»  àliutai«çibbudans  et>sii<> 
calent ^uii^  dotmeilt  pas  trop  de  tèn k  la  fibre., 
sans  néanmoins  la  relàthàr  ;,  sont  ceux  qui  le  fbh 
Vdrîsignt  ijtevâ^filag6.  fi^â';);^^  rien  qui  ip*  nuise  autant 
que  l 'âbab  ABliquéû  J'b  «pîntoieuscs .  Une  tnàuvaiie 
ffoitrritutie ,  <êâ'tH¥ôibli$simt  réam*^idËsfû(rciés  vi- 
tales ,  ^st  Internent  mdtraire  à  l'acttnoissemeat. 

Ce  qfu^  u<yus  verimïs^âéid4i?ed[e  raeeroissement 
de  l'homme  et  des  mammaux  ,  doit  egakin^t 
s'appliqiif^  àimitieS'fas  atiii«s  okrsses  diu  règne 


aï8  CONSIDlSKATlOlfS'    : 

animal.  II  faut  seulement  avoir  égard  aux  mcMlî* 
fîcations  quy  apporte  l'organisation.  Ainsi ,  les 
animaux  organisés  pour  ne  vivte  que  dans  les 
climats  brûlans ,  j  prendront  tout  leur  accroisse^ 
ment  :  comme  ceux  organisés  pour  kabiter^iès 
pays  fix)ids  n'en  soufiHront  point. 
'  Dés  animaux  tels  que  les  paprUoBS ,  lèsinou->- 
ches,...  paroissent  ne  pas  prendre  d'accroisse- 
ment j  mais  ils  l'avoient  acquis  dans  leur  pi*e- 
mier  état  de  chenilles ,  de  larves.  .• 

Nous  venons  •  d'exposer  ce  qui  favorise.  l'ac- 
croissement et  ce  qui  lui  est  contraire  :  nous  al- 
lons maintenant  rechercher  la  manière  dont  il 
s'opère.  Ce  doit  être  par  les  mêmes  mojens  dont 
«'opère  la  nutrition.  Les  sucs  aiourriciers  ^  en  cir- 
^ant  dans  ces  vaisseau^  ainsi  distendus  par  l'ac- 
tion des  forces  vitaleè.,  j  déjposeâi  Idés  parties 
similaires  par  les  loiadésiaffinités,  ainsi  que  nous 

l-avonsvu  V  le  :  phosphate  )  oalpw^  dajas  lesT  os^ 
Ja  géladiie  dané  les  muados  y  J^  jg^aÀisse  dap£».le5 
cellules  du  tissu  ceUukiréi..  .  •  :r  -  .  ;- 
r  Ces  parties  ainsi  déposées  contractent  ensuite 
'jdè  r^hérence  par  les  lois  delà  cristàllis^ÔH,  ; 
*.  Mais  ces  liqueurs,  en  se  déposant  pour- l'a^r 
croissement,  produisent  de  nouvelles  parties  fciïh 
ganiqués  »  comme  nous  l'avons  dit  .?n  parlaai  de 


Ja  nutrition.  ^  -.    •  ••   "' 


t  •  'J  f 
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Lorsqu'on  coupe  la  queueià  im  léisard  ;  qu'on 
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arracbe  la  patte  d'une  salamandre ,  la  pince  d'une 
écrevisse,.  .qu'on  coupe  la  corne  à  un  limaçon, tou- 
tes ces  parties  se  reproduisent.  Ces  repVodùctioiis 
ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  une  nouvelle  généra- 
tion de  ces  parties;  mais  comment  s'opere-t-elle  ? 

Lorsqu'on  fait  une  plaie  considérable  à  un  ani- 
mal ,  ou  qu'un  abcès  volumineux  opère  une 
grande  déperdition  de  parties  organiques ,  il  se 
fait, une.  nouvelle  reproduction  de  ces  parties.  De 
petits  bourgeons  charnus  cotnilieticent  à  paroître 
sur  tous  les  parois  de  la  plaie  ;  ils  s'étendent  peu- 
à-peu  ,  et  enfin  se  jqignent  et  se  consolident. 

Bonnet  a  coupé ,  en  trois  fois  différentes ,  toute 
la  Cuisse  d'tîii  poulet  •  c'esl-à-dtre ,  qu'il  a  com- 
mencé à  en  couper  un  tiers  qu'il  a  laissé  cica- 
triser :  il  a  ensuite  coupé  un  second  tiers  qti'îl 
a  laissé  également  cicatriser  ;  enfin  ,  il  a  coupé  le 
dernier  tiers  dont  la  cicatrice  s'est  également  ùpésh 
rée.  Toutes  les  parties  composant  cette  cuisse  , 
peau  ,  muscles ,  nerfs ,  vaisseaux  s^^uins ,  lym^- 
phatiques , .  •  •  se  sonl'donc  reproduits. 

Or,  la  matîèi^e  grenue  quivformè  Ces  bourgeons 
reproducteurs  est  composée  principaletnent-de 
fibrine  j^fc'est  dotic  cette  fibrine  qui ,  par  sa  cris- 
tallisation ,  a  réparé  toutes  les  pertes  occasion- 
nées par  la  suppuration  ,  et  â  opéré  la.  reproduo^ 
tion  dés  parties  nouvelles. 

C'est  encore  là  miême  lymphe  composant  cette 
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matière  grenue  qui  opère  la  reproduction  de  la 
i^ueue  du  lézard  y  delà  patte  deTécrevisse  j,.. 
elle  ne  peut  opérer  ces  reproductions  que  par 
une  véritable  cristallisation  analogue  à  celle  qui 
a  formé  premièrement  tout  l'animal. 
JSos  connoîssances  ne  s'étendent  pas  plu3  loin« 


A  '  ■*  ■  »     ■  ■  «II» 

—  Il        ■.^— ^».^  I  I  ,   ^ ,  ,w ,,,     wmwmm»    m>ii"<i     ■  '     ■■lit 


DE  ^ACCROISSEMENT  CHEZ  LES 

VÉGÉTAUX 

L'accaoisssuieivt  des  végétaux  s'opère  par  les 
:9iâme^  causes ^ue  celui  des  animaux.  Supposons 
une  graine  quelcçQque  qu'on  mette  en  terre  : 
iliuzuîdité  la  pénètre,  eUejse  gonfle,  comme  un 
corps  hygrométrique.  La  circulation  s'y  établit 
■par  l'énergie  des  forces  vitales  »  l'impuljiion  des 
Jiqinid^s  disiend  ces  vaisseaux  qui  sont  très- 
4mi4refi  ;  iki  cèdent  à  cette  forcé  et  s'alongept, 

On  pourvoit  peut-être  croire  que  le  œouve- 
aneni  de  h  sèv^s  n'a  pas  asse^  de  force  pour  en- 
trer leelJie  distension  ;  mais  son  énergie  est  sufll- 
«aftte  pour  écarter  les  deux  yalves  du  ppyau  de 
l'amande.  Nous  avons  vu  qu'il  est  capable  de  wu- 

lerer  une  colonne  de  mercure  de  trentQ.-^^^^ 

•  •    ■  ■•  ■  . 

pouces  de  hauteur... 

La  içmpéi7ature  4«  climat  ^json  bmniçlité  «W  sa 
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sécheresse ,  tine  nourriture  plus  ou  moins  abon- 
dante ,  plus  ou  moins  stimulante  ,.••  influent  sur 
Faccroisscment  du  végétal ,  comme  sur  celui  de 
Fanimal ,  en  favorisant  plus  ou  moins  l'extension 
de  la  fibre ,  et  donnaùt  de  l'énergie  aux  forces 
vitales... 

Mais  raccroissement  du  végétal  ^^e  se  bomd 
pas  à  cette  simple  extension  de  la 'fibre;  il jr  a  une 
nouvelle  proâuction  départies  ùrg&nùjues.  Iifous 
avofl^  >déja  vu  que  la  formation  des  couches  an- 
nuelles qui ,  chez  les  arbnes ,  mân{uentleur  ac- 
croissement 9  ne  peut  s'opérer  que  par  «me  vé- 
ritable reproduction  ,  ime  nouvelle  généra tÎQu. 
Or ,  trette  reproduction  s'opère  par  une  nouvelle 
cristallisation  de  la  matière  Organique. 

Lorsqu'on  blesse ^n  aî?bre,ies  parties  se  re- 
produisent comme  loi^qu'on  blesse  un  animal. 

D'autres  feits  prouvent  la  même  vérité  ;  lors- 
qu'-on  greSfe  à  YceSl  un  arbre ,  cet  œU^  ou  simple 
bouton ,  ibrm^  par  la  suite  nn  gratid  arbre  : 
chaque  bouton  de  c«  grand  arbre  peut  aussi  ^er^ 
vira  greffier  <de  nouveaux  arbres  ;  et  il  seroit  pos^ 
sible^'av^C  ôe  premier  bouton  ,  on  couvrit  Ia 
surface  de  la  terre  d'arbres  qui  en  proviendraient. 
Tous  ces  arbres  n'éioieni  pas  ^ans  doute  corne- 
RUS  dans  ce  pr«mi€»r  bociton.  il  &ut  donc  recon- 
noître  que  tous  <^  arbr0S  fie  seroient  pas  uft 
simple  dévèlopp^dment  du  vpr^aier  bouton. 


^33  Considérations 

Dès4ors  il  faut  admettre  de  nouvelles  repro- 
ductioas,  de  nouvelles  formations  des  parties  or- 
ganiques; c'est-à-dire,  de  nouvelles  formations 
des  diverses  parties  de  cet  arbre,  écorce,  au- 
bier ,  bois ,  parties  de  la  fructification  ,  graines.  • . 
Or,  ces  nouvelles  formations  doivent  se  faire 
comme  la  premîèï'e  génération  de  cet  arbre, 
c'est-à-dire  ,  par  une  noui^elle  cristallisation  delà 
matière  organiquey  de  la  même  manière  que  cela 
a  lieu  pour  la  reproduction  des  pattes  de  Técre- 
visse  ,  de  la  queue  du  lézard... 

Prenons  un  jeune  arbre  ,  par  exemple  un  châ- 
taignier de  trois  ou  quatre  ans;  il  aune  écorce^ 
une  partie  ligneuse  et  une  partie  médullaire. 

Chaque  année  il  y  a  une  nouvelle  pousse  assez 
considérable  :  dans  cette  pousse  on  distingue  la 
moelle ,  laubier  ,  Fécorce. 

Les  pousses  des  années  précédentes  acquièrent 
deux  nouvelles  couches  \^.  une  intérieure  de  Té- 
corce;  2<».  une  extérieure  de  Taubier.  Nous  pour- 
rions ajouter  ;  3^.  que  la  couche  intérieure  de 
Taubier  est  convertie  en  bois  ;  4^.  que  le  canal 
médullaire  diminue  parce  qu'il  se  trouve  com- 
primé par  la  couche  intérieure  du  bois. 

En  supposant  cet  arbre  croître  ainsi  pendant 
un  tenis  quelconque ,  par  exemple,  cent  ans ,  ou 
distingueroit  sur  sa  tige  coupée ,  les  crues  de 
chaque  année  ^t  les  nouvelles  couches  ajoutées; 
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aa  tronc,  proche  les  racines ,  on  compteroit  cent 
couches  i  et  une  seule  à  la  cime  de  l'arbre ,  laquelle 
seroit  un  produit  de  Taccroissenient  de  Tannée. 

Chez  les  animaux  blessés  il  se  forme  des  bou- 
tons charnus ,  composes  principalement  d'une 
espèce  de  lymphe  qui  contient  une  grande  quan^ 
tité  de  fibrine  :  ce  sont  ces  boutons  charnus  qui 
réparent  les  parties  enlevées  par  la  suppuration,  ^ 

Dans  un  arbre  blessé  il  se  forme  également  des 
espèces  de  boutons  charnus ,  qui  s'étendeiu  peu- 
à-peu  »  et  forment  les  nouvelles  parties  qui  ré- 
parent celles  que  la  suppuration  ou  la  plaie  a 
enlevées.  Ces  boutons  charnus  sont  également 
composés  d'une  espèce  de  lymphe  qui  contient 
beaucoup  de  ûbrine.  Cette  fibrine  opère  ces 
reproductions  par  une  espèce  de  cristallisation. 


DE  L'ÉTIOLEMENT  DES  VÉGÉTAUX. 

• 

On  appelle  végétaux  étiolés  ceux  qui  n'ont 
point  leurs  couleurs  naturelles  ,  sont  foibles  ef 
grêles.  Un  végétal ,  par  exemple ,  qu'on  fuit  croî- 
tre sous  un  vase  qiii  n'est  pas  transparent ,  ou 
dans  xme  serre  obscure  ,  blanchit  ;  ses  branches 
s'ajongent  beaucoup ,  mais  deviennent  délicates, 
menues  et  ^agiles. 


:a  â  4  C01«SIDI£RATI0SS 

On  avoit  dit  que  les  plantes  s'édoloieat  cons*- 
tamment ,  lorsqu'elles  croissoient  à  Tol^scurhé  : 
mais  c^a  n'est  point  exact.  Des  plantes  élevées 
à  f  obscurité  dans  un  air  impur ,  demeurent  yertes 
le  plus  souveni;.  Le^  plantes  des  mams,  par 
exemple  ,  vivent  dans  un  air  très-impur  ,  coipa-^ 
posé  d'hydrogène  y  d'acide  carisuoniopie,  .d'azEû4je 
et  d'une  petite  portion  d'o^Pf^sè^e*  Aussi  ne 
s'étiolent-elles  que  foièlement  iorscp'om  les  tient 
à  l'obscurité. 

,  Les  truffes  qui  vivent  totijours  en  terre ,  ne 
sont  pas  étiolées. 

flumboldt  a  vu,  dans  des  groues  «outerreines  ^ 
où  la  lumière  ue  pénétroit  point,  >des  plantes 
très-vertes  (i).  ^ 

U  est  néanmoins  certain  que  les  végétaux  qui 
croissent  ordinairement  dans  l'air  atmosphé- 
rique à  la  "lumière ,  blanchissent  et  s'étiolent  si  on 
les  prive  de  cette  lumière;  quelle  est  donc  l'in- 
fluence du  fluide  lumineux  sur  les  végétaux  ? 

Plusieurs  physiciens  pensent  que  ce  fluide  se 
combine  dans  les  végétaux  ,  et  .en  devient  un  des 
principes  cohstituans/ 

D'autres  croient  qu'il  ne  s'y  combine  point , 
qu'il  y  agit  mécaniquement  comme  stiovulus. 
Il  excite  seulement  l'énergie  des  forcée  vitales. 


(i)  Fhrafreybergenaia* 
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^  B  est  saiis  dôUte  plus' sage  dVdkttéitt^  râcltott' 
<les  deux  causes  simultanées.  H  n'esc  pas  doiitéu3(^ 
que  le  fluide  lumineux  ne' soit  un  puissant-  sti- 
mulus qui  isollicite  Téhergie  des  forces  v$tai)e^ 
des  végétaux ,  et  qui  leur  donne  de  la  vigu^m»  : 
son  action  est  si  vite  sur  les  jeunes  plantes -^quit 
sortent  de  terre ,  que  souvent  feile^ies  fait  périr  j 

•         r 

on  est  obligé  dfe  les  en  garantir. 

On  petit  encore  présumer  que'  le  fluide  lu-* 

mineiix  ie  combine  dans  Téconomie  végéiate ,' 

<  <       '  •  »  - 

et  qu'il  en   devient  un  des  principSes   côn«ti-,' 
tuans.  .    •  .     .  .    . 

'Cependant,  il  est  plusieurs  plantes ' qui-  vé- 
gètent'bien' sans  influence  du  flutdè  lumineux. 
Les  truffes,  les  boletus...  et  toute- cette, famîllè  ^' 
ont  une  assez  grande  excitabilité  pour  n'avoir ^ 
pas  besoin  d'un  stihnilùs  aussi  actif  que  le  fluide 
Itmiineux ,  et  qui  leur  seroit  aussi  nuisible  qu'aux 
jeûnes  plantes  des  autres  familles. 
*  Mais  le  fltridé  lumineux  exerce  encore  une 
autre  action  très -puissante  chez  les  végétaux. 
C'est  lui  qui  colore*  cetix  qui  sont  exposés  à  ses 
rayons,  tandis  que  ceux  qui  en  sont  privés  sont 
blancs.  Pour  rendre  raison  de  ces  phénomè- 
nes ,  rappelons  deux  faits  bien  connus  : 

i'^.  Le  fluide  lumineux  dégage  l'oxygène  de 
plusieurs  corps  exposés  à  son  action ,  tels  que 
l'argent  muriaté  (lune  cornée)  ,  qui  de  blanc 
a.  i5 


'".    »  > 


<^l4aiKis  tQme^le^rswfaee^  de  l'acide  caxhompA'^ 

Uewc ,  eoiiome:  ^iKrAjjo»?  d»  ^JjeiV^.l^i^Sç  cLé^p- 
gerbi9^^çou|>.d!oîtygè»i.é^  aiasique  npHS  It'ayws. 
vu  en  exposant  aifi  s^eil  d^;  feuilles  soug  u^e 
clppbe  pleiiiô  d'fla^Uv  Lp  fluide  ]^^q:)içte1i^c  décQip- 
pQW  l'acide  çaFbQi:iiqïie^>çt  rpc^gwç  s^  dég^g^ 
ta|)(^  que  l^ipftttîe  .ch|irboniftWiAe:dei?»eui;iifi^éôj 
dans  le  végétal  et  lui  donne  différentes  coi4ei^St 
Sja|ya}^tle$.nouv.^llj^cpi¥ibin^O]p@  qiiijLsefpjciQQnt 
spi^  avec  rkydrogçn^ ,  soijL  95^  l^^otq ,  sait  avec. 
1?  popçtip^gkiiijip^HSiEî  <px'on  reti;cHiy^  dau^  lp  prin^ 
cîpçcoJojraAt,.-. 

Ij^  pla^tp  s9;l,  contraire  qui  est  privée  de  h  lu« 
lisière  ,,s'éiipj|fi. par  <}efeut  de  stimnlji^sj  sa  cou- 
leur est  blanche ,  parce  que  l'acide  carbonique 
i^'a  pu  être. décomposé;  l'oxygène  demeure  com- 
biné fiyec  la;  partie  ch^bonneuse ,  et  ccUe-ci  ne 
pouvapi  jouif  de  sa  coujeur,  la  plante  res]^. 


\ 


■  . 
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DE  UETIOLEMÉNT  DES  ANIMAUX. 

Des  énntiauji:  prités  de  laf  lamîëre  et  tenus  eon-* 
thraelletnent  dans  Fobsmnrîté ,  quoique  à  un^ 
fempérature  modérée  ,  épraoycnt  les  mêmes 
effets  que  lés  plafntes  dans  les  mêmes  circons^ 
tatnces.  Us  dévienneut  pâles ,  leurs  forces  s'afibi^ 
blissent ,  leui^â  ckàifs  sont  molles  y  et  ils  éprouvéatt- 
un  dépérissement  sens&lé;  c'est  ce  qu'on  ôb* 
serve  d'iuie  manière  bien  prononcée  chez  les 
ibalbettreux  qui  géàiissem  dd^ets  les  cachots. 

Les  habi tans  dés  yill4(s  9  et  principalement  les* 
femmes  qui  se  tiennent  toujours  enfermées  danâ: 
leurs  appartemens  et  s'elposent  rarement  à  l'air, 
extérieur  et  atl  àôleil ,  sont  décolorés  et  sont  beiatu-* 
coup  plus  foibles  que  lés  babilans  des  campàgaos , 
dont  ta  couleur  est  plus  ou  moms  basanée  y  eu 
passant  jusqu'au  noir,  comme  chez  les  nègres. 

La  cause  de  cette  décoloration  chez  les  anî»* 
maux  étiolés ,  et  chez  ceux  qui  s'exposent  rare* 
ment  aux  rayons  du  soleil^  me  paroît  la  même 
que  celle  qui  édole  et  décoloi*e  les  végétatix.  Nous 
verrous ,  en  parlant  de  la  respiration ,  que  Spal- 
lafizatif  a  prouvé  par  uù  gfà-Hid  nombre  d'expé- 
riences ,  que  l'aif  atmosphérique  est  contmueUe- 
niéût  âbsoï'bé  par  toute  la  Stiil^ce^  dû  là  prau 
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des  animaux ,  et  qu'une  partie  de  cet  air  est  cou- 
yerde  en  acide  carbonique  par  sa  combinaison 
avec  une  portion  de  carbone. 

La  lumière  décompose  chez  Fanimal  cet  acide 
carboniquSâ ,  comme  nOus  venons  de  voir  qu'elle 
le  décompose  chpz  le  v)égétal.  L'oxjgèjae  se  dé-; 
gage  9  et  le  carbone  demeure  ou  seul ,  ou  en  partie 
seul  dans  ce  que  j'ai  appelé  le  système  dermoïde 

« 

colorant.  11  donne  donc  à  la  peau  uoe  couleur 
qui*  approche  plus  ou  moins  du  iûoir< 

Mais  lorsque  Tanimal  demeure  à  l'ombre,  ,il 
s'étiole ,  et  sa  peau  devient  plus,  ou  moins  blan- 
che. L'acide  carbonique  contenu  dans  la  peau 
ne  peut  plus  être  décomposé  paç  l'absence  du 
fluide  lumineux ,  et  le  charbon  qui  est  combiné 
avec  l'oxygène  ne  jouit  plus  de  s^  couleur  noire* 
Telle  me  paroit  être  la  cause  de  la  décoloration 
des  a;nimaux  privés  de  la  lumière. 

Cette  décoloration  est  accompagnée  de  foi* 
bles$e  /parce  que  l'absence  d'un  stimulus  aussi 
actif  que  le  fl^ide  lumineux ,  diminue  l'énergie 
des  forces  vitales. 

Le  fluide  lumineux  exerce  donc  sur  les  ani- 

maux  la  même  action  que  sur  les  végétaux. 

-  i<>.  11  décompose  lacide  carbonique  qui  est 

dans  lé  système  dermoïde  colorant ,  en  dégage 

rt>xygène  ,  et  le  charbon  le  colore. 

a®.  U  est  un  stimulus  puissant  qui  sollicite  leur 
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excitabilité  et  donne  de  l'énergie  à  leurs  forces 
vitales.    ' 

3«.  Peut-être  se  combine-t-il  en  partie  dans 
l'économie  animale  pour  eiï  devenir  un  des  prin- 
cipes constituans. 

U  est  quelques'^  animaux,  tels  que  les  larves 
d'insectes  ,  des  vers  de  terre...  qui  sont  toujours 
privés  de  la  lumière' ,  et  même  en  sont  incom- 
modés. Sans  doute  leur  excitabilité  est  trop  con- 
sidérable, et^ce  stimulus  puissant  les  fatigiie, 
comme  iL fatigué  les  jeune  plantes.  ;  :•  . 
:  Quelques  animaux  tels  que  la  taupe ,  les  oi- 
seaux de.  nuit  y. . .  sont,  également  fatigués  de  lal 
lumière,'  comme  les  truffes  parmi  les  végétaux/ 


t: 
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SECTION  VI. 


•   •  I 


DE  LA  RESPIîUTIOH. 


.  .  AycxTN  être  organise  ne  peut  vivre  sans  rcspi-* 
rer  ,  et  il  faut  qu'il  respire  de  Taîr  pur  ou  gaas 
oxygène.  €ette  fonction  essentielle  ne  sauroit 
être  suspendue ,  sans  être  suivie  de  la  mort« 
Tous  les  animaux  respirent ,  excepté  ceux  qui 
sont  encore  dans  le  sein  de  leur  mère. 

La  respiration  ne  paroît  pas  moins  utile  aux 
végétaux.  Nous  allons  Texaminer  cheas  les  uns  et 
chez  les  autres. 

Les  organes  de  la' respiration  n'ont  pas  la 
même  structure.  On  peut  les  rapporter  à  quatre 
principaux  ; 

Les  trachées  ; 

Les  branchies  j 

Les  poumons  ; 

Les  pores  absorbans. 

Les  organes  de  la  respiration  chez  les  végétaux 
sont  encore  peu  connus.  Mais  ils  paroissent  ré« 
^ider  dans  leurs  trachées  et  les  pores  obsorbans. 
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m  XA  RESPIRATION  CHEZ  JLES  ANISÏ^VUk 
QUI  ONT  DN  POUMON.  .     ! 

Les  gf^tidé^  basses  d'ammâû^  ,  telllès  g(iiè 

ièdiies  des  mafiiaiànx  ^  dès  répilleë  et  déâ  olsëaJuc , 

ônk  un  fk)umoâi  Ce  viscère  est  éntîèiremeflt  cdfti^ 

posé  de  diffét-ém  ordres  dé  vais^eitix  :  •  ( 

I  ^.  Les  ratnîfîcàuons  de  rârtêt-e  |>aïttlonairê^ 

2^.  Les  ràtnifitàtÎDns  dèk  Veihé ^ultooâàif i$$ 

5^-  Les  ramifications  de  Fartfere  brônchiqttt/j 

4® .  Lés  ramifications  de  la  T^iticr  bf  0iichïc|fue  ; 

5^.  Les  ramifications  des  vaisseaux  lytnpka^ 

tiques^  ,     .  . 

6^.  Les  ratnifîcations  de  la  trachée  artërë  ;  '^ 
7^.  Les  riàmificatiôns  nerveuses. 
-  Un  tissu  cellulaire  soutient  des  •  4iff<^'f ^^^s  vars^ 
seaux:  Il  forme  entre  les  dernières  divisions- de 
la  trachée  anèt*ë  tm  tissu  interlobulaire ,  qui  sou^ 
tent  laisse  des  mailles  vides.  La  forme  de  ces 
mailles  approche  de  celle  d'un  cuboïde  ou  d'uA 
parillélipipèfde  suivant  Malpighi.  •    -  • 

L'air  atmodfihérique  entre  dans  1^^  trachée  ar^ 
teré,  et  i^énètpe  jtisque  dââ^  ses  jdefrriiores  di- 
vidons  ,  les- petits  •  lobules  ;il  les  gonfle  et  les 
dii^tead.  Les  raiïi^tix  4^  Taî^e  pulmonaire , 


qui  rampent  sur  la  paroi  intérieure  de  ces  lo- 
htàx^  j' se&t'  éistendtts  ,  et  le  sang^y  droale  jus- 
qu'au moment  que  la  tension  de  ces  lobules  n'est 
-j^as' tro^  Êorisidérable,  Car  dans  ce'  'dcfmier  cas  \ 
les  vaisseaux'  sont  ^compriniéfi  ^  >ét  là  ^circulation 
est  suspendue.  Il  en  naît  une  irritation  dans  ces 
^iFffan^S ,  Jaguelle  e^  suivie  d'une ^^pirs^tion*  ' 
,  z^'^it^^t  ^rs  ,d)^sé  du  p^^m^^tn^:  les  lobule^ 
is'flâais^ent  peuràrpeu.  La  ;  cirqidauon  se  rétablit 
jusqu'au  moment  que  l'af^issem^ipt  étant  trop 
jC<^}isi<lérable  ^  les. vaisseaux isanguilis  se  trou\^nt 
|^i$Sf/^.9!^;M  .çirculatipn  s^nterrompt  de  nou- 

•v^pu:  r    .'.,•  .  .^    •    •.:     •  • 

:  >i|iê  sang  kixisi  s^rxêlé  fait  des  effort^  pour  v^in- 
<ffé  cette  réfii^Ja^çe.  lairritMioh ,  qui  en  est  la 
suite ,  produit  une  nouvelle  respiration  ,  et  les 
xnéin  es  effe^!  se  xiépètent  continuèUementv 

Telles  sont  les  causes  de  ce  mouvement  al- 
4eri$atif  d'inspiration  et  d'expijfation.  Ce  mou- 
vement est'  produit  par  la  cpntraction  du  dia^ 
|)}iragme  et,  ;di^  tnuscles  intercostaux. 
•  Mais  voyons  les  effets  que  cet  air  produit  dans 
Jl'ac(e,  de  la  respiration. 

Les  expérience^  'modernes  lei?  plus  exactes  ^ 
ont  prôuvç  que  l'air  atmosphéri(}u&  contient  : 
:.a.  Gaz  oxygëueouairpur.     .     ,.31  à.aa. ; 
..    b.  Gaz  azQte>  '  •     .     .     ....  78  à  77. 

N  Hf  ■•  WWW 

.    ç.  Gaz  acîjde  ciurbonique,  moim  d'tm  ceptième^ 
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Cet  air  couueat.  un  grand  nombre  de  parti- 
cules hétérogènes ,  telles  que  des  graines,  de& 
moisis^res  ^i^.^.des  miasmes  différens  ,  des  par-: 
lies  terreuses ...  # 

Il  contient  une  grande  quantité,  d'eau.  Peut- 
être  toufe  sa  pckrUe  pondérable  est-elle  de  Veau.. 

Cet  air  arrivant  dans  le  poumon ,  y  produit 
les  effets  suivans. 

I  ^.  Une  partie  de  son  oxygèùei pénètre  le. tissu 
inteï4obulaii^.:'jdu  poumon  ,  et  va.se  combiner 
avec  lé^sang.  Il  s'y'unit  à  uneiportion  de  car- 
bone ,  et  produit  de  l'acide  carbonique. 

3*^.  Une  portion  d'azote  péixètre  aussi  jusqu!au 
sang  :  car  dans  l'acte  de  la  respiration  ,  il  y  en 
a  toujours  une  portion  d'absorbée.  Cet  azote 
se  combine  ensuite  pour  fo^rnaer  de  nouveaux 
composés. 

5^.  Une  portion  de  carbone  s'échappe  du 
sang  à  travers  le  tissu  interlobulaire  ,  et  se  com- 
binant dans  les  bronches  avec  de  l'oxygène ,  y- 
forme  de  l'acide  carbonique  ,  qui  est  expulsé 
par  l'expiration. 

4°.  On  sxippose  aujourd'hui  qu'il  se  dégage  en- 
core du  sang  une  portion  d'hydrogène  qui ,  pé- 
nétrant le  tissu  interlobulaire  ;  vient  se  combiner 
avec  l'oxygène  dans  les  bronches  ,  et  forme  de 
l'eau.  Mais  aucune  expérience  directe  ne  dé- 
montre cette  opinion. 
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S''.  Les  membranes  qiû  revêtent  les  {larois 
intérieures  des  bronches  ,  exhalent  une  grande 
quantité  de  sérosité ,  c[ui  est  expulsée  par  Vex-^ 
piration.  • 

6^.  Toutes  ces  combinaisons  de  roKygène  que 
nous  venons  de  voir  avec  le  carbone  ,  avec  l'hy-^ 
drogène  et  avec  les  iatitres  principes  du  sang  y 
produisent  une  chaleur  assez  considérable. 

7^.  Le  sang  veineux  apporté  par  Tart^^e  ptJ- 
monaire ,  qui^  étoit  d'un  rouge  btuti* ,  devieni 
fioride  y  d'un  rouge  écarlate  y  et  ncquietî  de  la 
chaleur. 

Les  oiseaux  ,  indépendamment  du  poumon  y 
ont  de  grands  magasins  d'air  AaxM  l'abdomen  ; 
l'airdu  poumon  pénètre  dans  ces  magasinset  dans 
toutes  leurs  parties ,  même  dans  les  os«  H  y  doit 
donc  produire  des  effets  analogues  à  ceux  qu'il 
produit  dans  leurs  poumons. 


DE  LA  RESPIRATION  CHEZ  LES  ANIMAUX 
QUI  ONT  DES  BRANCHIES. 

Les  poissons  ,  les  mollusques  ,  les  crustacés  ^ 
quelques  vers  ,  les  échinodermes ,  respirent  par 
un  organe  particulier ,  qu'on  appelle  branchiés^^ 
Cet  organe  est  composé  de  lames  à-^peu-prè^ 
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semblables  à  celles  d'un  peigne  ^  et  qui  forment 
difierentés  rangées. 

Ces  lames  sont  en  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  chez  les  diverses  espèces  de  pois- 
sons. Quelques-uns  ,  tels  que  les  tétrodons  ,  en 
ont  trois  de  chaqueAcôté.  Le  plus  grand  nombre 
des  poissons  en  a  quatre  de  chaque  côté.  Les 
raies  et  la  plupart  des  squales  en  ont  cinq  de 
chaque  côté.  Une  espèce  de  squale  en  a  six  ,  et 
une  autre  en  a  sept. 

Le  nombre  des  branchies  chez  les  autres  es- 
pèces d'animaux  est  moins  connu. 

Je  distingue  deux  espèces  de  branchies  : 

Les  branchies  hydrines  ^  c'est-à-uit'e  ,  celles 
des  animaux  qui  vivent  dans  Teau. 

Les  branchies  géodiques  ;  c'est-à-dire ,  celles 
des  animaux  terrestres  qui  ne  vivent  pas  dans  l'eau. 
-  Car  quoique  la  plupart  des  animaux  qui  ont 
des  branchies  vivent  dans  l'eau  ,  cependant  il  en 
est  quelques  espèces  qui  vivent  sur  les  continens , 
telles  que  les  limaces. 

Nous  allons  examiner  particulièrement  la  ma- 
nière dont  là  respiration  s'opère  dans  les  bran- 
chies des  poissons.  L'animal  avale  de  Feau  par 
la  bouche  y  il  la  fenné  ensuite  :  l'oau  comprimée 
est  forcée  de  s'échapper  par  les  lames  des  bran* 
chies.  Dans  ce  passage  l'oxygène  |>énctre  à  travers 
le  tissu  branchial  ^  et  arrive  jusqu^^u  sang  ,  de  la 
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même  manière  que  cKez  les  mammaux ,;  îl .  pé- 
nètre à  travers  le.  tissu  des  lobules  du  poumon. 
On  doit  supposer  qu'il  produit  les  mêmes  eflFets 
dans  ces  deux  organes. 

.  1?.  Une  portion  d'oxygène  se  combine  avec 
ce  sang  veineux ,  qui  est  à!mi  brun  noir.  Il  le 
rend  floride  ,  en  se  combinant  avec  une  portion 
de  carbone  dont  il  le  débarrasse ,  et  dont  il  forme 
de  l'acide  carbonique.  ..  » 

3®.  Une  autre  portion  de  carbone  traverse 
le  tissu  des  branchies  ,  et  s'unissapt  avec  ime 
portion  de  l'oxygène  ^  forme  de  l'acîde  car- 
bonique. 

5<>.  On  suppose  qu'il  se  dégage  encore  à  travers 
le  tissu  des  branchies  une  portion  d'hydrogène 
qui ,  se  combinantavee  une  portion  d'oxygène  , 
donne  de  l'eau. 

4°.  une  portion  d'azote  doit  être,  absorbée. 

5**.  U  y  a  production  de  chaleur  par  toutes  ces 
diverses  combinaisons  dé  l'oxygène^ 

6^.  Enfin  il  s'exhale  par  les  poresl  exhalans  une 
portion  de  sérosité.' 

Quoique  les  poissons  ne  respirent  ordinaire- 
ment que  dans  l'eau ,  ils  peuvent  néanmoins  res- 
pirer dans  l'air.  On  sait  qu'on  peut  faire  vivre 
des  poissons  ,  tels  que  des  carpes  ,  en  les  tenant 
sur  de  la  mousse  qu'on  a  soin  d'enjretenir  hu- 
mide. 11  n'y  a  plus  d'eau  qui  po^te  l'air  4%ps  les. 
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branchies.  Il  faut  donc  que  chez  ces  animaulc 
raiï  atmosphérique  produise  sur  leurs  branchies 
les  mêmes  effets  qu'il  produit  sur  les  poumons 
des  grands  animaux. 

Nous  venons  de  voir  que  quelques  animaux 
qui  ont  de»  branchies  vivent  sur  terre. 

Les  autres  animaux  qui  respiftht  par  des  bran- 
chies ,  absorbent  également  l'oxygène  ainsi  que 
l'azote  ,  et  produisent  de  Facide  carbonique. 
Vauquelin  a  mis  des  limaçons  sous  des  cIo-- 
ches  pleines  d'air  :  il  a  observé  qu'ils  vicioient 
Fair  ,  et  produisoient  de  l'acide  carbonique. 
Spallanzani  a  répété  les  mêmes  expériences.  Il 
a  enfermé  des  limaçons  vivans  dans  des  tubes 
pleins  d'air  atmosphérique  ,  et  reposant  sur  le 
mercure  j  ils  ont  absorbé  (i)  , 

Oaz  oxygène.     .     .     .     .     20  k  fj. 
Oaz  azote.    .     .     ^     .    ^.       8  à     5. 

La  production  de  l'acide  carbonique  a  été 
de  8  à  5. 


(1)  Mémoire  sur  la  respiration,  pag.  161  • 
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DELA  RESPIRATION  CHEZ  LES  ANIMAUX 
QUI  ONT  DES  TRACHÉES. 

« 

.  Les  trachées  sont  l'organie  p»r  Icqw^l  les  insec- 
tes  ,  les  arachnides^  et  ^txelques  autres  animaux 
resfHrent.  Ces*  Urachées  sont  des  lames  éiasti<|a<es  , 
faites  eu  tirre**baure  y  qui  se  vépandent  dans  tout 
le  corps  de  ces  ammaito  (fîg.  5).  Elles  commti-* 
niquônt  à  l'extérieur  pur  des  ouvertures  qu'on 
appelle  stigmates. 

SwamtneFdam  a  examina  aired  beaucoup  d'at- 
tention ces  tra<:hées  dans  divers  ififsecles.  Il  a  de- 
roulé  celles  du  ver  de  la  mouche  asile  ,  de;  la 
longueur  de  deux  ou  trois  pieds.  On  êiioii  ^ 
ajoute-t-il ,  un  fil  d'argent  qui  auaroit  été  roulé 
csn  spirale  autour  d'une  aiguille.  Il  les  compare  à 
la  trachée  artère  des  grands  animaux. 

Il  a  vu  que  ces  trachées  se  communiquoîent 
toutes  ,  et  qu'elles  étoient  si  nombreuses  qu'il  n'y 
a  point  d'endroit  dans  tout  le  corps  de  l'animal 
oii  on  n'en  trouve.  Elles  communiquent  avec  tous 
les  stigmates.  Il  a  observé  les  mêmes  choses  dans 
le  pou  (fîg.  3) ,  dans  l'éphémère...  et  plusieurs 
autres  insectes. 

Dans  le  tems  de  la  mue  des  insectes ,  leurs 
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Uacbées  te  dépouillent  d'une  pellicule.  Cela 
esx  uès^remarquaMe  dans  le.  yer  à  soie.  Quel* 
i{uefi>is  même  anej>artîe  des  trachées  tombe.. 

On  ignore  encore  la  structure  intérieure  de 
ces  trachées.  On  doit  supposer  qu'elles  forment 
<îes  canaux  ou  vaisseaux  par  lesquels  Taîr  s'in- 
troduit j  comme  il  s'introduit  par  la  trachée  ar- 
tère dans  les  poumons.  Mais  cette  trachée  artèro 
se  subdivise  ensuite  dans  toutes  les  parties  dot 
poumon  jusque  dans  lesplus  petits  lobules.  Les 
tmoliées  aériennes  doivent  également  pénétrer 
jusque  dan^  le&  plus  petites  ramifications  de  l'or- 
gane respiratoire  ,  et  se  distribuent  dans  toutes 
les  parties  du  corps  de  l'animal  :  mais  on  n'a 
ptas  pu  suivre  leurs  terminaisons.  «, 

On  ignore  même  la  manière  dont  l'air  intro- 
duit dans  le^  traqhées  eâ  ressort  :  ce  sont  des 
vaisseaux  si  déliés  que  l'a^atomie  n'a  encore  pu 
les  découvrir.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  ces 
vaisseau^  esçisteuL 

Ot  air  -,  arrivé  aux  dernières  ramifications  des 
trachées  ,  en  pénètre  Les  tissus  ,  et  arrive  jus-. 
qu'au  sang.. 

On  peut  supposer  que  ce  sang  se  répand  sur 
les  dernières  ramification^s  de  ces  trachées  , 
cooinae  il  let  fait,  sur  les  derniers  lobules  du  pou- 
mon et  des  branchies.  Sa  circulation  est  arrêtée. 
lorsque  ces  dernières  ramifications  ne  sont  pas 
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enflées  par  Taîr  ,  comme  elle  s'arrête  chez. les 
mammaux  ,  lorsque  les  lobules  de  la  trachée 
artère  ne  sont  pas  pleins  d'air. . . .  C^est  tout  ce 
que  l'état  actuel  de  la  science  nous-  permet  de 
conjecturer. 

Je  distingue  deux  espèces  de  trachées  chez  les 
animaux. 

:  Les  trachées  géodiques  ,  qui  sont  celles  dont 
nous  venons  de  parler ,  et  qui  appartiennent  aux 
animaux  des  continens. 

'  Les  trachées^hydrines ,  qui  sont  les  organes 
respiratoires  de  certains  animaux  qui  vivent  dans 
Feau  ;  tels  sont  les  vers  à  queue  de  rat  de  Réau- 
murj... 

L'air  qui  a  pénétré  dans  les  trachées  ,  remplit 
sans  doute  chez  ces  animaux  les  mêmes  fonc- 
tions que  chez  les  animaux  qui  respirent  par 
des  poumons  ou  des  branchies. 
•  Vauquelin  a  placé  des  sauterelles  sous  une 
cloche  contenant  six  pouces  d'air  vital.  L'insects 
y  a  vécu  dix-huit  heures.  L'air  lut  changé  en 
partie  en  acide  carbonique  (i). 

Spallanzani  a  prouvé  par  d'autres  expériences 
qu'une  partie  d'azote  est  absorbée. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  , 

ï^.  Une  partie  d'oxygène  s'unit  au  sang  veî- 
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(i)  Annales  de  chimie  ^  tom.  la^  pag.  273. 


jaeùx  )  et  Iiùrend  la  même  pl^opriéié  (|u'au  sang 
.âitéiiel  des  igranda  animaux.  Les  insectes  cou* 
^oikimetit  beaucoup  d'oxygène.  Une  larvQ ,  dit 
JSpalIanz£UBii!,  du  poids  de  quelques  grains  ^  abr 
sorbe  presque  autant  d'air  qu'un  amphibie  mille 
fois  plus  volumineux  (i). 
~  !2^.  Le-5ang  veineux  se  débarrasse  d'une  por^ 
tion  de  carbone  qui ,  s'unissant  avec  une  portion 
d*oxjgèneV  forme  de  l'acide  carbonique  ,  qu'on 
trouve  toujours .  assez  abondamment  dans  l'air 
011  ont  été  enfermés  ces  animaux. 

3^»  Le  sang  veineux  se  débarrasse  peut-être 
d'une  portion  d'hydro^^ëne. 

4^.  Une  portion  d'azote  est  absorbée» 

5^.  Il  y  a  production  de  chaleur. 

6o.  U  s'exhale  par  les  pores  exhalans  utiepor- 
tion  de  sérosité  :  car  les  tubes  où  on  enferme  ces 
animaux  sont  remplis  d'humidité. 

U  faut  néanmoins  observer  que  plusieurs  in- 
sectes vivent  dans  des  matières  fétides  en  putré* 
faction  ,  et  par  conséquent  au  milieu  de  gp2  iné«- 
phitiqueS)  qui  ne  doivent  contenir  qu'une. petite 
quantité  d'oxygène. 

Les  abeilles  domestiques  Sont  enfermées  par 
imîlliers  dans  des  ruches  assez  petites  ,  e|i  n'ayant 
qu'une  très-foible  conmiunîcation  avec  l'air  ex* 

III  ■■■■ ■■  I  ■m      ■■  ■■■*— ^— »i^w— — w  ■  I  I    I  II    ■■■! 

(i)  Mémoire  sur  ]a  respiration* 

a.  i6 


teneur.  11  en  &ut  dire  autant  dctt  M»eB  espêûw 
d'abeilles  ,  des  guêpes...  Les  fourti^is  ^  lès-tkiâr*- 
me& ,  les  chenilles  du  pin...  s'amoncèleM  éga^ 
lement  daqs  des  nid^  ou  logeaieoft  dans  lesc[ift^^ 

IWrue  circule  pas., 

••        ... 

PE  U  RESPIÏ^ATïOIf  PAR  lje§  PO^ 

ABSORBAMS.        . 

LflS  organes  de  la  respiration ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  ne  sont  pas  les  seuls  moyens 
qu'aient  le^animaux  pour  absorber  |'air.  La  sur- 
face toute  entière  de  leur  peau  jouît  do  la  même 
propriété  :  c'est  oe  qui  ^ st  constaté  par  un  grand 
nombre  d^^xpériences^ 

Spallanzani  a  enfermé  sous  des  clocbee  ploines 
d'air  atmosphérique. ,  des  animaux  qui  éioient 
morts ,  et  ne  pouvoient  par  conséquenl  reapi*^ 
rer:  Une  portion  d'onjgàie  et  d'azoïe  ont  élé 
absorbées  j  d^où  il  conclut  que  k&  fîkre^  aai*<> 
maies  absorbent  constamiiient  l'oxygène.  U  y 
m  çu  production  d'aeid^  carbonique  (i). 

Il  a  bfeauooup  varié  ces  expérienees  ;  eUes  lui 
ont  4k)&né  constamment  les  mêmes  ve6ultat&. 


(i)  Mémoire  sur  la  resfktti^îiom^ 
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.  )i  a  ôbaervé  qu'il  j  a  eu .  constamment  une 
portion  d'acide  carbonique  produite. 
,  Chaussiek*  a  rempli  une  vessie  de  gàz  hydro- 
gène sulfuré  ,  et  y  a  place  un  lapin  de  manière 
que  sa  tête  (ut,  hots  de  la  vessie  , «t  qttil  pi^t 
respirer  l'air  âUmosjphérique.  Au  £K>ut  de  huit 
minutes  îl  y  a  eu  absorption  du  ga^ ,  et  l'animal 
a  péri^ 

Ces  expériences  prouvent  : 

i^.  Que  les  difiérentes  espèces  d'air  peuvent 
être  absorbées  par  la  peau  des  animaux. 

a^.  Qu'il  y  a  production  d'acide  carboni- 
que ,  non  -  aeuleiiient  dans  les  organes  àt  la 
respiration  ^  mais  encore  à  toute  la  surface 
du  corps  9  eft  que  cet  acide  est  expulsé  contî^  ^ 
nuellement ,  soit  de  cette  6ur£atce  du  corps ,  s^ 
du  poumon. 

30.  Une  «portion  de  cet  acide  carbonique  est 
décomposée  par  l'action  de  la  lumière  chez  lc$ 
animaux^qui  y  sont  exposés.  L'oxjgène  s  en  dé^ 
gage ,  et  la  partie  charbonneuse  qui  demeuré 
dans  le  système  dermoïde  colorant ,  donne  k 
l'anitiial  des  couleurs  plus  ou  moins  foncées  ^ 
depuis  le  basané  jusqu'au  noir ,  comme  chez 
les  nègres. 

!Nous  avons  vu  que  cket:  les-  insectes  ^  les  tta-^ 
chées  en  pénè&rent  toutes  les  partie  ,  la  tête , 
le  corselet  y  l'abdomesi  5 1\  y  portent  ràîr  dané 
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tous  les  orgaoïes  ;  ce  qui  prouve  que  cet  air  leur 
est  d'une  grande  utilité. 

* 

La  même  chose  a  lieu  en*  partie  chez  les 
oiseaux.  ^• 

. .  L'aif  absorbé  par  toute  la  surface  du  corps 
ides  autres  animaux,  produit  les  mêmes  effets  chez 
eux.  11  en  pénètre  également  toutes  les  parties. 
JNous  avons  dit  que  les  liqueurs  des  animaux  , 
mises  sous  la  ^cloche  de  la  machine  pneumatique , 
il  s'en  dégage  beaucoup  d'air  lorsqu'on  fait  le 
vide. 

On  peut  supposer  qu'un  des  principaux  effets 
que  produit  cet  iair  est  d'agir  comme  excitant. 
L'oxygène  est ,  ainsi  qne  nous  l'avons  dit,  un 
jdes  plus  puissans  stimulus  pour  solliciter  l'exci- 
tabilité, de  la  fibre.      « 

Mais  l'air  ne  pénètre  pas  en  masse  dans  les 
vaisseaux  chez  les  grandes  espèces.  41  demeure 
constamment  disséminé  en  petites  bulles  danâ 
leurs  liqueurs ,  et  jamais  il  ne  s'y  réuiA  en  gto-> 
bules  un  peu  considérables  :  car  autrement  il 
leur  causeroit  la  mort.  C'est  ce  que  prouve  l'ex- 
périence suivante. 

Si  on  fait  une  ouverture  à  la  veine  ou  à  l'ar- 
tère d'un  chien  ou  à  tout  autre  animal  vivant , 
et  qu'on  y  introduise  ime  bulle  d'air  atmosphé- 
rique ,  il  périt  oussitôt  ft  presque  subitement. 
Cet  air  stimule  trop  vivement. 
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Peut-élrejarrivôrt^il  quelquefois  que  l'air  dis- 
séminé dans,  les  liqueurs  >  se  réuoû^ea  globules 
4'uii  certain  volume  5  et  pour  lors  cette  forma- 
tion, de  fiflobules'  cause  des  morts  subites. 
.  Les  acides  préseïitent  les  mêmes  phénomènes* 
Une  goutte  d'acide  introduite  dans  les  veines  ou 
artères  d'un  animal  le  fait  périr  ^  au  lieu  que  cet 
animal  peut,boire  cet  acide  ,  on  en  peut  frotter  sa 
peau  qui  l'absorbe, ,  et  il  n'en  est  point  incom- 
modé! 

Dans  l'emphyscn^e .,  il  y  a  une  quantité  con- 
sidérable d'air  épancl^é  dans  le  tissu  Cellulaire  ^ 
il  est  réabsorbé  peu -^à-peu  ;  et  Tanimal  n'en  est 
que  légèrement  incommodé.  ..   / 

Qn  peut  produire;  un  empbysâme.  artificiel 
en  $ou01ant  de  l'air  par  une  petite  <  ouverture 
faite  à  la  peau.  Au  bout  de  quelques  jours 
cet  air  est  tout  absorbé,  sans  que  l'animal  en  soit 
incomnnodé-  C'est  donc  la  grande  excitabilité  dâ 
çoîur ,  des  artères  et  des  veines ;,  trop  stimulée 
par  l'air  qu'on  y  introduit ,  qui  cause  la  mort  de. 
l'animal. 

Nous  venons  d'exposer  les  phénomènes  prin- 
cipaux qui  accompagnent  la  respiration  des  di- 
vers animaux  ;  mais  examinons  plus  particuliè- 
rement ce  qui  se  passe,  dans  celle  de  l'homme.. 

On  a  dit  que  dans  chaque  inspiration  d'un 
homme  ordinaire  ,  il  cutroit,  dans  sa  poitrine 
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treiUQ  à  quiirante  pouces  cubiques  d'iir  atmos- 
phérique t  n^ig  ces  suppositions  nt  sont  pas 
exactes. 

J'ai  inspiré  avec  beaucoup  dé  soin  des  quan-' 
tités  données,  d^air  atmosphérique  f  et  je  tné  suis 
assuré  par  un  grand  ûombife  d'expér^iènces  ,  que 
dans  les  respirations  ordin^t*es  ,  il  tt'eiitre  pas 
pkis  de  qàAtH  poucesl  environ  d^iràtmospHé- 
rîque  dahs  la,  poitrine  dW  homme  demôyétina 
stature  (i). 

:£t  effisctiyeisiem  )  qu'on  examine  k  respira* 
tion  d'uU' hoaime  qui  est  tranquille  ;''la  gaze  la 
plus  légère  /mise-  devant  sa  bouche',  n'éprouve 
aucune  agitation.  Or,  s'il  éntroh  dans  sa  pbi- 
Iriinc  trente  à  quarante  pôucèisf'd'âiri ,  et  qu'il  en 
cessoi^t  la  Méti^  quantité' ^,  k:cttc  gaze  s^érôît 
fbrtemeai:dgit|ée.  '        '     '"I  * 

Si  dans  une  assemblée  hdthbréuse  ,  commd 
dans  une  Satie  de  spectdcle  ,*^chalqu'c  pérsdimd 
in^piroitti^entë  a  quarante  pouces  d^àit*  à  diâquâ 
îiispii*4fc^ofi^ ,  Tâii-  de  cette  salle-  éeroit  bientôt 
tellement  vicié  que  les  spectateurs  ne  pourroîent 
plus  y  rëSpiï^éi^.    '  "^  "  '.  '^ 

-   Qudi^é-la  liespi^tibn  paroisse  Une  fonction 
essentiélleiâ^  la'vie  des  animaux,*  il  semble  ce- 


r  \  t 


r     '  «  i      I 


"'  (i)  Gregôry,  professeur  à  Ediçotourg^  â  reconnu  la  rc-» 


pendant  qu'elle  peut   être  suspendue  sans  que 

l^ânFmïïï"  pérÎ!f5H.  Au  m0ra5  cfcst  ce  que  prr=j 
roîâsent  prpiiver  les-  expérî^neeS'  de  Spalla^zai^^ 
sur  I^ .  finimaux  dormeurs.  ... 
*  ir  a  placé  une  marmotte  dans  cet  état  ^  sous 
une  cloche  pleine  de  gaz  acid^  catbotriqne  ;'  et 
ly^a  laissée^  quatre  heures  :  elle  n'en  fut  point 
inconimboee.  0  €|St  cependant  cértailk  que  si 
elfe  avoiiVespïré  ce  gaz  i  elle  eût  péri  &utf  ïêf 
champ. 

Des  cnadvè-sburîs  éndorniîés  ,  ihïSéi  ddfiS  déS 
cloches  plémes  de_  gaz  azote  ,  n^oiif  point  ère* 
incommodées  ;  et  it  n  y  à  ppînt  eu  de  gââf  acîdér 
canonique  nroduîîr -  - 

H  conclut  de  tés  expériences  ,  que  lés  uni» 
maUx  iiôrmeurs  dans  letir  êtdf  3è  tofpèUf  n& 
respirent  pas  ;  et  cependitot  ils  né  sottt  p^t 
morts^  ïlÇ|?Ç  Jla^T^ÇfiiratiQn  peut  être  suspendue 
«ans  la  privation  de  la  vie. 

les  phoques,  les  lamentins,...  peuvent  demeurer 
l6«igtii»h^diftisr^BU^9anfr  respirer.. Lés  grenouittes 
da»dfît^^vuù»'p»m^àB  Yimeti  txpies  au  £ùk|». 
d0$:0Miif:4Stnfi('4Sii  Ôtr^  ki€ommùdés&  ;  et  cepeUf* 
àsmt  il  j^arott  que  âàn»  cet  éiat  avcifti  dp  cm 
sMoiiiiftUâ  Hui  pcfilt  F6t($îi^ 


f 


i45  COWSÏDERATlOfïS 

;  '    '  •  • 

■  •    i  ■  •  •        •    ■ 

DE  LA  RESPIRATION  CHEZT  LES  ANIMAUX 
QUI  N'ONT  NI  POUMONS ,  NI  BRANCHIES  » 
NI  TRACHÉES. 

••  •••  •«•  ',-  . 

:  Plusieurs  animaux  ,  tels  que  lés  tjdres  ,  les 
xnéduscs  ,  les  vorticelles...  n'ont  m  poumons  , 
ni  branchies  ,  ni  tracîiées.  ils  ne  paraissent  ce- 
pendant pas  pouvoir  vivre  sans  respirer  :  car 
la  respiration  semt)le  une  fonction  de  première 
^écçssité  chez  tous  les  êtres  organises.  Com- 
ment  s'opère-t-elle  donc  che^  eux  ? 

'  Qn,  doit  supposer  que  c'est  pârjes  pores  ab- 
fiorbans.  Mais  on. n'a  point  "encore  fait  dVxpé- 
rjlçncç^.  directes  qui  puissent  le  démontrer. 


H  m  in  II    ■      t  I  ■       t    m       t»«     ■  1.1  t  ■      Il  «  t  '  L* 


,  DE  LA  RESPIRATION  DES  VMÉTAUX. 

''  1?oDS  les  pkjrsiciehs  ont  irecoanii .  que  les  vé- 
^(nùx^i respirent  oonime  les  aj:^imaux; .  Des  ex- . 
périepces'}  iinidiipliées  ont  cQpftstaJL^  leur  inspi-< 
rttiott  et^JieuarjexpiratioiXifiUb  oui  dos -^trachées 
analogues  à  celles  des  insectes*.  Or  »,  des  organes- 
semblables  indiquent  des  fonctions  semblables. 
¥  De  la  structure  merveilleuse  des  organes  des 
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^ 'gantes. jcbsimés.poiir  l'aîr  ,  on  en  pouvoit 
€i&cilem'eat!c6nelfire  cpiH  leur  èl6it^d*un^Taaiiïàé 
<(  aécessijbé^idisourje  (i).  Les /trachées  par  le&*. 
c quelles! ailes 'rospircntf 9  sxmtf défilâmes  :eiiioi:- 
«  talées  et  à;res5orty  quif  sont  placées  à  la  sur- 
K  face  du  végétal  ,  mais.particuUèremeijt.  danSi 
«  les  jeunes  branches  et  les  feuilles.  Elles  se  dis- 
«  tribuent  d'uœ  manière  admirable dan^  la  plus 
«  grande  partie  de  la  substance  de  la  plante  , 

•&iÇÎ.  reyfeott^pt  §iB.3rfendFe,à  h-mêxh^  sfirfme  ; 

I  ' 

«  ensdrte  qi*j  )q$  )pl%i>tç^;  iwf{irefft,el  eçcpirenf 
•r>  CQ|ii$£^u^lJeini3;3i^  j  ;  e^  si  iceçte  '  fonction  est  •  in*** 
»,ter«Qi4ip^0:;iî jÇiUes;  péri^sjiit^  ,plft$^Qu  moins. 
•)|>rQfflpteiiîfl^ti,..^^.j'; /,  :>  ..;>•.;,     \'.v.\i  .: 
:  Je  distiùgu^^le^  :  lça,-çbéq$  i4es?  ivéglifiux  en;  detwc . 

1  iXfeSyjuflaçp;  appart^iç^i^^st  a^^5)JAPt^A:  d^Ç,  .cf^-i 

tinms^.  Jei  ilftSi  appi^Hft  tmph4^\e^94i^^?? i  i  .S: A 

.jl^es:.«iutjr^  j^pp^tjenlieïjt:  ati,3f:,,,piasiS 
tiques  ,  qui  sont  toujoH^Sj  plpqgéw  ;4a?ïff:  r^ftu^. 
Oioi'  sait  quêiçt^fplft^i^s  i^tpUe^ji(p«,jLes  .confer- 
ves^;..  etptfsQ^:!^  jÇQjpili  :*:fr5^tW  \ine,gran4ôj 
qttftntitft  d>k?^;pw:^  J'appelle rk*^rw;hée^  de.ciçf 
plantes  aqwHqîi^:»  tf'aché^^hj;4f^s:       ,       ,y 

i.  iToutes  i  les  trachées; ,  soît  1q&.  :g^di^e^  ,  ;  sQÎil 
los:  Àydriws.  »  ipQflte^t  4aw  JPiit  Jg^t^ét^HV?  u 


dèjla  même  nuaiîèr«>qâele  àfuiiià^thids&es.  ée9 
insectes*(Gg.^^)i  C^t  âtr  y  pvoàtiitiéis  effet» 

C'est  ce  que  * j'^ai.  {lrattvé;î  par  ua^grâtid asùiubra 
à'expéneuaes  dâqS'mon  otivitagé<  sui^  l'^iir  put  ^ 
tom.  I  ,•  pag.  55t4ififl[iin  '  '  -  î  -    .»' 

4 


é  »  ^ 


'1^;  J'a^i  fëil'pës^  «iHé  pëtîfe'ï»ràû€b4  dé  cbé%e 
géiïtfîe  dv^  ^Sle^'Wû^  iittè  ddcW  piéîtid  d'eati  ^ 
etf^xpOsëe  iù  i^lèiK)ii  Voit  Vftil^  S^bô^  d%tt^r 

la  cloche.  Cet  air  éprouvé  à  Yetiàim^ti^Wé4<ie 
gf(i^  ki<r«ûltf ^  est'  6£fd<»^  €â;  ]^ii;$>|gfi^ll|ld^tp»itrie  : 
car  une  mesure  ou  loo  parties  de  cet  eAt'  y  & 
trou^  m esuf es  oviZùùpàt^eû  àè  ^^^ktmtiU  dm 
laissé  110  vëè  fât)  ;  éb  ff^\  pt<^0c(A^il:  éoÉLmnV 
xxéë\^2^àé^>^aé^ié^é^^W  ptt^:Qu  éty^6  r-^^ 

uÉNi^iâte^onkm  d' azèlè.      '    -^    -' '    -  ' 

iSi^^Hiqùé.  iJ'âei  ptae^une  petkè  tM%»cbe.  der 
liSèid^^,  coiitënariFr'jdii^éuVd^  fraQléti  /'SOiUi  imqp 
cloche  pleih«^#W  atm6âph€Fi^fii€|^'  ^êfC [Pep^tsêsit 
sfàv  Teati  4^  «it$M(;-  J^  Talbi^éi^ aîSfsi^Qi^iiceila 
nt^tf!  ^  Id  lèSikfeâiatâ'  il  f  a>roU^mi0  ifra te  sur  Verni 


Ces  expériefi»:€jff ^  ç&oiwe^.^.imiAikSôpbfi^^^ 
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Ù»n9  9  él  tépétëes.  de  plusieurs  manières  ^  prou- 
:v!^Qt  que  les  végétaux  exposés  au  soleil  ,  expi- 
feBt  une  quai^tiié  d'air  plus  ou  moins  considé-- 
r^ble.  jQ^t.air  esi  9.  comme  celui  expiré  par  les 
animaux ,  un  mélange  d'air  pur  ou  oiQ^gètle  ^ 
d'^iriîmpiir  ou  RBOte  >  etâd'açide  carbonique. 

CeU«:apiraiio]ï  est  plus  considérable  »  comme 
Bpiinet  L'&  observé ,  par  la  faoe  inférieure  des 
iiduilfaea  «^ .  ^spie .  pai^  k)  face  supérieure  qui  -est  ver^ 


^  QÎ^^^^.: 


#£lle  est  aussi  plus  considérable  au  soleil  qu'à 
l'ombre  si  car  l'éxpérienoe  pvemiere  étàâi  répé- 
tée à  l'ombré  >  on  a  beapcoup>  moing  d'air  qu6 
lorsqdeUeiestéûte  aasolbil  ;  quelqud^bi^ -iném^ 
iljr  a>  abiéocpiibn:  .  , 


»^ 


Itispiration  des  végétaux. 


J'ai  mis  pendant  la  nuit  une  branche  de  tilleul , 
«véc  ^fiCB'&uilifs ,  iseltsi  unp>  cloche  pleine*  d'air  ^ 
et  rq)os^DiijSùr«  Teaoi  c  :ii  yi  a  cai^  absorption^  d'air.  ** 

LesdifiëDemei)  espèces  de  g«|s  isour  plus  on 
moins  propreS)à.  lei  cespîmtion^ ,  des  plaxites.  En 
géaéi»!)  f  adv  'atmosphérique  est  ^  celt^i  qui  leur 
convisiit  le  mieux.  «  Cependant  »  ài^^je  o.bê^E^é 
ff.  dans  le  même  ouvrage>(.tj)>  les  plantes  des  nia^ 


■M 


(«)iP&èî8«6.-"- 


f 


;/■  ;.:   lii, 
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«  rais  yégètem  Jbcaucoup  mieux  dans  l'aîr  impur 
M,  (des  marais  ),  lequel  est  chargé  d'acide  (car- 
itbonique)»  d'air  inflammable  j  d'aîr  impur 
m  {azoté).  £Ués  soufirent  dauâ  uuair  pkis  pur; 
«'Clles  y  languissent/ 
.'«  Lfs  plantes. , .'au .  contraire  ,  qui  proissent 
«  «danS)  les  lieioc  secs^  et. sur  les  inontagnes  \  pé- 
«  ïriroîeQt .  dans  ce$  airs .  impurs.  H  leur  faut  un 
M.  air  39iiëilleur^ .  A  Nous  avons  vu  lanïéme  cliose 
pour  certains  insectes  qui  vivent  dans  des  ma-  ^ 
jlîçires  en  putréfaction.  • 

-S:  Théodore  de  Saussure  vient  de  répéter  ces  cx- 
|l^i^*esces  avècl)feaucoup  de  soin  ,  ài'appareil au 
mercure  (i)  :  elles;  lui  ont  donné  les.  mêmes 
résultats.  «  Je  vais,  dit-il,  détailler  les  expé* 
«  riences  que  j'ai  faites  sur  le  cactus  opuntia.  » 

Inspiration  du  cactus  opuntia. 


r  T  •  •  • 


^  '.>.  J'^i  suspendu  y  ajoute-tf^il ,  aparèsrleHroucfaer 
«.^'Sol^il ,  des  rameaux  et  des  feuilles  de  cactus 
K*  déplacs^it  6  pouces  cubés  »  dans  un  récipient 
i!!^ui'i3Q«tenoif  48  pouces  cubes  d'air  atmosphé^ 
^.  riqii^  .dépouillé  de  son  gaz  acide  carbonique» 
«  Il)n'y  avoit  point  d'eau  dans  ce  Vase ,  qui  étoit 
jt  fermls  par  du  mercure. 


«  /■   i'i 


(0  Recherches  chimiques  sur  la  végëtation^  pâg.;  6^^ 


SUR  L£$  iTass  ORGANISES*  :a53 

«  Le  lendemain ,  au  lever  du  soleil  ^  j'ai  trouyé  ^ 
ff  après  les  corrections  relatiyes  aux  ^^Qg^m'eus 
€  de  température  et  de  pression  ,  que  Tatmos-» 
c  phère  delà  plante  avoit  diminué  de  4  pouces» 
«  «Tai  examiné  *alors  cet  air  :  il  ne  contenoit  que 
ff  o,  1 4  de  ^az  oxygène  j  tandis  qu  avatit  l'intrô- 
ir  duction  de  ce  cactus  il  contenoit  o,^  ixln  même 
r  gaz.  L'eau  de  chaux  n'a  pas  démontré  dans 
«r  l'air  restant  un  atome  d'acide  carbonique.  Je 
«  ^ai  même  plus  ^  c'est  que  lorsque  j'ai  placé 
te  rous  le  récipient ,  pendant  une  nuit  à  côté  du 
tf  cactus  ,  de  l'eau  de.  chaux ,  il  ne  s'y  est-  point 
ir  formé  de  carbonate  de  chaux.  H  résulte  des 
tt  observations  eudiométriques  énoncées  ci-des- 
ir  sus  ,  que  l'atmosphère  du  végétal  contelioit  » 
ir  à  très-peu  près  ,  i  o  pouces  cubes  de  gaz  oxy- 
c  gène  ,  dont  il  y  en  a  eu  4  absorbés  par  fins- 
«  piration.  » 

La  plante  n'a  par  conséquent  absorbé  que  du 
gaz  oxygène ,  et  point  de  gaz  azote. 

<f  Tous  les  cactus  ,  ajoute-t-îl ,  ne  font  pas 
c  des  inspirations  aussi  grandes  :  elles  ne^ 
r  montent  souvent  qu'à  une  moitié  du  vo- 
ir lume  du  végétal.  Ces  diflFérences  ne  tien- 
«  nent  pas  seulement  à  l'état  de  la  plante  j  qui 
«f  absorbe  davantage  quand  elle  est  vigoureuse  , 
«e  mais  encorç  à  la  température  oii  se  fait  l'ex- 
«^  périence.  L'inspiration;  est  plus  grande  dans 
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tf  un  temâ  donné  à  la  tenapérature  de  âO  kaS 
V  degrés  (j||^éftumiir  »  qu'à  celle  de  lo  ou   i5 

ff  Si  l'on  prolonge  au-delà  d'une  nnit  le  $é^ 
«  jour  de  ces  plantes  à  l'obt^Gurité  >  eUes  oonti<^ 
ir  nuent  ^  mais  toujours  |^us  lentem^it^  à  ^b^" 
«  sorber  du  gaz  oxygène*,  jusqu'à  ce  qu'eUm  en 
«  contiennent  environ  une  fois  ei  un  quart  leur 
«  propre  volume..  Après  ce  terme  >:i{uî  arrive 
«r  au  bout  de  36«à  40  heures  »  elle^  ne  dtmiimttit 
«  mi  n'augmentent  le  volume  de  leur  aimSs^ 
«  phèra ,  tant  qu'il  y  reste  du  gae  oxygène  li-« 
f  bre  i  quelle  que  soit  la  capaciti  du  ricqiient  et 
«  la  durée  de  l'expérience >  lors  même  qu'mi 
tf  la  prolonge  pendant  an  moiit  ou  yuscpi^à  la 
tf  mort  de  la  plante. 

<(  Le  cactus  saturé  de  gaz  oxygène  par  Tins- 
«(  piration ,  n'est  cependant  pas  sans  action  ^xtr 
«  celui  qui  l'enviroime.  U  commence ,  lorsqu'il 
<r  est  sur  le  point  de  n'en  pouvoir  plus  absorber  » 
t  h  former ,  SAbs  subir  la  moindre  altération  , 
«  du  gaz  acide  carbonique  libre ,  avec  son  pto- 
«  pre  carbone ,  et  le  gaa  oxygène  ambiant. 

ExpirMion  du  cactus  dans  T air  aMios^ 

phéritjue. 

«  Le  même  cactus  qui  avoit  absorbé  dans  une 
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i"  xmit  4  pouces  cubes  de  gaz  oxygène,  fut  ex- 
«  posé  le  matin  au  soleil  dans  un  tntre  récipieqt 
«  ayec  les  mêmes  précautions.  Ce  récipient  con- 
ff  tenoit  43  pouces  d'air'  £Umospliéx:ique  dé- 
«r  pouîUé  de:  gas  acide  carbonique^  Le  soir  cette 
c  atmosphère  s'est  trouvée . augmentée  de:  4*  4 
r  pouces.  Elle  ne  cojiktenoit  pbint  de  gax  vuààe. 
iç  L'eiAdiamclTtt  y  a  iaiiiqùé.a7  •;  oemièmeâ  de 
«  gaap  oxygène  \  tandis  it|u'iiTaiit  l'introduction 
^  des  plantes,  il  n'en  indiquait  que  o,3i. 

K  Gês  aiQmes  feuilles  j  mises  la  nuii  suivaate 
«.  dan&unftsioiiTelle  atmosphère  d'air  commun^ 
K  oOct  iaspiré  trois  pouces  et  demi  de  gaz  oxy^ 
«  gène ,  et  le  lendemain  elles  ont  expiré  au 
V  soleil  4  pouces  de  ga»  oxygène  ,  et  un  cin- 
tr  quîème  de  pouce  de  \ga£  aaiote.  31 

Cette  portion  de  gai  azote  paroit ,  d'apcèf; 
d^autrcss  expériences  de  l'auteur  ,  due  à  l'état 
souffrant  de  la-  plante. 

Ge9  expérienceK*  ont  été  très-^variées  parl'au«- 
teur  ,  et  lui  oat  donne  des  résultats  toujours 
analogues. 

D'autres  expériences  hii  ont  fait  voir  , 

1^  Que  les  plantes  mises  dans  du  gaz  a:BOite 
ae  périssent  point ,  et  qu'elles  en  absorbent  une 
partie. 

!j^.  Le  gaz  hydrogène  ne  les  ^it  également 
pas  périr. 


/  ' 


J^  \^  .i 
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.    3p.  Be  g^z^aicide  carbonique  parles  'fait  périr 
^promptement  ;    / 

.    4®.  Le  gaz  oxygène  pur  est-.môms/fiivorable 
•  que  Tair  attuospbJérîqiie  5  '• 

5^.  Xe  gaz:,  oxygène  se  'eombim'  ^àms  les 
plantes  avec  une.;portion'  de  carboqe  ,  et  se 
convertît  en  acide  caibônique. 

Toutes  les  expériences  qu«  nous  venons  de 
•rapporter  prouvent  que  les  *  plsratç$  respireni 
coiiime  les  animaux.  Leur  inspiration  et  leur 
€!xpiration  se  font  par  leurs  pores  ;  mais  elles 
ne  se  font  pas  précisément  comme  celle  deis  ani^ 
•maux.  Chez  ceux<^ci  ces  fonctions  se  succèdent 
rapidement. 

-  Chez  les  végétaux  elles  doivent  se  succéder 
avec  la  même  régularité  ;  mais  l'inspiration  e^ 
plus  abondante  pendant  la  nuit ,  et  l'expiration 
pendant  le  jour.  Lai  cause  m'en  parolt  facile 
à  saisir.  La  chaleur  du.  soleil  dilate  Tair  con-^ 
tenu  dans  lés  plantés  /et  en  fait  sortir  une  grande 
^quantité  pendant  le  jour;  le  froid  de  la  nuit 
condensant  ce  même  air  qui  se  trouve  dans 
la  plante,  y  produit, une  espèce*  de  vide;  et 
«ne  inspiration  aboaidànte  vient  remplir  ce  vide. 
C'est  pourquoi: l'inspiration  paroît  plus  âbon*^ 
dante  la  nuit  et  l'expiration  le  jour.  Mais  il  est 
très*vraisen|)>lable  que  ces  cFeux  foçictions  se 
font  chez  les  végétaux  comme  chezL  les  ani- 
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maux  dans  des  tems  assez  courts  ,  de  manière 
néanmoins  que  les  résultats  totaux  donnent  des 
produits  différens  le  jour  et  la  nuit. 

On.observeroitles  mêmes  différences  le  jour, 
à  raison  des  différens  degrés  de  chaleur  dans  les 
dijQerentes  heures  de  la  journée. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  n'eut  les  mêmes  dif- 
férences dans  les  résultats  totaux  de  Tiaspiration 
et  de  l'ejcpiration  des  insectes  pendant  le  jour 
et  pendant  la  nuit ,  sur-tout  dans  ks  grandes  cha- 
leurs. Mais  ces  expériences  sont  trop  difficiles  à 
Êdre  pour  avoir  des  résultais  exacts. 

U  faut  maintenant  rechercher  les  vaisseaux 
qui  servent  à  la  respiration  du  végétal ,  et  voir 
la  manière  dont  cet  air  s'j  comporte.  L'ana- 
tomie  végétale  n'est  point  encore  assez  avancée 
pour  donner  une  solution  satisfaisante  de  cette 
question. 

lions  avons  déjà  vu  qu'il  parolt  vraisemblable 
que  cette  fonction  s'opère  dans  le  système  pneu- 
mateiix  ,  c'est-à-dire ,  dans  les  trachées  ou  vais- 
seaux spiraux.  C'étoit  l'opinion  de  Grev^ ,  de 
Malpîghi...  qui  a  été  embrassée  par  la  plus 
grande  partie  des  physiologistes.  Néanmoins 
elle  a  été  contestée  par  des  savans  d'un  grand 
mérite, 

Hedwig  distingue  dans  les  trachées  deux  es^ 
pëces  de  vaisseaux. 

a.  17 
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lO.  La  lame  spirale  qu'il  regarde  eottim^ 
uai  vaisseaii  très-délîé. 

20.  Un  second  raisseflu-  qui  se  frou^e  ébM 
l'axa  dé  la  trachée  ev  de  la  s^irak. 

Il  pense  que  l'air  circule  daûs  ce  vaîsseâfu  iif^ 
térieur ,  et  que  la  sève  circutef  dans  k  hcm^ 
spirale  eUe-Buâittev 

U  a  donné  à  la  réanioâ  d&  cé^  defct  rais« 
«eaux  le  nom  de  vatsseatix  pnettfiaf o^himif^esv 
ii^asa  pneumatù-ehimifera  ^  parée  qu-ils  portent 
Pair  ei  lè  chile ,  ou  la  sèré  ik>urri€ière«  -Mais  il 
n  a  appuyé  son  opiùion  Sur  aucilti  fart  positif: 

En  suivant  les  analogies  ,  il  est  plus  Traistnn- 
Ifts^le  que  les  trachées  à.e%  végétaux  ,  étant  or- 
ganisées à«-peu-près  con^me  Celles  des  insectes , 
en  remplissem  les  mêmes  fonctions  ,  et  servent 
également  à  la  respiration;  Elles  portent  Yéxt 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante  comttie 
chez  les  insectes  f  mais  M  ùe  siont  que  dés  ana- 
logies. 

On  ne  sait  point -comniéttt  Faîr  intrddmt 
dans  les  trachées  des  insectes  cdmmtifii^e  avec 
les  vaissearujc  sangliins^ 

On  ignore  également  iomrmeftt  cet  atr  îii^ 
troduit  dans  les  trachées  des  végétaux  s'y  conr- 
porte,  comment  il  communique  avec  la  sève;..', 
mais  il  n'est  pas  doutent  que  cette  communica- 
tion a  lieu,  et  chez  le  végétal ,  et  chez  1-insecte, 


.  O^  ne  CQjçiuo;!t  égdemçnt  pas.  les-  xaisgoa^x 
par  lesquels  cet  air  traverse  1,'épic^rme  d^  ^èr 
géial  poi^  ^r^vei!  juscpi'4  h  tracjiéç  ^  W.  ç»x 
par  lesquela il ep. 50rt.  \   ... 

J'ai  cx^f^m-  aif  laicrosiçope  la  «urfe^sq  dôst 
fcuiUçs.  Q^  j  ^fcouyre  dçs  pores,  qui  p^jçooLs- 
sent  être  des  ouvertures  de  ya^sseau^  ;  isaais"  o» 
n'eiii  disiW@p^,a,uçw  qi4i.p^pKç,j  destwié.l^us 
spécialenaeqt  à  iî^spwey  l'aip ,  ftu .  à.  l'ç^irçr ,  ai 
qui  ait  4e  i'^i^<)gie  a,xeç  ^e,  stig^tp  Oses  io^-j 
sectes. 

Cet  air  Qïtf:Q4ftH  chje?:  le  végétal,  j  re«pËft 
plusieui:^  fo|içtlQa^  essentielles^ 
,  1».  Une  partie  se  coml^ine  a^eç  Je  f aphone 
sur^ond^iit ,  çjt  y.  pyoduiç  de  l'qiçi^^  çajbojii- 
que ,  qui  eÉjt  eusuite  eçiqjw^^  p)ar  l'çïpiraAiomi 
oii  y  est  (Jécojuposfé  paji^  (^mV^^  Qpiçra.tiotns. 

3°.  yaqde  C9r^)0Jwque  qui,  peut-éftç  iMSfivé. 
avec  r^ir  at«i03pi^;r^<pie„  sif  jicfiog^pose  égaJe-, 
peAt  Ghezi  ]ft  A^g^  dajjii^  é'sWtStft  circonstan- 
ces ,  et  lui  fpi:fn;»i,t  son  ç^ç^on/e. 

3°.  Noys,  ay ops  yu  qij§  ç'ftift  {wrincipalenvent 
par  raçii(«^  d.e  la  lipïiièr^  du,  soleil  quç  sJQpèra 
cette  déco^npqsiiioQ  de  J.'ft^î4ç  e^fepjaique ,  et  1^ 
plaate  poi^r  loçs  n'e^fpijç  qvt'uR  air  très  -.pur. 
Cette  décomposition  dç!  l'acide  p^irbouique  laiss^- 
^mslej^,st^medermoï^;ço4ç^f^\a  partie  char- 
bonneuse j  <iui  §^iYm.  y?ft  p.WY«ll)e*  Cfinabiaai» 
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sons  '  <ju*elle  forn>e  ,  donne  aux  végétaux  leurs 
diflférêntes  couleurs. 

'Les  plantes  qui  sont  privées  de  la  lumière, 
sont  étiolées ,  n'ont  pas  de  couleurs ,  et  sont 
blanches  ,  parce  que  Fàcide  carbonique  n'étant 
pas  décomposé ,  la  partie  charbonneuse  ne  peut 
jouir  de  sa  couleur. 

:  4^.. Une  partie  de  cet  air  se  combine  avec  la 
ses^e  'Veineuse  y  comme  chez  les  animaux  il  se 
combine  avec  le  sang  veineux.  Vraisemblable- 
ment ,  il  lui  fournit  de  l'oxygène  pour  former 
de  nouveaux  produits  V^t  la  débarrasser  de  ceux 
qui  sont  surabondans  ,  par  exemple ,  du  car- 
bone ,  ou  de  l'hydi-ogène. 

-  5^.  Une  portionde  cet  air  fournit  son  oxygène, 
qui  se  combinant  .avec  le  carbone  et  l'hydrogène , 
forme  les  acides  végétaux ,  le  corps  muqueux  , 
la  fécule...  Une  autre  portion  de  cet  03cygène  se 
combine  avec  là  sève ,  et  forme  hi  fibrine. 

-  6«.  Peut-être  une  portion  de  cet  oxygène ,  se 
combinant  avec  l'hydrogène ,  donne  de  l'eau. 

7®.  Une  portion  d'azote  de  cet  air  se  com- 
bmcfnt-avec  l'hydrogène  ,  le  carbone  et  de  Toxy- 
gène,  concourt  à  la  formation  de  la  glutine. 
. .  8?.  Une  partie  d'azote  combiné  avec  Thydro- 
•gène ,  forme  l'ammoniaque. 

Le  dégagemétit  de  cette  partie  charbonneuse 
dans  l'acte  de  la  rëi|)iration  ,  est  asse^  difficile  à 
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conceroir  :  car ,  comment ,  chez  l'animal ,  le 
charbon  peut  r  il  être  réduit  h  un  assez  grand 
degré  de  ténuité  pour  traverser  la  membrane 
du  tissu  iuterlobulaire ,  et  yenir  se  combiner  avec 
Toxygène  atmosphérique  contenu  dans  leS:  jrami- 
fîcations  de  la  trachée  artère  ?.. 

Peu^-être  y  est-il  sous  forme ,  d'hydrogène  jcar- 
boné.  .  . 

On  a.  également  de  la  peine  à  concevoir  com- 
ment ,  chez  le  végétal ,  Toxygène  absorbé  par  ;ses 
pores ,  peut,  aller  se  combiner  avec  la  partie  char- 
bonneuse^ et  ensuite  s^en  dégager  sous  forniedV 
cide  carbonique.;  mais  c'est  un .  fait  qu'on  ne 
peut  révoquer  en  doute. 


»  > 


•  •   -   1 


DE  LA  CHAUEUR  CHEZ  LES  A]NIMAUX, 

Aux. yeux  de  .celui  qui  réfléchit,  la  chaleur  des 
.animaux  q^  un  des  phénomènes  le  plus,  surpre^ 
,nans.  Nos  machines  hydrauliques  ne  contractent 
aucune  chaleur:  et  cependant,  les  corps  de« 
animaux  qui  sont  des  machines  hydrauliques, 
ont  des  degrés  de  chaleur  plus  ou  moins  çonsi- 
dérables>  Celle  du  corps  des  oiseaux  est  environ 
de  56  à  40J*  -,  celle  du  corps  humain  est  environ 
de  $2^;  celle  des  reptiles  eç  des  poissons  n'est 


afe  GôWSiD]éRkTi6frt 

î^èifes'  âtt-àé^Stis  dé  la  température  eïlérîetirc 
'âh  ïtiiKèu  oÈL  fils  VHfetit;  C'est  '  pbîirijiidî  ^on  ieS 

Là  chaleui''d€s  ariihiafiix  à-sàhg  Matoc  est  peu 
•consîdérôWè.  Cependant ,  nous  sàVtras  que  danis 
les  ruches  des  abëHlés  ,  dûïiSlfes  guêpiers,. ••• 
'pài:  kx^ïàipië.j  ^  iempértitart  est  tsifefz  élevée  : 
elle  est  également  assez  grande  dans  les  fudheS 
""OU 'Aïds  des  fotihiiïs  ,^flatis  res'riîds  dés'chenfllcs 
*dti  pin,  qu'elles  isëfflênt^^vant  ITiîvèt*.... 

Pour  trouver  Tes  causes  de  là  chalédr  des  ani- 
^Éiratix ,  tedheïtlicms  toutéscélles  qui  eh  produî- 
*^nt'daitts  ïés^atrtres  (îofrps.  Hoijs  en  cônnôissotis 
plusieurs.  *'  '  '•  '  ''    'i 

a  La  combustion.  Tous  les  corps  que  l'on 
fîfufe ,  ^pî'aduîsent  Sfiê  chaleur  -pirô  nra  indms 
considérable.  Or .  en  prenant  ce  mot  dans  toute 
hidtitude  quVm  iirf  a  dôriné'e^dkhs'cès^deriïieirs 
tems  ,  la  combustion  est  une  des  causes  de  la 
'thaleur  des  dnîinaTix  j  ear,'dii  iipf^éïlè'cormbus- 
lîôu,  la  coknbiliài^dn  dé  ra?rpiit*'£^èc-ime*bàse 
^quelconquie.  'Cette  adception  me  ^afrcfît  un  peu 
^trtip^ 8téttdtié%  niais  enfin  ,  tîUé  edt^dmîise  :  or, 
îl  y  ia  ^rlttsiéiirs  OpiératîônS  daîis  ^Pécdùomre  ttni- 
Tfn^è','ôtil'aiÉ-purise  combîiiè.     ^^  c:-" 

h  H  ie  ^c^ytribitië  avec  *le  càtbëne  ;  Car*îl  y  a 
%nte  grande qtraiilîté^a^ciae  c^rbônitpie  dégage 
'^datts  Facte  fle'la'rc^piraiion  ,^et'  âièÈtie  à  toiitt 
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1^  -^rjÇace  4]x.  çQqp3.  yCet  acide  /^  pr<)Gl#it  |)to' 
la  combinaison  de  l'air  pur ,  avec  le  .qh^rboi» 
qui  jçe  dégage  du  sang  veiiiiew  p«l«i»o»»ir.e  et 
îdes  autres  parties  du  corps. 

£  I;i'.lyrjdrogè^i>e  se  -cowbHie  aveGnl's^r  |>tir  ^ns 
J'ACtfjd^  Jla  re^iwljkMpi,,  cpfli^m^  ;»0^s  IWo^S  vuv 
iGe^M^e  w^e  çopnbiçia^on  ^aég^eijfleiit  lieji  d^itf 
J«s,ifUe^UttS,,,oii  ,^:«e  dégf^^;^  (fmèr 

tité  d'air  inflanim^Q. -V 

.d  L^ir  jfXur  3e  -coa^bi^e  nwc  Je  s^iig  ytôiBux 
4ui-mê]}»e  ,  et  t4e  jipw-^Jre HHji'ii.jécait ,  le  MaB4 

flojçi4e- 

Çes^faits  iwt  wyPifl»«  l-gâçipur^Qu  IgoB  o«y- 

fgèj3ic  «  .^.  cogoa^ipe  ^ec  ,()iffémi&  (érihcipes  du 

sang  dans  l'actb  de  la^r^imiipa»  sok  dans  les 

/>]^azic{S  i^e^i]^(oires  ^  ^itfl|a»$  ^^fmto  l^hkude 

èif.  :^<prp&.  .pp  a  dQnn^ià  ^^  ;COna2)i&ai3ans  le 

jaqm  >de  combijM&^pn;..  > 

JUe  caloçi^\i«  ^  fie  dége^  rdexeg  diveijsës 
^çombi»sai§Qi?fS.,  3e  p^iJ^age  .^:, différentes  ;pai  ties. 

Une  autre  pactj^,^  têiiipairtée  .awcc  Teau  ^ili 
/4chaK^€  ^^  y^pewidftnS  l'wiriratian. 

J^^  1^  (Fpiéiè^je  ^miQu  dé  ce  caloricpe, 
4^0içure  av^ec  le  saqg ,,  et^.commiisBi|ue  à  toute 
Ja  .masse^  4«  4'^]?gai^p  i^spifAtoire. 

Faisons  l'applicatioi^  <âe- jeea  ^princif^^  à  ta 


a64  €o!r$i0inArioii5 

chaleur  animale  ;  car  plusieurs  causes  y  con- 
courent. 

I.  Lit  respiration, ,  comme  nous'  venons  de 
le  voir. 

Wusleurs  savans  distingués  ont  avancé  <Jue 
}a  chaleur  animale  étoit  toute  produite  dan$  les 
organes  de  la  respiration  par  les"  catises  à'ont 
BOUS  venons  de  parler*  Mars  nous  allons  prouver 
que  cette  opinion  n'est  pas  fondée^ 

Car ,  ce  qui  se  paisse  dans  les  organes  de  la  res- 
piration ,  a  également  lieu  dans  toute  l'habitude 
.  du  corps.  L'air  pur  est  absorbé  par  toute  la  sur- 
ace  de  la  peau  :*  il  s'y  combine  comme  dans  les 
organes  de  la  respiration.  Il  y  a  donc  également 
dégagenïent  de  calorique. 

IL  La  seconde  Ause  de  la  chaleur  des  ani- 
maux ,  est  la  feri!nentation  qu'éprouvent  les  di- 
verses liqueurs  animales.  11  n'est  aucune  de  ces 
liqueurs  <,  qui ,  exposée  seule  dans  un  vase  , 
ne  fermente  :  •  par  cette  fermentation  elles  con- 
tractent une  chaleur  quelconque ,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  fumiers ,.  •  •  parce  qu'il  se  for- 
me de  nouvelles  combinaisons. 

La  même,  chose  a  lieu  dan<ç  les  (ïorps  des  anî- 
^maux.  Les  alimens  fermentent  dans  l'estomac 
:,et  les  intestins  .*  le  sang,  la  bile ,  les ' sucs  gasr- 
triques  ,  les  urines...  éprouvent  un  pareil  mou- 
vement de.  fei;nientation. 
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Ces  fermentations  particulières  produis^ 
une  chaleur  quelconque* 

Toute  l'énergie  de  cette  cause  se  déploie  dan^ 
les  longues  abstinences^  :  ces  liqueurs  n'étant  pas 
renouvelées  ,  éprouvent  uxie  fermentation»  •  con« 
sidérable  :  elles  s'aniihalisent  trop  ,  eh  plassent 
à  la  pukidité;  Or  5  tous:  ces  effets  sont  accom- 
pagnés d'une  chaleur  plus  pu  moii^s  Vive;  la 
fièvre  survient  »  et  la  chàjetu*  acquiert  une  grande 


intensité.  .  m    .  . 


in.'  :Cette?.  feitnentation  est  toujours  acàim^ 
pagnée  dé  nouveaux  produits  dans  l'économie 
-animale;  il  se  forme ^  ^  " 

i^  De  l'acide  carbonique. 

2^.  De  l'aoide  pbosphorîqùe. 
•     3®.  De  l'acide  onriquê.;.; 

Or  j  toùs^ces  acides  sdnt  produits  par  la  coih*- 
binaisoxE  id'uneJbase  quelconque  ,  avec  une  por- 
tion d'oxygène.  Il  y  a  donc  un  dégagement -de 
calorique  «semblable  à  celui  qui  a  lieu  dan^  la 

jrespiratÎQlii   .     :    :  y  -..  •     " 

La  même  Ijchaleùr.  accompagne  la  formation 
-des  httilos',;  !celîe  dela;bîle,  et  de  .toutes  les 
différentes  liqnéurs  :  cbij  corps  des  animaux ,  la 
gélatine ^,J'albùmine,  la  fibrine....  Elles  sont  le 
produit  de  diverses  combinaisons  ;  aucune  de 
ces  combinaisons  ne  se  forme  sans  un  dégage- 
ment de  calûriqiie .:  oa%  ces  combinaisons  s'o- 
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|»èvent  '.dans  toutes  ;lB8;|>aiti)es  dtt:oor|>s-,  mais 
principalement  dans  le  sryBtéoie  capillaire  ,  daais 
2e  sjrsl^e  muqueux  ;  jàmt^  le  s^sbéfrie  'glondu- 
ienx:;.^..  d;es  portiQfas  : d'oi^i^èhe  JCHtrçnt  dans 
<:e6  ii(mveaux  produits.,  i et  laissent. dégs^^  u&e 
;graBdç  <(iiantité  de  icalocique. 

'Wi  L'acte  .de  ia-joutcmon^  jqui.&'opëre  dans 
ilbu£6S'ik&.pailàesrdu<€dqps^  est  toujcNursaccom- 
fiâigzie  dfi  jdj^^àgenfeentjdeiealDiâque  >; .  car  ;  cette 
nutrition  ne  s'opère  que  par  la  solidification  des 
•parties:  Iv^usiies  ^ui  trra^âiiisent  'et.  se.  combinent 
«rfic  Jes  .parties  S0lidasi(^a.jecii:ps.  <2r^  lontfK^ 
quide  qui  se  solidifie  ,  laisse  dégta^r  du.calor 
rique  :  cette  cause  d^ok  )donc  yproduin^  Àe  la 
chaleur  dans  toute^lfnooilqiDÎë  [asfimaLe. 

Mais  dans  le  même  in^iaait'qulil/sé  .^onfbine 
•diveysek  i parties  ^potaMla:  mitritioeo.',  de  iinomre- 
4X)ent:des  liquides isn)dé:giged-aaxftmsjqin  «toient 
esioltdifiées.  Cette  op€«a)bi(m^it '^fY^végâlei^ 
«tcQonkpagnëe  de  ;dé^d^mextt'ile  fimloricfiiDe. 

V.  La  chaleur  est  plus  considérable  i^tbeeiW 
mimai léy^illé  )que  che^ooelvii  que  don.  -r^  ' 

.  Elfe:  <QSt  encore  ^pliis::coœid)épable^obeB  l'ezii- 
mial<qui.âgit  que  db[ezjceiiftir.qui5n'agit>^BS; 

:Noiis  :aivons  vu  quB;;l&  :prineipe  du'^niouvf^' 
3iie]iitrjdes>animaÛK.petrott)résûi6r:âan&]è  ^galva- 
«nrâmèique  lemst  diressëspar ties  exerceEii  ^ks>une5 
-sur  <)»s  tantres.  (Les  ^lei^fs  '  et  :)lc»i  autres  pak^^ias , 
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ifi^ftit  dto  ^dbceli«s  «lediri^^^^lé^  \âi^  des  au- 
9fts.  Or ,  ces  décharges  ^ccmtîiittëHtes  d'électri^ 
dté  ,  sont  dccôtïypiâfgdéeis  'd'titie  tjbalîev^  erss^ 
fofte  ^{ïfout  Hcrife^  les  iSbt*es  j  cfe^qm  imgmemfe 
%i  'cktfleufr  idtaïfe  de  ^V&ttim^. 
"  ^.  Ija  SWièfme  Catise^e  fo'dwkufr  gftiiniaîe, 
est  le  frottement ,  ou  l'action  et  réaction  'cott*- 
^ttélles  de^  jyat'îiésisdlidesîtrfse^é^'^dttvement. 
lie 'cfeèttr -a  *defe  Ijaft^mens  dôrittflutets.  V>n  rap- 
porte des  ob^ttWattons  ,  ^h  hatis  des  palpiita- 
tièris  dvL  ab^t',  et  des  àïiëvrîsfttes  ^de  Taorte , 
le  'Steftinm  a  'été  'eii  'partie  Jpercé'par  les  *dhoc^ 
■répétés. '^aéls  tfrôtîemetis!       .     " 

Plusieurs  artères,  telles  ^^e  tes  *radîàles  ,  là 
'poplîtée,..'.  brit 'dés  déplûcetnenfà  sensibles^  la 
-vue.  "Si  tth  'hônirne -pllacte  tih  flë  %è!s  •  getioi»x  sut 
l'autre  ,  le  rtioûvehient-de  l'artëre  pcypHtée^de  ce 
^enou  est  assez  consîtïériaMe  pour  s(otrîeveir  à 
•chaque  piikeftioti  toute  la  jambe.  '     ' 

li^  même  dhose  a  'Heu'dé  ^a  ^ai*t  die  pkisieilrt; 
Htitres  •  Yâîs:^eatix ,  qtiùîqué  peut-être  pias  d'une 
arttitiière  âftlssl  *fofte.  '  .      ;  ♦  - 

"  IiiC  feôttremièfcft  ^tisciilaîr'e  "j/fb ASt  aussi  '3eS 
frottethetis  commudls  :  ibtrs  î^s  ftiWles  en  sb 
4!oritraCtan't,  -se  frôfttdnt  avec'vioîehire.  Eu  se  frôt- 
tant  rapidement 'les  maîïrs^lWè  cbtïtre l'autre', 
on  produit  une  chdleur  CapaWe  de  1>i^ûlér  la 
peau.  •  .  .     -  ^'      •  ' 
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,  Tout  ce  qui  augmente  le  mouvexxlent  muscu'* 
laire  et  Faction  des  forces  vitales  »  produit  un 
grand  accroissemcmt  de  chaleur.  Les*  liqueurs 
^piritueuses  >  par  exemj^e ,  qu'on  boit  y  échauf- 
fent beaucoup  ,  parlicujiièrenieût  ceux  qui  n'y 
sont  pas  accoutumés  ;  elles  sont  de  puissans  sti- 
mulus. 

Ces  diversi^s  considérations  font  voir ,  qu'on 
avoit  bien  ^Ur  tort  d'^^ttribuer  au  seul  acte  de  .la 
respiration  toute  la  chaleur  aniniale.    « 

On  concevra  encore  mieux  comment  toutes 
ces  causes  réunies  peuvent  produire  une  grande 
chaleur ,  en  comparant  ce  qui  s\e  passe  dans  d'au- 
tres opérations  analogues. 

Un  canon  de  vingt  -  quatre  livres  de  balles 
chargé  de  huit  livres  de  poudre  ^  chasse  un  bou- 
let de  vingt-quatre ,  avec  une  force  telle ,  qu'il 
parcourroit  huit  lieues  perpendiculairement,  sans 
la  résistance  de  l'air  :  la  chaleur  <|ui  se  dégage 
de  l'inflammation  de  la  poudre ,  laquelle  ne  dure 
qu'une  demi-seconde ,  est  telle  ,  que  tout  le  -ca- 
non en  est  sensiblement  échauffé.  Cependant  .^ 
.une  mas$e  métallique  aussi  considérable  ne  oon* 
traçterpit  pas  la  même  chaleur ,  en  une  demi- 
minute  ,  dan$  wx  brasier  ardent,  ou  quand  même 
on  la  rempliroit  de  métal  fohdu. 
r  Cette  chaleur  est  fournie  : 

1®.  Par  l'oxygène  du.nitre.       • 
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^•,  3Par  le  carbone. 

5«.  Par  le  soufre, 

4**.  Par  rhjdrogène. 

Toutes  ces  substances  éprouvent  de  nouvelles 
combinaisons  dans  la  détonation  de  la  poudre , 
et  laissent  dégager  cette  prodigieuse  quantité  de 
calorique. 

Les  mêmes  combinaisons  ont  lieu  dans  l'éco- 
nomie animale;  l'oxygëne  s'j  combine  i^.  avec 
le  carbone  ;  2ù.  avec  l'hydrogène  j  S®,  avec  le 
phosphore....  Une  grande  quantité  de  calorique 
se  dégage  de  ces  combinaisons  :  les  corps  des 
animaux  en  sont  pénétrés ,  comme  le  canon  Test 
dans  la  détonation  de  la  poudre ,  et  ils  contrac* 
tent  une  chaleur  plus  ou  moins  considérable. 


t>  _  > 


DE  LA  CHALEUR  CHEZ  LES  VEGETAUX. 

• 

Il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  les  vé- 
gétaux ont  une  chaleur  propre  ;  lorsqu'ils  sont 
couverts  par  là  neige  ,  elle  fond  beaucoup  plus 
promptement  que  sur  les  minéraux  voisins.  La 
sève  et  les  autres  liqueurs  des  arbres  ne  gèlent 
qu'à  de  très*-grands  froids.  Les  causes  de  cette 
chaleur  sont  à-peu*près  les.  mêmes  que  celles 
qui  produisent  la  chaleur  des  animaux. 


J  _ 
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I.  La  respiration.  Les  végQt^Miup'  reaipîrfnt 
comme  les  animaux  ,  et  Yoxy^eff^,  &[y  comibime 
également ,  pour  former  de  no;^Yeai|3|[^ produits. 
,  H,  L^/ermçnmiifi^  qu'é{M?ouy€nt  l«s,  dir^e^ses 
liqueurs  végétales^  ^  y  produit  ^^  la  çh^cur  cc^tg^^ 
D9e  chez  les  aniiTiau^:.  .       , 

m.  Cette  fermentation  est  accompagnée^  d^ 

UiQuveaux  pvodwj^  dau^  VècfxwÀf^^wgfii^^  i  il 
s.'y  forme  différeps,  acides^  ^  te^9  9^  1^  ]i«alJ9(|9iÇ  ^ 
{'oxalique ,  l'acéii^jux ,  le  tav^reiuc. . •• 

Qr ,  iQus  ce;$  acides  som  prQdqils  psiir  Ia  ^QiMr 
iHQaisoiï  du  carlwjisfeef ,  de  rbydy^gjfese ,  ^v«<î  ije 
i'oxygè&e  :  il  y  a  dope  déga^)^  w|  de^  ç^Ipriqc^. 
-  Le  i^éme  dég^mwi;  î^  ciiikwiq»ci  ^  U W  4<^P6 
la  forma^ic»  d¥  €<îWFp$  muqu^u;}^  »  <l^  la  gpM^  » 
de  la  glutine  ,  de  la  fibrine ,  des  huiles  ,  des 
sésiaes:,.*'*  ^  ^  tcmles.  le&  liqueurs  de&  Yégé"r 
taux.  Elles  sont  également  le  produit  de  difie- 
vens  principes  ^  tels  que  le  carhone  ,  Hiydro-* 
gène ,  l'azote ,  qui  se  combinent  avec  l'oxjrgène 
ou  entre  eux,. 

FV.  La  otttritioii  efaetz  lès  végétmx  a'opèpc^  per 
k  solidificalÎQU  et  la  cri^talttsatiou  de«  partial 
nutritives  :  or ,  cett»  soUdificaiion  est.  confiftwin 
pseut  accocapagEnée  dQ  chalew. 

V.  Le  frottement  de&  parties  solidea  ld&:  uw» 
contre  les;  autres  peut  encore  .pr^uive  de  la  oha^ 
leur  :  car  lea  trachées  et  lei  vaisseaiei  qoi  por^ 
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tent  les  divers  liquides  ,  sont  dans  des  mouve- 
mens  continuels  de  contraction  et  de  relâche- 
ment ;  or ,  ces  mouvemens  ne  peuvent  pas  être 
sans  chaleur. 

VI.  Quelques  plantes  dans  le  tems  de  la  fécon- 
dation acquièrent  une  chaleur  assez  considë* 
rable.  1/arum  maculatum  et  la  plupart  des  aur 
très  arum  ont  dans  ces  momens  une  chaleur 
trës-sensible.  Lorsque  leurs  chatons  sont  fleuris, 
et  dans  un  certain  état  de  développement^  ils 
OBt  une  chaleur  asise?  glande  pour  dercnir  in- 
supportable à  la  raaÂn  qui  lu  touche»^ 

Getie  CDLCesstTe  chaleur  est  sani  doute  due  i 
la  ^nde  excitabilité  produite  par  la  liqueur 
proli&jue  ^ur  ces  partsea^  EUes  se  contracteni 
avec  force.  Il  s'y  forme  de  nouvelles  convbinaif^ 
sons  ;  peut-^tre  la'  respiration  y  est-elle  plus  ac- 
tive. #.  ce  sont  ces  différentes  causes  qui  produi* 
sent  ce  grand  dégagement  de  caloriqucr 

lia  même  chaleur  existe  dans  les  parties 
sexuelles  de  plusieurs  végétaux  dans  le  tems 
de  la  fécondation. 

Ces  faits  démontrent  qu'on  retrouve  chez  les 
végélaax ,  les  xnêmcs  causes  de  chaleur  que  chez 
les  animaux  )  mais  elles  n'ont  pas  la  même 
énergie.  *  ^ 
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SECTION  vn. 


)DE  LA  CIRCULATION  CHEZ  LES  ÊTRES 

ORGAOTSÉS. 

TouTHS  ks  liqueurs,  qui  se  trouvent  chez 
ranimai  et  chez  le  végétal ,  sont  dans  un  mou- 
vement continuel.  La  vie  consiste  danjs  cette 
circulation  non  interrompue  ; .  car  ils  périssent 
ûussi-tdt  que  cette  fonction  essentielle  cesse  en- 
tièrement. 

Néanmoins  elle  peut ,  dans  certaines  circons- 
tances,  éprouver  de  grandes  variations  :  quel- 
quefois la  vitesse  des  liqueurs  est  presque  doublée 
comme  dans  certaines  fièvres  chez  l'animal  :  et 
chez  le  végétal  ^  lorsqu'il  est  exposé  aux  rayons  ar- 
dens  d'un  soleil  brùhmt.  D'autres  fois  la  circula- 
tion est  plus  ou  moins  ralentie ,  comme  chez  les 
ioiimaux  dormeurs ,  le  loir,  le  lérot,  la  marmotte , 
l'ours,.,,  qui  sont  engourdis  pend^int  toute  la 
'  saison  froide.  Elle  peut  même  être  presque  en- 
tièrement suspendue ,  comme  chez  les  animaux 
asphixiés ,  et  ceux  des  continens  qui  sont  plongés 
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dans  l'eau  plus  ou  moins  de  tems ,  et  qu'on  rap- 
pelle à  la  tie  ;  chez  les  insectes ,  tels  que  des  che*' 
nilles  qui  ont  été  congelées  ;  chez  lé  rotifere,  le 
tardigrade,...  qu'on  peut  conserver  desséchés 
pendant  plusieurs  années  et^appeler  ensuite  à  la 
vie. 

La  drculation  peut  également,  ôtre  ralentie  oti 
suspendue  chez  les  végétaux  ;  elle  ne  sauroit  plus 
avoir  lieu  pendant  les  gramds  froids  chez  tôutesles 
plantes  herbacées  dont  les  liqueurs  doivent,  être 
congelées  et  dans  les  tiges  et  les  racines.  Leé  nos* 
tochs,  les  trémeUes,...  peuvent  être  desséchés 
pendant  un  tems  plus  ou  moins  long  :  une 
branche  de  cactus ,  une  «feuille  d'opuntia  ,.••  de^ 
meurent  plusieurs  mois  détachées  de  leurs  troncs 
sans  périr. 

La  manière  dont  s'opère  la  circulation  varie 
chez  les  diverses  espèces  d'êtres  vivans ,  à  raison 
de  leur  organisation  différente.  C'est  ce  que  nous 
allons  exposer  d'une  manière  abrégée. 


DE  LA  CiaCtJLATION  CHEZ  LES  ANIMAUX. 

Ljl  circulation  s'opère  de  différentes  manières 
chez  les  divers  animaux ,  à  raison  de  leurs  orga- 
nisations particulières  j  elle  n'est  pas  la  même; 

3,  i8 
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circulation ,  chacune  des  liqueurs  de  Tanimaji  % 
^e  qiaiiiièrt:  p^rticuU^e  4ç  circuler^  L>e.  ^?^S  et 
|[^  ^ymp](^  circulent  cfsms  tontes  leii  partie  ia, 
çpips,  911  li^  que,  ^es  ?^utrçs  liqueïu:&  i^'ojçit  ^e 
4ef^  syst^^  Rartiç^l^eirs  dft(:iycvil^tic«i.4^ns  ^el,- 
qam  organe»,  |l.%t  ^J^pqSfr  filvacun.  4ç  ç»s,  ^j«t 
«^«s.  m  àét/^ ,  s^  W  ve'it  a:^*^  ijfle.  ^^ée  pr^n 

pèces  d'animaux. 

DELA CIRCULATlOjy  CHEZ  LES  MAMMAUX 

ET  LES  OISEAUX. 

Ces  deux  grandes  classes  du  règne  animal , 
Kéums$ept  %^  pfes  haju  dùegré  Içs,  qualités  qu^  ca- 
ractérisent les  aâimaux.  Aussi  la  circulation  de 
j(eurs  liqueurs,  s'op^eri-çlle  ^y^ç.  p^s  d'app^u^eil 
que  chc^  Ij^  û^itres  espèces ,  et  les,  or|ranes  eu  sou^ 
plu$.  p^tflaits.  Ils  out  pour  la  circuktiQA  du  sang^ 


SUR  LU  ÉTUS  MaÂitisis.  àj5 

on  coeur  avec  deuzventrictdes^  d^ux  ôMUéïtés, 
un  système  matériel  et  uu  système  veineirx'.  L^s* 
vaisseaux  lymphatiques  forment  égaleftient  un 
système  complet.  Enfin ,  toutes  les  amresliqueurs^ 
ont  des  systèmes  partictdieiis  poiir  leur  circulk^- 
tion. 


«•«■ 


DE  LA  CIRCULATION  DU  CHILE. 

Les  alimens  sont  réduits  en^  chime  par  l'ac-- 
tion  des  forces  digestives.  Arrivés  dans  1^  canal 
intjestinal,  ils  y  sont  comprimés,  sôit  parlé  mouvez- 
xHeiitpéristàltique,  soit  par  celui  du  diaphragme. 
Ge  sont  ces  compressions  qui  donnent  la  pre^ 
mière  impulsion  au  chile. 

i«.  Car  les  vaisseaux  chiliftrfes  qui  sont  tout 
le  long  du  canal  intestinal ,  présentent  leurs) 
ouvertures  au  chime  qui  est  forcé  d«y'  entrer.  Il* 
nie  peut  rétrograder  dans  rinstant'où  la  compres- 
sion cess&,  par  le  relâchement  du  môWement 
péristaltique  et  de  celui  du  diaphragme,  parce 
que  les  valvules  qui  se^' trouvent  dags  ces  vais- 
seaux enipèchéïft  sou  retour. 

Le  mouvement  péristaltique  et  cdui  du  diar 
fâiragme  recommencem:  Une^conde  partie'de 
chime  est  forcée  d'entrer  dans  les  Vftissenux  cbi- 
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lifères ,  et  pousse  en  avant  la  première  portion. 
Ceci  se  repète  une  troisième  ,  une  quatrième... 
fois ,  et  le  chime ,  qui  prend  pour. lors  le  nom 
de  chile  ^  est  toujours  chassé  en  avant. 

Ce  chile  arrive  aux  premières  glandes  lympha*" 
tiques  ,  ensuite  aux  secondes ,  et  enfin  au  canal 
thoracique.  Dans  tout  ce  trajet  il  se  mélange  avec 
la  lymphe  :  du  canal  thoracique ,  il  entre  dans  la 
soiisclavièrc  gauche ,  et  enfin  il  tombe  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  du  sang. 

D  autres  forces  concourent  avec  celles-ci  à  la 
circulation  du  chile. 

'  ao.  Uaction  des  tuyaux  capillaires;  car  l'ou- 
verture des  vaisseaux  ehilifères  dans  le  tube  intes- 
tinal est  Capillaire.  Le  chime  y  entre  donc  par 
la  force  qui  fait  monter  les  liquides  dans  les 
tuyaux  capillaires. 

5°.  L'air  qui  est  contenu  dans  ce  chile  ,  en  se 
dilatant  et  se  comprimant  alternativement ,  con- 
tribue aussi  à  son  mouvement. 

4^.  Les  tuniques  des  vaisseaux  chiliferes  sont 
distendues  par  ce  chile  ;  elles  doivent  donc  réa- 
gir .par  leur  élasticité  naturelle.  Le  chile  est 
coinprimé  et  forcé  d'avancer. 

5^^.  Ces  vaisseaux  lactés  ont  une  irritabilité 
et  une  excitabilité  particulières.  Le  chile  est  un 
stimulus  qui  sollicite  cette  excitabilité  et  les  force 
à  se  contracter. 
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6^.  Enfin ,  lé  battement  des  artères ^  ractioii 

♦ 

des  muscles  de  tout  le  corps ,  sont  d'autres  agen$ 
dont  Faction  concourt  avec  celle  de  ceux  donl 
nous  venons  de  parler. 

-  Toutes  de$  forces  réunies  doivent  donner  au 
chile  une  impulsion  assez  forte  pour  le  faire  ar* 
river  jusqu'à  la  sousclavière.  Aussi ,  lorsqukm 
ouTre  im  animal  qui  a  mangé ,  voit- on  le  chile 
se  mouvoir  avec  assez  de  vitesse  dans  tous  ces 
vaisseaux. 


■f*i 


DE  LA  CIRCULATION  DU  SANG. 

Le  sang  est  la  liqueur  principale  des  animaux, 
et  c'est  lui  qui  fournit  toutes^  les  autres.  Aussi 
y  a-t-il  pour  sa  circulation  un  appareil  consi- 
dérable d'orgaties  qui  éprouvent  quelques  modi- 
fications chez  les  diverses:  espèces.  Nous  allons 
d'abord  le  considérer  chèzJes  mammàux. 

Un  gros  tronc  veineux  «ppelé  veine  cave  ,  rap- 
porte à .  l'oreillette  droite  du  cœur  le  sang  de 
toutes  les  parties  du  corps  ,  excepté  celui  du 
pbumob.  .Cette  oreillette  ,  irritée  par  le  sang ,  se 
contracte  et  l'envoie  dans  le  ventricule  droit. 

Ce  ventricule  se  contracte  aussitôt  pai"  Feffet 
de*  l'irritation  qu'il  éprouvée.  Les  valvules  tricus« 


pidales  empéch^iM:  que  le  sang  ne  puisse  rétro- 
grader vers  l'oreillette.  U  est  d5nc  forcé  d'entrer 
dans  l'artère  pulmonaire.  Il  se  distribue  dans  le 
poumon  sur  la  membrane  qui  enveloppe  les 
}obules.  Le  mouvement  alternatif  de  la  respira- 
tion })iàte  sa  circulation. 

Le  sang  passe  dans  la  veine  pulmonaire ,  et 
revient  à  l'oreillette  gauche ,  quiTenvoie  au  yen- 
;,riçul6  gauche.  ' 

Ce  ventricule  se  contracte  à  son  tour  et  chasîse 
le  sang  dans  l'aorte.  Les  valvules  mitrales  em- 
pêchent son  retour  vers  l'oreillette. 

L'aorte ,  ainsi  que  l'artère  pulmonaire ,  sont 
également  pourvues  de  valvtdes  appelées  sig- 
moïdes ,  qui  lors  de  lem:  contraction  empêchent 
le  sang  de  retourner  vers  le  cœur. 

Les  artères  ayant  la  même  excitabilité  que  le 
cçeur-,  sont  également  irritées  par  le  sang  :  elles 
se  contractent  avec  la  même  force.  Leurs  con- 

» 

tractions  sont  simultanées  avec  ccUes  du  cœur , 
et  le  sang  est  poussé  jusque'aux  extrémités  du 
corps.  Les  mouvemens  de  systole  et  de  diastole 
se  font  ressentir  jusqu'aux  plus  petites  arté- 
rioles. 

Arrivé  à  ces  extrémités ,  le  sang  artériel  se  ré- 
pand dans  un  tissu  particulier  qu'on  appelle  ca- 
pillaîre^  Il  change  de  nature  ;  de  rouge  qu'il  étoit 
il .  devient  d'tm  brun  noirâtre  ;  il  pâ;sse  dans  les 


SVK  ttS  liUïS   ORGANISES.  ^79 

Vëtliifilès  y  de  là  dkûè  lé$  gt*aildés  vàAès  pour,  ré-f 
Venit  atitœtip. 

A  mesure  que  le  sang  s'éloigne  du  ciœur ,  lei 
artères  Sér  soù^diVlsfétit,  et  leur  diamètre  tdtàl  aiigr< 
meute  'î  d^où  il  faut  Conclure  que  la  vitesse  dû 
sang  est  ralentie  3  et  cela  doit  êttc  k  causé  deli 
frbttèfniénS^tt*U  éprouve  danS  sdii  èôurs  et  àêk 
ùb^t^des  (jàb  ÏUi  closent  les  différentes  sîhuo'- 
sités  des  artères* 

"  tes  telhes  rcfprèùùéiit  tôtit  lé  sang  îqui  a  *été 
porté  par  lés  artères  dans  lès  différeiites  parties 
dû  cbrps ,  et  lé  rapportent  au  cCÈuir.  Nous  dî-^ 
ibns  ailleurs  é:oittiAént  il  noms  pàtôit  qUë  le  sang 
pa^se  des  artèrèé  dans  les  Véiàes.' 

Le  tissu  des  veitiés  est  plii6  lâche  (][ué  celui  de6 
artères.  Leur  excitabilité  est  ih'ôitidre^  au^si 
n'ont -eliels  pas,  commô  delles-qf',  lifi tnpuVentent 
proûfoiicé  de  systole  et  de  diastole.  Cependant 
elfes  ont  une  côniraétion  pardèulière. 
*  Le  moUveriièm  imprimé  âù  saiïg  par  le  coetir 
et  les^  artères  est  en  partie  anéanti  dans  le  sys- 
tème capillaire  ;  et  lî  n'y  â  attdtin  battement  dans 
les  veîties.  La' circûlatioïi  dusangy  est itioins ra- 
pide. Ces^  pbur^ioî' lé  diaftietre  des  Veiiaés  esft 
à-peu-près  double  de  celui  des  artères. 
^  Léà  veîties^  àeeothrpagiient  les  artères  dans  leur 
trajet  j  mais  c^idi  ti'est  bien  sensible  que  dans  lés 
yeines  internes  j  car  les  exterûes ,  ou  eélles  qui 
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sont  isituées  à  la  surface  de  la  peau  >  comme,  siiq: 
bras,  aux  jambes,...  n'accompagnent  point 
d'artères..  , 

L'intérieur  des  veines  contient  un  grand  nom- 
bre de  valvules  qui  permettent  au  sang  son  cours 
vers  le  cœur,  et  l'empêchent  de  rétrograder.  Ces 
valvules  sont  faites  sur  le  plan  général  de  toutes 
les  valvules  :  ce  sont  des  replis  de  la  membrane 
intertie. 

•Les- forces  qui;  opèrent  la  circulation  dans- les 
veines  y  sont  difTéraites  de  celles  qui  agissent 
sur  le  sang  artériel.  Le  mouvement  de  sjstple 
et  de  diastole  se  perd'  dans  le  système  capil- 
laire. Le  sang ,  en  sortant  de  ce  yrstême,  ren- 
contra les  petites  ouvertures  des  veinules ,  et  y 
entre  par  différentes  causes  : 

1®.  Par  l'action  des  tuyaux  capillaires. 

3°,  L'impulsion  du  Sang  artériel  y  contribue  : 
car  il  aborde  avec  impétuosité  dans  le  système 
capillaire;  celui-ci  étant  gorgé  cherchç  à  se  dé- 
bàrrasser ,  »  et  il  ne  peut  le  faire  qu'en  forçant  le 
sang  à*entrer  dans  les  veines.      . 

3°.  U élasticité,  d^s  veinules   distendues  par 

l'abord  de  ce  çang^  les /aii .  xé^gir  et  se  cour 
tracter.  ,    :        r'    . 

4®.  Les  valvules  çmpéçhçnt  le  retour  du  sang 
vers  le  système  c^pill^ire  j  il  cistidQnc  obligé  d'à- 
vancer  vers  le  cœur. 
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5®.  liJ excitabilité  des  veines  produi^le  même 
effet  quet  leur  élasiicité,  et  les  fait  également 
contracter. 

6^  L'air  contl^nii  dans  le  Sang  contribue  en^ 
core  à  son  mouvement. 

7<^.  Le  battement  des  gros  troncs  artériels  qui 
accompagnent  constammeiit  les  veines  ,  est  une 
autre  cause  puissante. 

Enfin  y  les  contractions  des  organes  respira- 
toires ,  celles  des  intestins ,  celles  de  tous  les 
muscles  dans  les  divers  mouvement  de  l'ani^ 
mal ,...  .sont  autant  de  forces  qui  concourent  à 
accélérer  la  circulation  générale  de  toutes  les 
liqueurs  ,  et  par  conséquent  celle  du  sang  arté- 
riel et  du  sang  veineux.  Cela  est  très-sensible 
chez  l'homme ,  dontlepouls  bat  jusqu'à  soixante* 
dix  à  quatre-vingt  fois  par  minute  dans  le  jour  i 
et  environ  ;dix  fois  de  moins  dans  le  sommeil.    > 

:  r 

■ 

DE   LA   CIRCULATION    DU   SANG   CHEZ   LE   FOETUS.  ' 

La  circulation  du  sang  s'opëre  chez  le  fœtus 
des  mammaux  d'une  manière  différente  i  car  ce 
fœtus  ne  peut  pas  respirer.  On  suppose  que  le 
sang  qu'il  reçoit  de  la  mère  est  un  sang  arté- 
riel vivifié  par  la  respiration  de  celle-ci.  Ce  sang 
apporte  par  la  veine  ombilicale  enti'e  dans  un 
vaisseau  particulier  qu'on  appelle  canal  veineusa. 
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S  est  situé  à  la  partie  cave  du  foie  éi  ta  s'abou- 
cher directement  à  la  veine  cave  f  au  «dessous 
du  diaphragme. 

Par  ce  moyen  le  sairg  artériel  de  la  mère 
parvient  "au  cœur  du  fœtus  sans  avoir  passe  par 
tout  le  système  veineux.  Il  conserve  encore  pres- 
que toutes  ses  qualités  artérielles ,  et  peut  être 
un  stimulus  suffisant  pour  exciter  le  cœur  et  en 
solliciter  la  contraction. 

Ce  sang  arrivé  à  roreîUcttc  droite  passe  pair  lé 
trou  bolal  dans  l'oreillette  gauche ,  et  de  la  dans 
le  ventricule  gauche ,  d*oh  il  est  envoya  par 
Faorte  ascendante  au  cerveau.  U  a  presque  les  qua- 
lités du  sanganérid^  et  petkt  exciter  suffisani* 
ment  le  cerveau. 

Le  sang  qui  revient  du  certrtiu  par  fes  jtt'ga* 
fcires,  serend  dans  la  veine  cavô  Siîi^éiîieure ^ 
dans  Toreillette  drèite ,  et  passe  au-déssus.  de  la 
valvule  d'Eusiache  qui  Tempêche  d'entrer  dans 
le  trou  botal.  Il  va  donc  en  plus  grattde'  par  de 
dans  le  ventricule  droit.  Celui-ci  en  se  contrac- 
tant  le  chasse  dans  l'artère  pulmonaire  ;  mais  ne 
pouvant  y  pénétrer,  il  enfile  le  canal  artériel^ 
qui  le  porte  dans  Taôrte  descendante  j  et  ensuite 
dans  toutes  les  extrémités  inférieures. 

Une  partie  de  ce  sang  est  reportée  à  là  mcre 
par  les  deux  artères  du  cordon  ombilical  qui 
s'abouchent  dans  les  artères  iliaques* 
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Le  trou  botal  se  ferme  peu  de  tems  après  la 
naissance  chez  les  mammaux*^  ensorte  que  la  cir- 
culation du  sang  ne  peut  plus  s'opérer  sans  passer 
par  le  poumon. 

D£    LA  CIRCULATION    DU  SANG  CHifz   LES  AMPHIBIES. 

Les  animaux  amphibies  tels  que  le  phoque  y  les 
morses,  le  lamentin  ,.*•  qui  peuvent  demeurer 
un  tems  {^us  ou  moins  long  dans  l'eau  sans  res- 
pirer j  n'ont  pas  le  trou  botal  fermé  ;  ensorte  que 
la  circulation  du  sang  peut  s'opérer  comme  che^ 
le  fœtus.  Le  sang  veineux  apporté  par  la  veine 
cave  passe  immédiatement  de  l'oreilleue  droite 
dans  la  gauche ,  qui  l'envoie  au  ventricule  gauche. 
Celui-ci  le  chasse  dans  l'aorte ,  et  de  là  dans  tout 
le  corps.  II  ne  passe  donc  point  par  le  pou-- 
mon. 

Mais  quoique  ces  animaux  puissent  demeurer 
très-longteiTis  dans  l'eau  sans  respirer  ,  et  que  la 
circulation  du  sang  soit  chez  eux  indjépendante 
de  la  respiration ,  ils  préfèrent  cependant  d'en 
sortir  ^  et  ils  vieiment  ou  sur  terre ,  ou  à  la  sur- 
fece  de  l'eau  respirer  de  l'air;  car  l'oxygène  leur 
est  nécessaire ,  comm«  aux  autres  animaux  et 
pour  les  même$s  besoins. 


a84  CeN^ïniiiATiov» 

Brfi  X«A    CiaCUl.Àfl01l    CHEZ    LES    ANIMAUX 

I^  O  U  M  E  U  H  S. 

Plusieurs  mammaux  onl  un  sommeil  très-long 
daistô  td  saison  froide.  La  plupart  de  leurs  fonc- 
tiods  sont  suspendues  à  cette  époque.  Nous  al- 
lons examiner  ce  qui  se  passe  principalement  par 
rapport  à  la  circulation  de  leurs  liqueurs. 

Nous  aTons  déjà  vu  qu'il  paroil  que  ces  ani- 
naraux ,  dans  leur  état  de  léthargie  ne  respiretil 
pas  du  tout ,  puisqWils  peuvent  demeurer  long-* 
tents^  dans  de  Facide  carbonique  sans  en  éu*e  in- 
commodés. Or , s'ils respirôient  cegaz  ,  ils  péri- 
joîenrE  promptement. 

Nous  en  pouvons  conclure  que  la  circrilation 
cttezenx  est  également  silspend^i^  9'  car  cjiez  les 
jaammaux  tels  que  la  marmotte  ,  et  cbez  les  oi-*' 
seaux  tels  que  Flrirondelle  ,  qui  ont  été  soumis  à 
ces  expériences ,  la  circulation  du  s^^ng  ne  peut 
S*opérer  sans  respiration ,  puisqu'il  faut  que  le 
sang  passe  par  le  poumon.    •*  .  ^   ' 

Toutes  les  fonctions  paroîsseni  ^suspendues 
dreîî  ces  animaux.  Ils  ne  voiem  point ,  n'en- 
tendent point  ,-ne  mangent  pas.-. .  Cependant  lors- 
qu'on les  blesse,  il  y  a  une  cotiti^clion  de  la  par- 
tie blessée ,  mais  qui  paroît  analogjue  à  celle  de  la 
patte  du  faucheur  y  ou  de  la  classe  de  la  gre- 
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nouille  préparée  pour  les  expériences  galvaniques. 

Leur  cbaleur  est  à*peu-près  égale  à  celle  de 
Tair,  extérieur. 

Enfin  ^  il  n'y  a  point  de  battement  dans  les 
artères. 

On  peut  donc  supposer  que  toutes  les  fonc- 
tions et  par  conséquent  la  circulation ,  sont  sus- 
pendues chez  ces  animaux  dans  leur  long  som- 
meil« 

]>£   LA    COLORATION   DU    SANG. 

Les  alimèns  .  donnent ,  par  la  digestion  \  un 
chime  et  un  chile  qui  sont  presque  blancs.  C^ 
chile ,  arrivé  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  se 
change  bientôt  en  sang  rouge  chez  les  grandes 
espèces  d'animaux. 

Les  physiologiste^  ont  recherché  la  cause  de 
cette  couleur  vive  qu'acquiert  le  sang ,  sur-tôut  le 
sang  artériel.  La  chimie  leur  a  fourni  plusieurs 
faits  qui  peuvent  servir  à  expliquer  ce  phéno- 
mène. 

Meughini  a  fait  .voir  que  le  sang  contenoît  une 
grande  quantité  de  fer.  Il  estime  que  chez  un 
homm;e  d'une  taille  ordinaire,  qui  a  environ 
vingt-cinq  livres  de .  saug ,  il  y  a  près  de  trois 
onces  de  fer.  ^ 

^  Mais  ce  fer  a  été  apporté  par  le  chile  ^  ou  plu- 
tôt par  la  lymphe  mélangée  avec  le  chile  ;  il  s^ 
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trouve  combiné  avec  l'acide  phosphorique ,  et 
forme  un  phosphate  de  fer. 

D'un  autre  côté  le  sang  contient  du  natron 
libre  ou  combiné  avec  Tacide  carboni<}ae,  qui 
paroit  le  produit  des  forces  vitales.  Ce  natron  dé- 
compose  en  partie  le  phosphate  de  fer  apporté 
par  le  chile  ,  et  forme  un  natron  de  fer  phos- 
phaté. Ce  fer  absorbe  l'oxigène  de  l'air  dans  l'acte 
de  la  respiration,  et  forme  un  sel  triple  de  natroa 
de  fer  phosphaté  et  oxidé. 

Mais  les  oxides  de  fer ,  en  se  combinant  avec 
une  grande  quantité  d'oxygène ,  acquiètent  la 
couleur  rouge.  L'oxygène  que  ce  fer  absorbe  en 
passant  par  le  poumon  le  colorera  donc  en  rouge. 
C'est  la  cause  de  la  coideur  flomde  dU  sang  arté- 
riel pulmonaire.    . 

Ce  sang  envoyé  par  Tawie-  dans  tout  le  corps 

perd  sa  couleur  floride  en  sentant  du  système  ar- 

lépid; ,  etenentmnt  dans  le  système  veineux.  Uesv 

en  partie  désexygéné  par  le  chapon ,  et  l'hydro* 

gène  ou  gaz  inflammable ,  qui  se  produisent  par 

]|^action  dbs  forces  vitales.  L'oxidé  de-  fer  perd 

'  donc  de  sa  belle  couleur  rougê*  pour  passer  au^ 

brun  noir&tre»,  C'xCSt  la  couleur  du  sang^veineus. 

Ces  faits  prouvent  i^,  que  le  sang',  en^passaot^ 

par  le  poumon  ou  les  branchies  acquiert'  d& 

IH^xygène  ;  2^.  que  le  sang  artériel' en  passant 

dtois  les  veines,  perd' dçceV oxygène  qui  estenv- 
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ployé'  à  de  i^ouTeUes  combinaisons ,  et  donne  de 
noHTeaux  produits. 

J'ai  rapporté  ailleurs  une  expérience  qui  peut 
jeter  du  jour  sur  les  causes  de  la  couleur  du 
sang. 

Lorsqu'on  expose  à  l'action  de  la  pile  galva- 
nique  la  fibrine  qui  est  ordinairement  couverte 
de  sang  ,  j'ai  ob$ew«  que  si  je  touchois  ce  sang 
avec  le  fil  métallique  du  pôle  posidf  de  la  pile , 
te  sang  étoit  aussitdt  décoloré,  au  Seu  que^  si  ja 
touchois  ce  même  sang  avec  le  fil  du  pôle  néga«* 
tif ,  ce  sang  devenoit  encore  pkis  noir. 

Le  fil  du  poler  positif  donne  de  l'oxygëne  qui 
se  trouvant  en  trop  grande  ^antiie,  décolore  le 
sang  j  au  lieu  que  l'hydrogène  qui  se  dégage  du 
pôle  négat^,  âôl  passée-  SBt  eattkfif  aai.  bn» 
noirâtre. 


SE    l'action   du  sang   ROtaOE   ET   DU    SANG   NOIR. 


H  parois  imK  pr^oi^wq  -p^r,  l$s  Qbs^cvaûôns. ,  que 
le  ^ng  tOMg^  QVk  ai^^i^  eçt,  vm  ^^ulu3  pïusi 
puissant  qi^e  le  sang  veitii^ux  ou  le  ^ang  nw.  Q 
sollicita  pM^  viv^iii^nt  l'^xcitabilijté  d^s  forces  vi-» 
tialqs.  Cjstt^  cpiig^té  pa^oU  ^nù  à  ïojgrgène,  qu'il 
^ontient^  Nou^f  ^oj\s  w,  qiw  <î(5*  CStygè»^  est  uo, 
^tiqitdus.  ^ès-açtifi 
,  Ii[éanmoin$  le,  ^ng  verâenxc,  o;iî.9P.ii'  CQutient 
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encore  iine  grande  quantité  d'oxygène ,  '  et  est 
capable  de  produire  une  excitabilité  assez  consi- 
dérable sur  les  forces  vitales  ;  car  le  sang  de  la 
veine  cave  fait  contracter  Foreillettè.  droite  ,  le 
ventricule  droit ,  tout  le  Système  veineux  et  le 
poumon  lui-même. 

Chez  les  amphibies  et  chez  plusieurs  autres 
animaux  la  respiration  est  souvent  suspendue ,  et 
le  sang  veineux  passe  dans  le  ventricule  droit  et 
entre  dans  le  système  artériel  sans  avoir  reçu 
Finfluence  de  l'air.  Cependant  il  stimule  comme 
le  sang  artériel  ou  floride ,  l'excitabilité  de  tous 
les  organes  ;  il  irrite  le  cerveau ,  le  cervelet ,  la 
moelle  épinière  et  tout  le  système  nerveux. 


•^ 
^ 


DE  LA  CIRCULATION  DE  LA  LYMPHE. 

Cette  liqueur  a  un  système  général  de  circu- 
lation ,  et  des  vaisseaux  destinés  uniquement  à 
cette  fonction.  Ces  vaisseaux  avoient' été  apper- 
eus  par  les  anciens  :  mais  ce  n'est  que  dans  ces 
derniers  tems  qu'ils  ont  été  décrits  avec  exacti- 
tude ,  principalement  par  Mascagni.  11  a  fait 
voir  qu'ils  existoient  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ,  qu'ils  forment  un  système  complet ,  et 
qu'ils  accompagnent  en  général  les  gros  troncs 
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saiigam3.  N'Qxis  àUoas  parler  principaleinent  de 
Cfiïix  qui  9e' tran'Veui  chez\Yboxxxme. 
\    Dans  les»  extrémités  inférieures  ,  il  y  a  un 
double  sys^éflfte  4^.  Taisseauai:  lymphatiques  ;  l'un. 
qui  accompagner  les  artères  internes  ,  et  l'autre 
qui  ac<iompagne  les  arlères  externes.  Us  p;:ennent 
nabsanse  dank.ie  pied  ,  suivent  le  4:ours  des  ar^ 
Sères  et  des  ^veineS)  dans  la  jambe  ^  qui  ^n  fournit 
aus^i  une  grande  quantité  ;.  quelques  -  uns  s'ar^ 
vêtent  dans  de  petites  glandes  ^ipbatiques  si^ 
tuées  soùs  le  jarret  :  ils  continuent  À  monter  le 
long  d^IaiCuiâse  ,;rài  s'uni^sant!  à  ceux'  qu'elle 
fournit ,  et  se  rendent  aux  glandes  inguinales 
(fig.  i).  D'autree  passent  dans  rintérieur,  du 
bàs$ia  9  en  suivant  les  vaisseaux  iliaques.  Ceux 
qui  se  sont  arrêtes  dans  les  glandes  inguinales  l 
en  sortent  de  nouveau  y  et  vont  se  réunir  aux 
premiers  le*  long  des  vaisseaux  sanguins  ilia* 
qœs. 

Tous  les  orfiaxtts!du  bassin ,  des  lombes ,  four- 
nîssent  également  des  vaisseaux  lymphatiques  , 
qui  se  réunissent  à  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  à  la  partie  inférieure  de  la  région  lom- 
baire. C'est  la  réunion  de  tous  ces  vaisseaux  lym- 
phatiques qui  paroit  former  l'origine  du  .canal 
thoraciqué.  r  .     . 

Tous  les  viscères  de  l'abdomen  ont  égalçment 
des  jaisseaux  lymphatiques  :  ils  se  rendent  dans 
2.  '9 


çoîvent  égadetteal;  '  It  ëbile  <kg  ttûitea«a(  ûMK^ 
foresi  Ces  glandes  mësaraâiipies^ibrmeM  tfoi«  or- 
dres àHSêrem.  ;Le$  pvMii^es  ^  k»  fM  «[ma^ 
bransts^ëc  les  pl«s  petites^  (reiçiiit«qf;4»«eii»t[i«i9 
k  dbiti«  ^  (pu  ^5*  4i»élMi9e  âvee  4e  4«  iyiii{A«<  fl|i 
€t6  pmmibrefi  paineat  d'aitfrsf  i^^ââMôâMrmdiiiB 
tïCTMJMtfnT  j  qyr  Jm^tyntttfBwt'  tJOTit  de  «eieoMeè 
giahde6f>ki«^>g{ô9S68.  Lc^  voisseÂuic  i|iiî  «on^ft 
ée  œs  faèoii^  J  wvfiadeautOHpdUa»  k  g^attdl 
â' Asdlûis  et  le  iiéservoir  <dè  Pboqajst  ^  de  ià  jdank 
k  eai|al>iikia*aicicpie^  1^  enfin  doM  4a  Mu^a* 
tîkei    ..  .  .  .  •!  •;-   •  '   ,  '■    .-  t  . 

'  Xes 'eirtrémités  «Aipâri^iBtmf  en;  ^alen^ontuisi^ 
dottible  ^stéiiÉie  jk  vaisseani  «Ijoiqibattîqi^es  ^  kt 
îmsiaiés  et  les  ebitmifiedvIllsiSMWtti  ies  gros  ttooiiqB 
siiiériels ,  -et  nn^eMietit  $e ,  nouke  ouk  gkadN  dt 
rai^eUé^mQUBÎlkipeft  ,  ^ok  paiii^oEft  dé  iiOirroa«f 
vaisseaux  qui  vont  se  verser  dans  la  sou^clavâon^ 
•  luà  tâce  a-  aussi  sqs  vakseacix  èjn^pliatîqHU  ëx- 
|emes  et  iiatfceinDies  ^  cpx  se  vèadsai  égii^me»!  à 
k  saosûkviève» 

£iifink'dierax4BSt  vpova^n.  dé  wsseaux  ijna'^ 
p]iaAlqpBe&  :  il  y  tsna  «égakmcMritnm*  trèsr^gisaidt 
i^uaistité  dam  le  poomern.  Tboii^fea^aksaaiiKifif 
réunissent  ,  et  vont  également  verser  dans  Ja 
loosdftviore  k  ^^iM|iitie  ^qu'ils  «cotttténBetit ^ 

£lei  apposé  ab^igé  6ik  <rûk  ga^iimiteiliai'pBai^ 
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tiques  y.tôoififiiièii^aaDit  ah  s^éiMisabgtiîaii  'T  il 

ment  deux  à  chaque  endroit.  Chacun  formti^'në 
espèce. ^^^/emi^eedkiiJ^  quj^  lès îd^M(:^^e* 

f^s  iÊrmeaîjmmikffsamso  l^rQàfiàk'^tld^Ilii^jfèiafc 
passer  la  liqueur  qui  va  du^loéfé  lAi  %fettr a;  ttftfe 
ils  ne  lui  {8BnHiât)eat:;p86-siè  c«étout»i^>^'^^   /^^ 
.  :  €M!>rc|d«4(jquiësom,trâi^béIijfi^^ 
lent  vabules  j  ensorte  que  le  yaisseau  h^^^^^ 
xîquèeslwpar6Mx»inp€«^  pertes 

boules  un  peu  éloignées  les  unes  de^iëlbfï^. 
Pjcât  £di  qui  ènC^r  fiât  ebnlpàM^%>'^e4  grains 
^6  icbçpdeii'tLa  ii|.  «  re^^é^tè^^îiië^'pkiiié^  de 
ces  vaisseaux  du  haut  de  la  cuisse  ,  et  se  «"eniSii^ 
4a(a5;left  ^isies  i^guùiaiéS':  -X  x  '  /r  .S) 
.  Vi  &iH  mpiniâaiaaic  Mdii»iG/fiët*  les  <:aâsed  ijfàf 
font  mouvoir  cette  Ijmphe.tîBBe  «e  ^^ittfî^ 
point  aux  mouvemcns  du  cœur  :  elle  reçoit  donc 
son  impulsion  d'autres  agens  particuliers. 

Haller  a  observé  que  les  vaisseaux  lymphatiques 
se  contractoient  avec  assez  de  force  ;  ce-  qu'il  at- 
tribuoit  à  leur  irritabilité.  Mais   Masçagnjr   a 


■J.' 


proiiv^  que  des  .Tabseafux  tt'biu^'itffit  dé'  mué* 
CjuJeux  ;  etquo  l^imtabilitémè  |i«mtc  â^^rCènSf 
qil'lWE  mu$cles;;  d'oà . il' conclut  ^p9^  ^mt^  c^L 
tractieu  63t;uofi.S]Àe  deiledr  lélttttsdié.-  ^  ^ 
Nâand^oinss  il  e8t:cenain  .que  «w  vaisseàut 
jrQÇQivent  j3^s,  nëSrfs  ^  ils  oalvjiei'.emcitabilité 
fi^l  fiV  Î8^,  ly»^«i-lïui^  Bàân  Ridait,  être  :  «ci 
^r4éj;,çQi9nM  ^i3:;stisiiulii8.iqaijM  r^fiuf  ^oon^ 

'.  i^i.pânsQ  qj^6  la  jdrculaukia  de  ik lymphe  Vo^ 
ffire\  pQX  U^lmém^  cBi»eaque;aous:aT0ns  iu 

I?.  JjiiCtiQn  dtf  tu}rjiux.capillainBf  j:  > 
.;.,,ai?^,L;^j(|(^:derl^ir:qui  est  poptenu ;duLâ  la 

^  .^^«gS,  l/acft^iode'MadQdié  dès  vaisseaux  lyp* 

cvi!4?«  L'exçi^bUité  do  eei  mêmes  vaisseaux  j 
i;;^5?/..V%ÇÛP*ii^^*ères  et  de  tout  le  système 

6^ .  L'actioA  mvsculaire  ;  '.  celle  :  de  la  respi«^ 
;;^qii  et  du ,  tnpuyemfent  pémtakique  des  ?i$- 
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LA  CIRCULATION  DE  LA  GRAISSfE. 


,  La  graisse  est  une  Huilp  dfiveime  concrète  par^ 
Tabsorptioi^  d^Voxyghne  provenant  de  la  décom-^ 
positiqn  d^  smg  artériel  ob  fboride ,  qui ,  commet 
nous  l'avpi^s  ^yu  ^  perd  une  partie  de  '  son  oiy- 
gcne  pou^r^  dçvenir  bruja  rhoir.-  '  Chez  certains 
scqjimsLfix  y  ,t^]s  que  le .  mo^iton  ^  elle  a  beau-^ 
coup  de  .  comisfance  ^  cbe»  d'autres  >,  tels  que 
les  poisspnf.  ^.  elle  est  très  r  bniléùse.  U  fau^  en 
excepter  IjE^bl^i^c  de  baleine  >  qui  est  une  espèce 
d'buile  concrète.  La  baleine ,  à  la  vérité  y  est  dans 
la  classe'  des  nitimmaûx. 
,  La  moelle  qui  se  trouve  .accumulée  dans  les 
grands  os  ,  est  une  graisse  ayant  beaucoup  moins 
de  consistance. que  celle  des  autres  parties.  Elle 
sert  sans  doute  à  entretenir  la  souplesse  de  ces' 
substances  si  roides  et  si  cassantes. 

LéU  graisse  se  secrète  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Elle  se  trouve  part6nt  chez  un  animal 
bien  portant.  Néanmoins  elle  s'accumule  plus 
particulièrement  dans  l'abdomen  :  elle  est  aussi 
très-abondante  dans  tout  le  système  musculaire. 
Alais  si  l'anima}  tombe  malade ,  ou  qu'il  manque 
d'alimeos  ^  cette  graisse  rentre  dans  le  torrent 
de  la  circulation  ,  et  lui  sert  de. nourriture. 


2g4  CamtDÈkxnoft^^ 

La  graisse  dbit  être  regardée  comme  la  partie 
i)ùtireuse  du  cLile^  qui  a  déjà  subi  un  commence- 
ment d'aninmlisatii^.  Lorsqjae  ce  dilile  e$i  abon- 
dant ,  comm«  chez  les  animaux  qui  ont  une 
nourriture  suecnlcoté  ,  etit^  ^té/s^é  «se  sépare 
en  q^antké  plus  on  iqoins  C0)^î<llt*àMiô.  L^a  se^ 
^étioq,  s'en  fait  daais  le  sy^stéÉAtè  tîapillan'e. 

£Ue  est  foi^iâe  i  mOkme  toutes  les  htiiles , 
d'hjdrogëne,  de  «tarbone,  et  #une  assè:^  grande 
quantité  à*ûi%ygmë  y  (foi  k  tend  doAcrète.  La: 
seerétioii  de  la  graisse  ,  <fù^  ^'bpëre  diaâs  tout 
le  sjsiènub  capillaîrè  ^  et  prtâ€l|Âte]»ëtit  ddns  le^ 
yiscères^el^abdcmieûf  dépouille '«Umii  le  san^ 
artériel  floriide  ^ 

1?.  D'une  portion  considétaMe^'d^fe^xirogèile; 

Q^.  D'une  portiofiL  considéifable*  dé' carbone  ; 

5^  iy«nc  pôiftkm  d'oxygène. 

lia  graissie  n'a  pas  de  vaisseàiix  particuliers^ 
pOHr  sa  circuladoà  'i'txjfmme  le  ^ng  et  la  Ijrm- 
phe.  Elle  par(^t  oirculer  dans  les  Vaisseaux  san- 
gcoM  V  et.  particulièrement  dani^  les  veineux  : 
dar  ëUe  se  séparé  dm  ssing  artériel  dans  le  sys- 
tème câ^j^îibtirai  Efle  tier  peut  doâe  ptts  j  rentrer. 
ËUe  ne  poiiin*ofi  pM'se  trottret  lîans  le  système 
lympharique  :  ;eUe  ne  peù€  donc ,  après  sa  sé- 
paration da  sang  artériel  \  ëiffilet^  d'autres  vais^ 
seanx  que  tes  veineux^  Nou&  a?<)n5  va  qu'elle 
est  très^abondante  àûSM  tfiijA  le  systéftie  de  ht 


Sun  %»  iirfti&  ^MiJtîfisis.  a^S 

vhH»  perla  y  parce  qu'elle  y  est^  af^ortée  de  Vé« 
pifiooB  y  du  ûs&a  ceUolfiûre!  <)ui  eiarveloppe  k^ 
reins,.*  et  qu'elle  y  sert  à  la  formation  de  k( 
bile. 


D&  Ul  GâiGUhAJiœ(  TX  L'AIR. 

Il  se  dégage  pendant  la  digestion  une  qtmmité 
€OliS9dérai>ie  dé  gKz  dilSérens  ^  ckmt  une  palf  tie 
étok  mékngéeavee  les  nHnNtes^;  el  l'aèti-e  pre- 
i^nè  de  kur  déconiposriiiioti;  L»  plus:  grund^ 
partie  de  cet  aâr  fiejcohifaiûe  dfihfi»réeoabmie  ani-^ 
wnfc  y  dl'ccmâcmrt'  à  ht  formsmbur  de  no^y^u^ 
composés. 

L'arîr  pur  ^  coaribiaé  met  le  éfaMrbei»  y  ferme 

hê  gaz  iaflaflimabie  ,  cmrànaA  aVec  lé  eliar-* 
bon  y  fiorme  les  fiaiks. 

JL'air  p^v*^  Icombmé  ayee  le  gsv  iiiâa]i»mabl4 
ei  le  ekorlôte  fbvme  les  acîdëa  anâmétne. 

Mais  il  demeure  tanfours-  ina  povticai'  de  ee 
gaz  qui  n'est  pas  combinée  :  elle  circule  avec  le 
chile  ,  le  sang  et  les  autres  liqueurs  animales. 
Car  si  on  place  ces  liqueurs  sous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique ,  on  voit  ce  gaz  s'en 
dégager  à  mesure  qu'on  fait  le  yide. 

Chez  quelques  animaux  ,  tels   que  les  car- 
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pes».*-  l'^P  5^  ^%^g^  ^^i^s  ^6'  oi^nés  parti* 
culierj  ,  tels  que  la  vessie  à  air  ,  et  s'j  accu- 
mule. 

D'ailleurs  nous  ayons  vu  que  toute  la  surface 
du  corps  absorbe  une  portion  assez  considé- 
rable d'àir.  Cet  air  doit  passer  des .  vaisseaux 
absorbans  dans  les  autres  vaisseaux  du  corps 
humain  ,  et  y  circuler  avec  les  liquides  qu'ils 
contiennent. 

n  est  quelques  circonstances  oii  cet  air  se  dé- 
gage de  la  masse  des  liqueurs  ,  et  produit  épan- 
chement ,  comme  le  font  les  autres  liquides  de 
l'économie  animale.  C'est  la  cause  ordinaire  de 
V emphysème  et  des  tympamtes  qui  ont  lieu  dans 
différentes  parties. 

On  ne  peut  donc  douter  que  l'air  ne  circule 
réellement  dans  l'économie  animale.  Mais  il  n'a 
point  de  vaisseaux  particuliers  :  il  est  mélangé 
avec  les  autres  liqueurs ,  disséminé  en  petites  mo- 
lécules ;  car  nous  avons  vu  que  dès  qu'il  est  réuni 
dans  les  artères  ou  les  veines  ,  en  globules  d'un 
certain  volume ,  il  cause  la  mort. 


j 
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DE  LA  CIRCULATION  DAN&LÇ  SYJSTÊME 

CAPILLAIRE. 


V 


/ 


Les  artères  se  terminent  en  des  artérioles  d'une 
grande  ténuité  ,  ksquelles  versent  le  sang  dans 
une  espèce  de  ^  tissu  particulier  où  les  veines  le  ^jÉk 
reprennent.  C'est  ce  tissu  qui  constitue  ce  que 
les  anatomistes  modernes  appellent  système  ca- 
pillaire. 

La  nature  de  ce  système  est  encore  peu  con- 
nue. U  est  certain  que  quelques  artères  s'anasto- 
mosent directement  avec  les  veines.  Oii|en  voit 
souvent  des  exemples  dans  Tartëre  mésaraïque , 
dont  les  ramifications  s'abouchent  dans  les  vei- 
nes :  mais  ces  exemples  sont  rares.  . 

Ruisch  croyoit  que  toutes  les  dernières  ramifi*- 
cations  des  artères  s'anastomosoient  de  la  même 
manière  ;  directement  avec  les  veines  :  mais 
l'inspection  anatômique  n'a  nullement  prouvé 
cette  supposition.* 

Cest  aussi  l'opinion  de  Mascagni.  U  pense  que 
les  altères  communiquent  immédiatement  aveo 
les  veines;  Celles-ci ,  dit-il ,  naissent  le  plus  sou-* 
vent  de  la  coubure  des  artères.  J'ai  toujours 
fait  passer  les  injections  d'un  ordre  de  ces  vais-* 


/ 


^  CùnêitinÂÎtiùM 

seaux  dans  les  autres. . .  mais  on  sait  qae  les  in* 
jections  brisent  ces  pcfffs  vaisseaux  éf  pénètrent 
par- tout. 

Malpighi  soufenûit  une  opinion  côntrairef.  H 
pensoit  que  les  ianAerè^  rMaifîcations  des  ar* 
tères  se  terminoient  dans  de  petites  folécules  ou 
ceHùles  »  et  dans  les*  wcuoles  du  tiâsu  ûdlidaire. 
Il  regardoit  C8  tîsw  ccîtome  Coiâposé  de  vais- 
Jf^  seaux  sanguins  ^.  fymplidii^eisi ,  et  d4  cellules 
fins  ou  Btûins  nombreuses  y  dont  ia.  figure  étoit 
oyale«  Les  dernières  ramifîoaiions  dea  peinai 
partoient  de  ces  cellules  pour  reporter  le  saûg 
dans  le»  gros  troncs  veineux.  Les  taîsseeux  lym- 
pfaflfCiques  naissoieai»  également  de  ees  folécules. 

BoarJMûve  fit  une  auiire  suppositionv  Lewen* 
boek.  avoit  cru  voir  avee  ses  excellens  micros- 
eopes  y  qu'un  globule  do  sang  roùg^  étoi£  conah 
posé  de  six  globules  incolores  ,  qui  ac^uerçient 
la  xocdeur  rovge  par  leur  réunion.  CcJS.  mode- 
eules  rouges  avotent  par  eonséqnént  \m  diamètre 
plus  considérable  que  ks  isicolores  »  e(  ue  pour* 
^ieiit  éttre  admises  €pjLe  dims  des  vaisaeiiux  d'iui 
certain  volume.  Mais  il  avoit»  oru  voir  cgae  eea 
molécuks  touges  pduvbîent  st  diviser ,  et  que 
obaqiir  molécuJe  incolore  dont  eUe  ^tok  toixt- 
posée  9.  pouvoH  être  wçuue  dans  des  y^teaustf 
bcaupmqp  plus  petits.  Boerhaate  dc«lna  à  ces 
peiîts  iKiisseaoji  le  nom  ilûortèrès  blanches.  Ge$ 


SUR  LIS  ir&ù  0MPA^is£$.  ^gg 

artères  blanches  communiquolent  à  des  yeine» 
<Jti  plusieurs  iiioTécufes  indolores  se  réunîssoiént 
pour  former  le  $a,ng  veineux^... 

Ttotiles  ces  suppositions  n'etoient  appuyées 
sur  aucun  fait  ,  on  sur  dé.^  observations  mal 
vues  :  aussi  ont-elles  été  abandonnées.  On  sait 
qoe  des  èorps  coléréi^ ,  rédtlitk  m  un  j^etît  to- 
ktifiê,  pamssëltt  ii'tfvdir  {yoiiif  dé  cotiéiir,  oti 
mtmoim  èkte  fbihhiHeM  celbrés;.  Cette  confetif 
pÉtf d .  ettcoref  de  «m  «rteô^fîté  lorsque  ces  dorpS 
9d  tt0\Éfmi  âiékïf^  ëvee  d'autres. 

Pcnar  àécauvrii:  k  fflauièfe  dont  s'opère  là 
tnrcukiion  àû  sstn^  dsfos  eés  deiiiiérs  vâcîsseanx  , 
S  faut  ifa^n^cb^i^  réutéd  les  opéi^ttioiï^  qtti  se 
font  (iaaJE  to  dys^éilié  câjpiliitifé  :  éar  il  s'y  en 
e^ère  d'autres  quj  tie  sent  pad  imyins  intéres- 
santes que  la  cii^cUkiEiféiti  db  sûng*.: 

C'est  dans  m  sjrsléme  que*  se  sépafe  la  lymphe 
cbn^  toute  l'écou^diûié  animale ,  eoiAerme  noud 
âUtDiie  le  tok*^ 

C'est  égafeiiltéM  dîaU^  te  Èyéièine  eâpilferre 
qaô  se  s^a^  k.  g^rais^. 

C'est  dans«  eé  $y^ékne  (fxt  è^opèferit  tôiatei 
les  secréiâons  ^  ^^t  nems-  ejiaminercyilrs  ailleunsf 
le  mécanisme  etl»  <riïtîulation. 

Nous  craîterons  doBé ,  en  pûi^làut  êé  cfelfes- 
ei  t  de  la  cir^uktîôk  datt^  lé  ^Stémtr  Capil- 
laire. 


Soo  CoKSioÉmiTioiis 


DE  LA  CIRCULATION  PAR  LÈS  VAISSEAUX 

ABSORBAWS. 

Une  multitude  de   faits  u0   permet  pas  de 
4outer  que  les  vaisseaux  absorjbans ,  qui  sont  à  la 
surface  du  corps ,  ne  pompent  de  l'atmosphère 
dîfTérens  fluides  qu'ils  font  circuler  dans  toute 
la  masse  des  liqueurs  (  indépendamment  de  lar 
portion  d'air  qui  est  absorbée  ).  On  sait  que  les- 
cuisiniers  ^  les  boucbers^^et  tous  ceux  qui  sont 
habituellement  dans  des  atmosphères  remplies 
d'exhalaisons  de  substances  nutritives ,  ont  beau- 
coup d'embonpoint ,  quoiqu'ils  mangent  peu.  Ils 
sont  nourris  par  ces  vapeurs.  On  a  prouvé  que 
des  remèdes  appliqués  à  la  surface  du  corps , 
par  le  seul  contact  pu  par  friction ,  pénètrent 
dans  le  torrent  de  la  circulation  ,  et  produisent 
les  mêmes  effets  que  si  on  les  avoit  avalés.  Ainsi 
des  frictions  faites  avec  des  préparations  d'o- 
pium, d'antimoine,  de  purgatifs,. ••  font  dor- 
mir ,  vomir ,  purgent.  • .  Le  kina  ,  administré 
par  friction  ,  guérît  la  fièvre... 

C'est  encore  par  cette  absQl'ptio^  que  se  com- 
muniquent les  maladies  épidémiques  et  conta- 
.  gieuses. 
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•  fHlais  comment  cette  absorption  s'opère-t-elle  ? 
Je  pense  qite  c'est  par  nue  action  analogue  à  celle 
des  tiiyanjc  eafpillaires.  On  sait  que  la  plupart  dé^ 
solides  deis  finim'aâ:it  sont  -  hygrométriques  ;  Vi^ 
voire  ,  les  cheveux  ,  le  fanon  de  la  baleine^,  ïà 
peau  des  animaux... 

~  La  peau  355  ^EoSmaûx  vivânà  posscdç  la  même 
propriété  }  et  t'est  également  par  l'action  dçf 
luyàtuc  capillaires,  i^.  Une  multitude  de  petits 
vaisseaux  se  trouvent  à  cette  surface  :  ils  absorbent 
ièrl^tiidèâ  qui  s'jr  présentent  y  soit  qu'ilis  soient 
a|ip<$^és  pM"  ratr  \  soti  de  toute  autre  bfiiuiëi^e; 
'  ik^.Ces  liquidée  distendent  les  vaisseaux  ,  qiii 
réagissent  par  leur  élasticité.  Cette  réactîbti 
donné  va  liôtiîireatt  mouvement  atix  liquides  ab- 
rorbési  c  •-^'  '>  -;  • '-  ' '^''  '  •  '•  '"  '      ''  '   l 

S*.  Ms^^oes  Vaisseaux  sont  doués  de  la  vie.  t& 
ont'UËiè  eàccitabiUéé  propre.  Les  liquides  qui  sy 
introduisent  les  stimulent.  Us  se  contractent  donè 
paricetteexeital^ilité  ,  et  font 'avancer  dé  plus  en 
plus  169  lit{tlides  qu'ils  contiennent.      '  ^^ 

4«>.  ii^aptkitt  des  artères  contribuée  aùgmen'tièî 
ce  m^uvièkn^Bt;^  --  '"' --^'T  ^  '-   '  -   '  **°^ 

50.  L'action  musculaire  produit  lé  même  éffeE 
.  6<».  Enâi  fsttfiùn  de  l'air  qui'se  trouve  mé- 
langé  aveé  céls»  liquides  ,  éoné&iïfts  avec  tbntâ 
ces  forces ,  par  sa  dilat&tic^  et  côhtrs^iôn^ltei^ 
natives.-'  T-  r  *•.'  ^'•:  ,:  .      •  .  -i 
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Riais  4k  ^pçljf  fla»w«  50»t^îpf. »ftif«»«W^r- 

jce  le  tissu  caïuUwç  ?  ïïpM*  ^^s^sW  -«^pçflM  w« 
tops  le§  sw»tPfltHSi«?,^H«  çfi,§ft<Hiei|i,,|iais8Mlw 
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)  .         ,'  .♦'  '»  '         '  •.J».##IJ.)li         >•        /l        i^..-' 

iéïte  et  jinTfiutrJq^.  .^ifl«i.leiffiisy%tê¥J#.d,e.flir« 
parties  du  corps  à  l'oreillette  du  cœur  ,  $^i 

f^ssfir  dam []ç\.yfiïît]riaJ<î.  Ç^i^ji^Qi,.^  {i5.<»n- 

JWCta»t ,  l'içï^ypie  jar  w>^  ^t^.^x^^  >  ^MM^ 

4^pe.  tout  le  fiWîi*,  ;  \;,  ;j- i 

Cette  awtfa.y^.j^iyifie  4',afei>H4,;^^eiw  ^ 
troncs  j  chaç«p  4f,;  )[)^  ^rentes,  l<»«ft)jt: .  «»  jwtif 
jaroeau  ariqr^  : W:  ]fk^  du  :p4^lm«(  iqwi  je»t  <ie 
fion  côté  :  ces  petits  rameaux  ^fH^riy^.  >Mtès:$ 
puAiïïOnwî^s,- ,:.;  );,:;-_ .  •        ,.  ..,,  ,,,-,;!   .  "  .■  : 

_  ^  «e^^  ,pftUnft»^»«  »a|i^$«rfeMi)«e  swg, 

«vi  a  été  yiyiMîfftr.  ^. «fif^imUoi» >  kh ^m» 
Les  deux  gros  troncs  artériels ,  aprè$;^«ioir 
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|9iu9li  )^  aiPtfir^  puJmon^îres  ,  se  réimbisem 
de  nouveau ,  et  forment  un  seul  tcovt^  arti&riel  i 
qui  porte  le  sang  dans  toutes  les  parties  du 
corps. 

Un  jsjr^s^tte  veineux  €OiTej|iondant  le  rapport 
au  cœur  par  la  veine  cave. 

Qn  ^oit^sf^  le  s»ig  emoyé  par  h  ^o^wt  à^^^ns 

AÎQii  ies  gnsnaw^^  ipmvmi^m^r  ^  j<Wïr«  f^*? 
tiei^  M  fi^nd  i4é9  eaiff  ^^iis  qu'elles  respîjtaM 
en  aucune  murilîère*  EfkS'é^yn^i^mQt  m^e  ui^ 
paitie  ^i'I^îver  .eaehé^.  itm^  i'mn  saiis  y^ir 
^esptiiWiiPdnsjfies  bircK^iistaiile^  ^  le  ^ang  4e  k 
venus  «awlAtt  ^oo^jc  renvoyé  dans  l'^ai^i^  i$a«t 
«n>ir  fnei  :  étm  r§vm^  pw  )ai  ^E^i^Hr^tiopp,.  ,M^ 

vraisemblablement  dans  ces  m(^ew  ^  )â  cireie^ 
]«aîo«  i^tetenùi^  icj^w  :^RK  içpPM^.:f:b€^  les 

.  )C^jti»iQWL¥.  QiM:.»^  c^mcçte  les  mamineu»  .^ 
«^  s^sAâmè  CAïQipIet  cLe<vatâ$eaiiz  pour  lajajxuBir 
lation  de  la  lymphe.  U  parait  qu'elle  cirjcafe  tbèq 
eux  comme  ^^a&  les  r^i^indos  éipie^eis.  ^ 

^  QuAot  i  .bi  cirmldl»^  de  imns  Mttc^  lî> 
queursVelle  n'est  point  connue.  .On  peut  ^ap^ 
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«  • 

poser  qu'elle  s'opère  -à-peu-près  comme  chez  les 


inammaux. 


•  .  .     •      4 

'        '         '  '  '■ 


ÎDELÂ  CIRCULATION  CHEZ  LESPOfISSONS. 


ji 


'  Cutz  les  poisfsDû^.V  te  cœur  e^^sîméà  la  base 
de  Tartëi'e  pulmonaire.  Le  sang  y  est  apporté  par 
la  Yéihé  càyél  •  Le  Coeur  le  psoûssedans  Tartère 
pulmonaire ,  il  se  disti4btfë  (knd  iW'l&mibrane 
iîfuî  eavèloppe  leis  lamés^branchides  5  et  y  ^reçoit 
i'itifluence  de  l'air  Mtiidsphérii^e  ;  dontl'oxygène 
a  une  si  grande' âCtibû  è^lr  le  sanig^'  il:5tt'débar- 
i^sse  fin  même  tiems  d-tme  portion  dé^  carbone  et 

{lieut-étre  d'uti€f  p'ortlÀiA  d'hydrogène;    •  :    

"  Le  salig ,  en  sortant  des  branchies  >  se  rend>par 
liés  veiûes  branchiales  dans  lin  tronc  situé  sous 
la  ccdonnô  épinière..  On  peut  regiaider  ce  tronc 
icomme  l'aorte  qui  pôirtè  le  sang'dansnou[tes  les 
parties  du  corps.  >  . 

^  Mais  une  petite  portion  du  sang  qui  réirieiît  des 
branchies ,  est  portée  par  un  vaisseau  particulier 
directement  à  la' veine'^  cave  '  et  au  cœur.  Ce 
fameau  doit  donc  être  Tegardé  comme  une  esp- 
{nece  de  veine  pulmonaire. 

Une  autre  portion  du  sang  qui  vient  des  bran* 
diies ,  est  portée aùce^èiEiu  par de»^ espèces  4'^- 
i^s  carotides. .  .  >  ,'• 
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Les  différens  raxn«aux  de  la  veine  cave  re^ 
prennent  ce  sang  pour  le  rapporter  au  cœur , 
comme  chez  les  autres^  animaux. 

Ces  faits  font  voir  que  chez  ces  animaux  le 
système  général  de  la  circulation  du  sang  est  bien 
différent  que  chez  les  mammaux. 

La  circulation  de  la  lymphe ,  celle  de  la  graisse 
et  des  autres  liqueurs ,  ont  également  leurs  sys- 
tèmes particuliers  qui  sont  encore  peu  connus. 


3^ 


DE  LA  CIRCULATION  CHEZ  LES  MOL- 
LUSQUES ET  LES  CRUSTACÉS. 

f 

Ok  connoit  encore  très-peu  l'organisation  de 
ces  animaux.  Ce  qu'on  en  a  apperçu  prouve  que 
la  circulation  chez  eux  présente  des  phénomènes 
très-singuliers. 

Swammerdam  a  donné  la  description,  du  cœur 
de  Tescargot  j  il  a  prouvé  qu'il  étoit  musculeux , 
avoit  un  seul  ventricule  et  une  seule  oreillette,... 
mais  cet  organe  a  une  structure  bien  différente 
que  chez  les  grandes  espèces. 

Il  est  quelques  mollusques  dont  le  cœur  a 
une  organisation  très- singulière.  Chez  les  mou- 
les y  par  exemple ,  le  cœur  est  traversé  par  le 
rectum.  On  sent  que  la  structure  de  ce  cœur 

2.  30 
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doit  beàiieoup  différei*  do  «olle  du  cœar  des 
'  tnamfnaux. 

La  seiche  présente  un  pliéia<mièiie  Quicfûe  dans 
son  genre  :  elle  a  trois  cœurs.  Le  premier  se 
treave  à  l'origine  de  l'aôrie  ;  il  y  envoie  le  sang 
qui  est  porté  dans  toutes  les  parties  du  corps  j 
les  veinules  le  rapportent  à  la  veine  cave  qui  se 
divise  en  deux;  chacune  de  ces  branches  va  verser 
le  sang  qu'elle  contient  dans  son  réservoir  partie 
culier  d'où  part  un  nouveau  tronc ,  qui  le  porte 
aux  branchies  :  ces  deux  réservoirs  font  chacuft 
les  fonctions  de  cœur ,  se  contractent.  Ainsi , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  les  regarder  comme 
deux  cœurs  secondaires ,  d'où  partent  les  artères 
pulmonaires  ou  branchiales. 
•  Des  veines  branchiales  reprennent  <îe  sang  des 
branchies  et  le  rapportent  au  premier  cœur  qui 
le  renvoie  dans  l'aorte. 

L'aplixie  ou  lièvre  marin,  adeuxc^tirs;  mai* 
tious  ne  saurions  entrer  dans  tous  ces  détails 

* 

•anatomiques. 

Les  ci*ustacés  ont  un  cxteur  musculeux  ^  et  un 

système  complet  de  vaissmux. 
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♦ 
»  *  •  • 

DE  LA  circulatkjj:*  chez  les  am- 

MAUX  QUI  WONt  POINT  DE  COEUR , 
MAIS  SEULEMENT  UNE  AKl^E  DOR-' 
SALE ,  ET  QUI  RESPIRENT  PAR  DES 
TRACHÉES, 

GflE2  les  animaux  qui  respirent  pûT  dès  tM^ 

^hées  aériennes ,  la  circulation  s'opëre  d Vnc  mà'^ 

nière  particulière ,  et  qui  n'est  pas  encore  bieii 

connue ,  tels  sont  les  insectes  proprement  dits  « 

es  arachnides  et  les  vers. 

Us  n'ont  point  de  cœur.  Ce  viscère  est 
remplacé  par  une  grande  artère  dorsale '^  qui 
s'étend  tout  le  long  du  dos.  Ou  y  apperçoit  ub 
mouvement  de  systole  et  de  diastole  ;  mais  On  n'a 
pu  en  suivre  les  ramifications  ;  car  sans  dùute 
cette  artère  principale  fournit  différens  rameauk 
*  qui  portent'  le  sang  dans  toutes  les  parties  du 
corps  j  peut-être  pourroit-on  regarder  l'origine 
de  cette  artère  comme  un  cœur. 

D'autres  vaisseaux  ^  qui  font  fonction  de  veines , 
doivent  rapporter  ce  sang  à  la  grande  artère. 

Mais  le  sang  artériel  doit ,  dans  son  trajet , 
communiquer  avec  les  dernières  ramifications 
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des  trachées  ou  vaisseaux  aériens  ,  pour  être  vi- 
vifié par  l'air ,  se  débarrasser  du  carbone  sura* 
boudant  et  d'autres  principes  nuisibles  ;  car  les 
insectes  ont  un  besoin  pressant  de  respirer ,  leurs 
trachées  se  répandent  dans  toutes  les  parties  du 
corps  (fig.  3).  Ils  consomment  une  grande  quan- 
tité d'oxygène  j  mais  l'anatomie  n'a  encore  pa 
découvrir  la  manière  doïit  ces  vaisseaux  se  corn- 
muniquent. 

Quelques  animaux  de  cette  division  respirent 
^r  des  branchies  >  tel^  sont  plusieurs  vers.  On 
J^ore  également  la  manière  dont  les  vaisseaux 
{Sanguins  communiquent  avec  les  branchies. 

Enfî^  i  ces  animaux  doivent  avoir  des  systèmes 
de  vaisseaux  pour  la  circulation  de  ta  lymphe , 
de  la  graisse  et  de  leurs  au.tres  liqueui^  ^  mais 
l'apatomie  n'a  encore  pu  en  donner  des  descrip- 
tipçs  exactes. 

La  plus  grande  partie  de  ces  anims^ux  a  des 
.organes  particuliers  pour  faire  la  sécrétion  de  la 
soie  et  pour  la  filer.  Cette  soie  doit  être  regardée 
comme  une  espèce  particulière  de  lymphe  inter- 
médiaire entre  l'albumine  et  la  fibrine. 
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DE  LA  CIRCULATION  CHEZ  LES  AM- 
MAUX  QUI  N'ONT  NI  CCMEUR ,  NI  AR- 
TÈRE DORSALE. 

i 

Plusieurs  animaux  tels  que  les  méduses ,  leS) 
astéries ,  les  échinides ,  les  hydres  »  les  animaux 
des  madrépores ,  les  vorticelles  ,  ne  paroissent 
avoir  aucun  organe  central  pour  la  circulation  de 
leurs  liqueurs.  On  n'y  découvre  ni  cœur,  ni 
artère  dorsale  ,  ni  aucun  organe  analogue.  Ce- 
pendant ils  doivent  avoir  un  système  de  circu- 
lation. 

Mais  cette  circulation  paroit  s'opérer  dans 
chaque  partie  indépendamment  du  système  gé- 
néral i  car  on  peut  diviser  la  plupart  de  ces  ani- 
maux en  plusieurs  parties ,  et  chacune  de  ces  par- 
ties continue  dé  vivre  et  bientôt  forme  un  ani- 
mal complet.  Cette  vie  suppose  une  circulation 
régulière  des  liquides. 

Les  mêmes  phénomènes  s'observent  chez  plu* 
sieurs  végétaux.  Une  feuille  d'opuntia  ^  déta- 
chée de  sa  tige  et  mise  en  terre  ,  végète  et  forme 
bientôt  une  plante  entière. 

Il  paroit  donc  que  la  circulation  des  différentes 
liqueurs  ,  chez  ces  animaux ,  doit  s'opérer  à-peu- 
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près  comme  dans  ropmitia  et  les  autres  végétaux 
de  ce  genre. 

làOS  polypes  ou  hydres  j  par  exemple ,  avalent 
leurs  alimens  comme,  le  fait  tout  autre  animal. 
Ces  alimens  descendus  dans  l'estomac  y  sont  di- 
gérés. De  là  ils  passent  dans  des  canaux  où  ils 
sont  absorbés  par  tout  le  système  vasculaire 
et  portés  dans  les  différentes  parties. 

Mais  lorsque  le  polype  est  coupé  en  plusieurs 
morceaux ,  Pestomac  est  également  divisé.  Il  n'y 
a  plus  de  digestion  comme  dans  l'animal  entier. 
On  doit  donc  supposer  que  dans  ce  moment 
chaque  partie  de  l'animal  absorbe  des  alimens , 
ou  peut-être  seulement  de  l'eau.  Us  sont  élaborés 
par  les  forces  vitales  de  la  même  manière  que 
chez  les  végétaux;  ils  y  circulent  par  les  mêmes 
forces  ,  savoir  i^.  l'action  de  l'air  ;  n*^.  celle  des 
tuyaux  capillaires;  3®.  l'élasticité,  l'excitabilité 
des  solides... 

L'animal  acquiert  bientôt  toutes  ses  parties, 
l'estomac  se  forme  ou  se  développe,  et  aussitôt  il 
fait  ses  fonctions  ordinaires  ,  de  digérer  les  ali- 
mens que  la  bouche  lui  envoie. 

Le  rhizostome  n'a  point  de  bouche  ,  il  aspire 
seulement  ses  alimens  par  des  suçoirs.  H  n'a 
point  d'anus  et  ne  revomit  pas  les  fèces.  Ses  alî- 
niens  passent  dans  des  vaisseaux  particuliers, 
d'oii  ils  sont  absorbés  comme  ils  le  sont  par  les 
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différentes  perlions  du  polype  lorsqu'il  a  été 
divisé.  Le  résidu  de  la  digestion  se  dissipe  pair, 
la  transpiration. 

D'après  tous  ces  faits ,  il  faut  supposer  que 
chez  ces  animaux  la  circulation  s'opère  comme 
chez  les  végétaux ,  et  par  les  mêmes  causes  : 

i^.  L'action  des  tuyaux  capillaires. 

a^^  L'action  de  l'air  intérieur  qui  se  dilate  et 
se  contracte  alternativement. 

5^.  L'élasticité  des  vaisseaux  qui  étant  disten-* 
dus  par  ces  liquides ,  réagissent  par  leur  élas- 
ticité. 

4^.  L'excitabilité  des  mêmes  vaisseaux.  Les 
liquides  sont  des  stimulus  qui  les  font  contracter. 

5^.  L'analogie  doit  faire  supposer  que  ces 
vaisseaux  ont  des  valvules. 


DE   LA   CIRCULATION  CHEZ  LES 

VÉGÉTAUX. 

On  ne  sauroit  douter  que  les  liqueurs  diverses 
des  végétaux  n'aient  une  circulation  véritable; 
mais  les  lois  en  sont  encore  enveloppées  de  beau- 
coup d'obscurité.  Les  forces  qui  opèrent  cette 
circulation  ne  sont  pas  mêmeparfiûtement  con«» 
Bues« 


\ 
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Il  y  a  chez  les  végétaux  ,  comme  chez  les  ani- 
maux trois  agens  principaux. 

i^.  L'action  des  tuyaux  capil]aii*es; 

2**.  L'action  de  l'air  intérieur  j 

Z^.  L'action  des  solides. 

La  circulation  des  liqueurs  végétales  est  opé- 
rée par  le  concours  de  ces  divers  agens. 

On  doit  se  rappeler  l'organisation  des  végé- 
taux ,  telle  que  nous  l'avons  exposée.  Ils  sont  for- 
més def  divers  ordres  de  vaisseaux  qui  consti- 
tuent ce  qu'on  appelle  le  système  fibreux  végé- 
tal.  On  peut  les  rapporter  aux  suivans  : 

lo.  Les  trachées  ou  vaisseaux  pneumateux 
(fig.  i3). 

2®.  Les  grands  vaisseaux séveux  aaa  { fig.  33 
et  35)  ,  composés  comme  les  vaisseaux  lympha- 
tiques des  animaux,  d'espèces  de  nœuds sphéroï- 
daux  qui  sont  formés  par  des  diaphragmes  d'une 
membrane  élastique,  excitable... 

3».  Les  vaisseaux  lymphatiques  m  m  m  (  fig.- 
a3et35). 

4^.  Les  vaisseaux  du  suc  propre  m  m  m  (fig. 
25  et  25  ). 

5**.  Des  vaisseaux  particuliers  à  chaque  glande. 

Tous  ces  .vaisseaux  sont  séparés  par  des  lames 
Bbb{ûg.  25  et  35)  de  la  substance  médul- 
laire que  nous  avons  vu  être  de  la  nature  du  sys- 
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téme  muqueux.  Cette  substance  muqueuse  i^em- 
plît  les  fonctions  des  glandes  et  sépai^e  de  la  sëve 
artérielle  les  difierentes  liqueurs  végétales. 

C'est  donc  dans  ces  divers  vaisseaux  et  dans 
les  systèmes  n)uqueux ,  séreux  et  glanduleux  que 
doivent  s'opérer  la  circulation  des  liqueurs  végé- 
tales et  leurs  sécrétions. 

On  doit  supposer  ,  d'après  les  analogies  ,  que 
la  circulation  doit  varier  chez  les  diverses  espèces 
de  végétaux ,  comme  chez  les  diverses  espèces 
d'animaux.  Il  est  probable  qu'elle  suit  des  lois 
difierentes  chez  les  agénies^  telles  que  les  con- 
ferves,  les  oscillaires,  chez  les  acùtjledofis ,  les 
monecotyledons ,  et  les  dicotyiedons .  Mais  nos 
connoissances  ne  sont  pas  encore  assez  avancées 
sur  l'organisation  de  ces  diverses  espèces  de  vé- 
gétaux ,  pour  avoir  des  notions  certaines  sur  ces 
objets. 

Nous  allons  donc  nous  bonier  seulement  à 
examiner  la  manière  dont  s'opère  la  circulation 
chez  les  grandes  espèces  de  dicotyledons  ,  telles 
que  le  chêne  ,  le  châtaignier,  dont  l'organisation 
nous  est  plus  connue. 
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DE  LA  CIRCULATION  DE  LA  SÈVE  DANS 
LE  SYSTÈME  ARTÉRIEL  DES  VÉGÉ- 
TAUX. 

La  sève  doit  être  regardée-,  chez  les  végétaux, 
comme  leur  sang  qui  est  blanc.  Sa  circulation 
s^opère  par  le  concours  de  plusieurs  causes  ana- 
f Qgnes  à  celles  qui  font  circuler  les  liqueurs  chtz 
les  dernières  classes  de  Tanîmalité.  Mais  s^vanl 
de  rechercher  ces  causes ,  examinons  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  cette  circulation. 

Si  on  coupe  au  printems  l'extrémité  d'une 
branche  de  vigne ,  elle  verse  une  quantité  con- 
sidérable de  sève. 

Qu'on  découvre  une  des  racines  du  même 
cep  de  vigne ,  et  qu'on  la  coupe ,  elle  versera 
également  une  grande  quantité  de  sève. 

Ces  mouvemens  de  la  sève  se  font  avec  une 
si  grande  force  ,  en  certaines  circonstances  ,  que 
Haies  ayant  fait  entrer  dans  un  tube  une  branche 
de  vigne  dont  l'extrémité  avoit  été  coupée,  et 
l'ayant  bien  scellée ,  la  sève  souleva  ime  colonne 
de  mercure  de  vingt-quatre  pouces;  ce  qui  in- 
diquoit  que  la  sève  se  seroit  élevée  à  la  hauteur  de 
vingt-cinq  pieds.  Cette  ascension  varioit  suivant 
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la  température. (Statique  des  végétaux  chap.  3). 
Dans  d'autres  expériences  ,  la  sève  soulevoit  une 
colonne  de  mercure  de  trente-sept  pouces  ,  c'est^ 
à-dire ,  qu'elle  auroît  pu  s'élever  à  quarante-cinq 
pieds. 

X!^e$  faits ,  et  beaucoup  d'autres ,  prouvent  qu'il 
y  a  chez  les  végétaux  des  forces  capables  de 
donner  une  impulsion  considérable  a  la  sève« 
On  peut  même  supposer  qu'ils  ont  un  système 
de  circulation  aussi  complet  que  chez  les  grandes 
e^èces  d'animaux. 

Lies  principes ,  qui  fournissent  la  sève ,  pa^ 
roissent  arriver  aux  végétaux  de  deux  manières  : 

La  première  est  par  les  chevelus  des  racines* 

La  seconde  est  par  les  pores  absorbans  ou 
inhalans  situés  à  la  surface  du  végétal ,  principa- 
lement à  celle  de  ses  feuilles.  Tous  ces  vaisseaux 
sont  très-déliés. 

Chez  les  grands  animaux  les  liqueurs  arrivent 
au  torrent  de  la  circulation  par  des  vaisseaux 
également  très-petits ,  les  vaisseaux  chiliferes  et 
les  vaisseaux  absorbans  de  la  surface  de  la  peau  ; 
mais  elles  se  rendent  toutes  à  un  centre ,  comme 
le  cœur ,  d'oii  elles  sont  ensuite  portées  par  de 
gros  vaisseaux  dans  toute  la  machine. 

Chez  les  dernières  classes  de  l'animalité  ^  les 
méduses,  les  polypes,....  et  chez  les  végétaux, 
les  liqueurs  introduites  ne  se  rendent  point  à 
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un  centre  commun.  La  sève  ,  en  arrivant  ou  par 
les  chevelus,  ou  parles  pores  absorbans,'  est  por- 
tée par  un  />rdre  de  vaisseaux ,  que  j'appelle 
artériels  ,  dans  le  système  capillaire ,  daùs  le 
système  des  membranes  séreuses  et  muqueuses  ^ 
dans  le  système  glanduleux.  Elle  y  fournit  aux 
diverses  humeurs  secrétou'es ,  comme  nous  Tcx- 
poserons  en  parlant  des  sécrétions ,  et  de  là  elle 
passe  dans  un  autre  ordre  de  vaisseaux. 

On  peut  supposer  que  ce  système  artériel^ 
che^  les  végétaux ,  est  composé  de  vaisseaux  de 
difierens  ordres  (a  a  fig.  a3) ,  comme  chez  les 
animaux  ;  et  que  la  sève  n'arrive  aux  différëos 
systèmes  dont  nous  venons  de  parler,  où  s'o- 
pèrent \t%  sécrétions  ^  que  par  des  artérioles  plus 
ou  moins  déliées.  C'est  ce  que  me  paroll  prou^ 
ver  l'expérience  suivante. 

Si  on  coupe  avec  des  ciseaux  bien  acérés  la 
feuille  d'une  plante,  telle  que  l'euphorbe  tithimale, 
qui  contienne  un  suc  propre  coloré ,  on  voit  sor- 
tir de  la  principale  nervure  de  la  feuille  uoe 
goutte  qui  est  si  grosse  qu'on  a  de  la  peine  à 
croire  qu'elle  peut  être  contenue  dans  des  vais- 
seaux si  déliés.  Les  autres  nervures  de  la  feuille 
donnent  des  gouttes  moins  grosses.  Enfin,  les 
petits  vaisseaux  du  parenchime  donnent  des 
gouttes  presque  imperceptibles. 
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DE  LA  CIRCULATION  DE  LA  SEVE  DANS 
LE  SYSTÈME  VEINEUX  CHEZ  LES  VÉ- 
GÉTAUX. 

Je  donne  le  nom  de  sjrstéme  veineux  au  sys- 
tème des  vaisseaux  qui  reprennent  la  sève  versée 
par  les  artères ,  dans  le  système  capillaire  ,  dans 
le  système  muqueux ,  dans  le  système  séreux  et 
dans  le  système  glanduleux,....  après  la  sécré- 
tion de  la  lymphe  ,  celle  du  suc  propre  ,  et  des 
autres  liqueurs  secrétoires  ,  soit  excrémentî- 
tielles ,  soit  recrémentitielles. 

Cette  sève,  en  sortant  des  artérioles,  entre 
d'abord  dans  les  petites  veines ,  ou  veinules  : 
celles-ci  se  rendent  dans  les  plus  gros  troncs  y 
qui  sont  les  grandes  veines.  Ce  sont  ces  petites 
et  grosses  veines  qui  constituent  le  système  veî-^ 
netuc.  a  a  (fig.  23  et  25). 

On  ne  peut  distinguer  quels  sont  ceux  de  ces 
vaisseaux  a  aa  qui  sont  artériels,  quels  sont  ceux 
qui  sont  veineux. 

Dans  cet  état,  cette  sève  est  appauvrie ^cotam^ 
Test  le  sang  chez  les  animatix  ,  lorsqu'il  a  fourni 
aux  difiSêrentes  sécrétions  :  il  est  noir ,  et  forme 
ce  qu'on  appelle  le  sang  veineux. 

La  sève  artérielle ,  après  avoir  également  fourm 


aux  diverses  sécrétions  »  soit  dans  les  meml^^ànes 
séreuses  et  muqueuses  ,  soit  dans  le  système  ca-* 
piUaire  ;  soit  dans  It  système  g^sduleux ,  est 
également  appauvrie.  Je  lui  donne  le  nom  de 
sèi^e  veineuse.  £Ue  est  à  la  sëve  itftérieUe ,  ce 
'  qu'est  le  sang  veineux  ou  noir  au  s?jïg  Jloride 
des  artères* 

Elle  est  reportée  dans  le  système  artériel ,  oit 
elle. acquiert  de  nouveau  les  <}ualîtés  delà  sjs^e 
artérielle  y  ptr  l'actiçn  de  Vair  fourni  par  les 
trachées.  Mais  quels  sont  les  agens  qui  donnent 
cette  impulsion  à  la  sève?  Ils  sont  encore  peu 
jconnus.  Je  vais  exposer  ce  quime  parott  le  plus 
waisemblable ,  d'après  les  notions  actuelles. 

Je  crois  que  les  forœs  qui  font  circuler  la  sève 
daixs  ks  végétaux  ^  sont  les  mêmes  que  celles 
qui  font  circule)*  le  chile  et  la  lympht  diM  les 
grandes  espèces  d'animaux. 
.    1®.  IJ action  des  iujaux  oapiUaàres*. 

Lorsqu^on  place  une  graine  dan^'  im  tenreav 
Iiumecté  9  l'eau  la  pénètre  par  l'action  des  tuyaux 
capillaires  ;  ello  en  distend  les  vaisseaux  avec 
une  telle  force ,  qu'elle  ouvre  les  valves  d'un 
0oyau  très  r  dur» 

29,  U action  de  l-air  contenu  dans  cette  sève , 
se  dilate  et  se  condense  alternativement  ;  et  par 
ces  contractions  ahematives  ^  il  donne  du  mou'- 
Vemént  h  la  teve. 
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Asani  qiiaiid  on  fait  «ne  plaie  à  un  arbre , 
pour  en  Êiire  couler  la  scve ,  Haies  a  observé 
que  <:et  écoulement  est  plus  abondant,  lors-^ 
que  le  soleil  dardant  sur  cet  arbre  ,  l'échauffé  : 
mais  il  diminue  ,  ou  même  il  cesse  ,  si  un 
nuage  intercepte  les  rayons  du  soleil ,  ou  que 
toute  auti^e  cause  diminue  la  chaleur^  Cet  écou* 
Jement  e^t  accompagné  d  un  dégagement  con*- 
^déraUe  d'air.  Coulomb  a  fait  la  même  obser*- 
i^ation.  Nous  avons  rapporté  précédemment  leurs 
-expériences  en  parlant  de  Fair  contenu  dans  les 
irégétaùx. 

5***  Uaction  de  f  élasticité  des  vaisseaux.  Ces 
vaisseaux  distendus  par  la  présence  de  l'eau  ^ 
Téagissenl  par  leur  élasticité. 

4*.  L'excitabilité  des  vaisseaux  contribue  en- 
core plus  au  mouvement  de  cette  sève.  J'ai  fait 
Yoir  que  les  vaisseaux  séveux  étoient  divisés  par 
^es  membranes  ou  diaphragmes  souples ,  élas-^^ 
tiques  et  très-irritables  (fig.  2\  et  aS).  La  sève 
irrite  ces  diaphragmes ,  et  les  fait  contracter  de 
la  même  manière  que  les  vaisseaux  lympha- 
tiques des  animaux  (  fig.  i  )  irrités  par  la  lymphe 
se  contractent  :  aussi  la  circulation  de  la  sève 
est-elle  augmentée ,  si  on  arrose  la  plante  avec 
de  Teau  qui  cotitieune  dés  matières  irritantes , 
telles  que  Tacide  marîti  oxygéné... 

Ces  diaphragmes  forment  des  espèces  de  val^ 
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Wvcs  ,  qui  comme  celles  des  vaisseaux  lym- 
phatiques des  animaux ,  laissent  passer  la  së?e 
et  l'empêchent  de  rétrograder. 

5^.  La  chaleur  est  un  des  plus  puissans  exci- 
lans  »  pour  accélérer  la  circulation  de  la  scve. 
Dans  le  froid  de  l'hiver,  il  n'y  a  presque  au- 
cune circulation  dans  la  tige  des  végétaux, 
, tandis  qu'elle  se  soutient  dans  leurs  racines, 
qui  sont  échaufiées  par  la  chaleur  de  la  terre; 
en  été ,  cette  circulation  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable le  jour  que  la  nuit.  Un  nuage  qui  in- 
tercepte les  rayons  du  soleil  la  diminue  aussi- 
tôt ;  au  lieu  qu'elle  est  très-active  lorsque  le 
soleil  darde  avec  force. 

Cette  action  de  la  chaleur  opère  a  la  dila- 
tation de  l'air  ,  et  sa  condensation  alternative,  b 
elle  augmente  l'excitabilité  des  solides. 

6°.  Ués^aporation  de  la  sève  qui  a  lieu  à  la 
surface  extérieure  du  végétal  par  sa  transpiration, 
contribue  beaucoup  à  son  ascension  y  comme 
Haies  l'a  prouvé  par  de  nombreuses  expéidences. 

Si  on  plonge  dans  l'eau  une  branche  verte, 
et  que  l'évaporation  soit  très-considérable  par 
ses  feuilles ,  il  se  fait  un  vide  dans  Tintérieur 
des  vaisseaux  :  l'eau  est  pompée  avec  avidité 
pour  remplir  ce  vide  ;  par  conséquent ,  plus 
l'évaporation  est  considérable  ,  plus. est  grande 
la  quantité  d'eau  que  cette  plante  absorbe^ 
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'  En  hiver,  les  arbres  sont  dépouillas  de  leurs 
feuilles  rieur  transpiration  est  peu  considérable; 
c'est  une  des  causes  qui  diminuent  le  mouvement 
de  la  sève; 

Les  végétaux  qui  conservent  leurs  feuilles  pen- 
dant l'hiver ,  tels  que  les  conifères  ^  ont  encore 
une  transpiration  assez  abondante ,  et  la  sève  y 
a  du  mouvement. 

Une  branche  dont  le  tronc  est  pendant  Thiver 
à  l'air  extérieur ,  et  qui  est  introduite  dans  une 
serre  chaude ,  à  une  transpiration  abondante  , 
et  la  circulation  s'y  ranime. 

Si  le  tronc  du  végétal  est  dans  la  serre  chande , 
et  qu'une  des  branches  soit  introduite  au  dehors 
à  l'air  froid ,  la  circulation  se  fera  dans  ce  trône, 
et  n'aura  pas  lieu  dans  cette  branche. 

La  chaleur  de  la  serre  agira  encore  dans  ces 
circonstances  de  deux  manières. 

Elle  dilatera  l'air  intérieur  du  végétal. 
-   Gomme  sUmubis  ,  eUe  augiâenter^  son  exci-^ 
tabilité. 

Ce  sont  les  mêmes  causes  qui  font  circuler  la 
sève  pendant  l'hiver  dans  les  racines.  Elles^  se 
gonflent  ,  deviennent  grosses  ,  et  dès  les  pre- 
miers jours  du  printems ,  la  sève  monte  dans 
la  tige  ;  pour  parler  plus  exactement ,  sa  circu-^ 
lation  est  plus  animée  :  car  elle  y  a  toujours 
lieu.  On  sait  que  c'est  dans  le  mois  de  janvier  et 

2.  21 


de  fèVvmrn^^Qn  r^nfiii^  le  wc 4'érayp  à  sucre, 
Oi;  :(9it  ua  peut  lorou  a^  trpiiG  de  }'arl^re  ,  qu^- 

la  sève  s'écouler  si  abondamment ,  que  qçelc^pie'^ 
£[^s.eUe  fait  ^^l  içit  continu. 

J^or^cpi^  la  ^ejxi|içpafure  e^tériem^  épfqnyt 
pe»  4e  y^rialiftn  -^  ^  '§èyq  a  de  p^ts  »iQuy/ç- 
mens  :  mais  au  printems  ,  ou  ^y  ^.  ;i^^  ^ker- 
il^ivie  (W?psidér^Je  de  chaud  d^»p  k  journée , 
ei  de  froid  daicis  U  ônit; ,  la  sèye.  «  u)%  {mb^-graud 

Nous  avons  vu  €jm  Haies  et  Coulomb  ont 
obj^eryé.f.iqu'uA  ^raiple  nuage  qui  interceploit 
ïft«  rrigro»^  du  sçi^H  ^  diminuoit  beaucoup  ,  ei 
m^mei  auvent  iiy^i^^f^odt  récpulemimt  de  la 
sève,  tandi^qji^'il ^k .trè$-abondant Iprfiquiâ les 
¥4jrQ»$  du  çoieil  d%rdoiem  «u*  l^arlir^. 

L'automne  prçswte  Im  tviémas  i^ariati(»&  dans 
la  température  qu«  k  porirtt^Sttâ  r  .lea  jours  ^l^nt 
chauds ,  et  le^  nuits  3PUt  fr^hes  ;  Aus«i  lo  m0u- 
vement  de  la  sève  est-il  très-considérable,  ; 

tirt  cif'i^fttioft  dek  rève  àiÂLèi^M^s^z  ra- 
pid§  d^ps.  cemke»  ciç!ço»^t«ià|c»s,  i[n.  grand  30- 
lail  )  Qu  héU0i:itb^$  ,  par d  jus^-à  Sa  oi^c^  d  eau 
par  rév^aratiiAu  >  d^uis  un  joux  .très-tchaud  ; 
Qfàiûi^  doit  .cc»»Qbca^  que  1»  vitesse;  ûp  Ja  sèvû 
€«i  tl'èergrande  dAft$:  lo.  irm.Q  de.  ()çtt^  plante^ 
jyift.Sft  i'^lw^it  m§\i^  h  saêJwci  qu'elle  arriva 
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llàns  le3  branches  et  dans  les  feuilles:  comtn.Q 
tihet  les  ahimanx  ^  la  circulation*  e6t  plus  ou 
moins  rapiiie  dans  Taorte  ,  et  elle  se  ralentit 
ensuite  dans  les  artères  du  second ,  du  troi-^ 
sième  ,  du  'qvatriëiiKe. .  •  •  ordre* 

Cette  cii^ieidaitioa  peut  mârae  être  assea;  ra-I 
pîde  pour  produire  des  déran^emens  dans  Tén 
conomie  végétale.  Haies  a  observé  que  dans  le$ 
fpraindes  obaleurs  ,  il  se  dégageoit  de  la  sève  uno 
prodigieuse  quantité  d'air.  Loos^ue  cette  chaleur 
est  trap  considérable  ,  les  liqu^srs  âoiit  réduites^ 
en  vapeurs  :  elles  brisent  leurs  vaisseaux  ,  fa 
partie  se  trouve  désorganisée  ,  et  périt.  Lorsque 
la  plante  est  délicaie  ^  elle  peut  é^rç  toute  dér 
sorganisée  ,  et  périr.  i 

Les  mêmes  causes  produisent  les  mêmes  ef- 
fets cfa^  les  animaux*  On  ^pp^lL^  f^  m^ladie^ 
coup  de  soleil. 

Lorsque  la-  gelée  surprend  un  végétal  en  pleine 
sève  ,  cette.  >ève  conyeriie  en  glace  ,  brise  éga- 
lement ses  vaisseaux  par  sa  dîIatUtîdn  ,  et  c^te 
désorganisation  produit  la  mort.  —  ^ 

Plusieurs  physiciens  avoiont  avancé  que  la 
sève  ne  âi'îiitroiduisoii  ebnr  le  véigéfal  que  ^qus 
forme  <le  vâpqur;  la'  chaleur ia  yiolatilise»  dis^tn 
ils-,  et  elle  pénètre  les  chevelus. 

Mais  cielav^UjB  parott  pas^xact  :  car  plusieurs^ 
plantes  végètent  dam  des  tenais  tvè&rfroid^,  e^ 
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même  dans  les  tems  chauds ,  excepté  dans  quet* 
ques  circonstances  i  la  couche  de  terre  où  s'o- 
père la  végétation  est  trop  froide  pour  que  Teau 
puisse  y  être  réduite  en  vapeurs. 

D'ailleurs  nous  savons  que  l'eau  ou  les  autres- 
liquides  peuvent  s'insinuer  dans  les  végétaux.  Si 
on  coupe  une  petite  branche  ,  et  qu'on  la  plonge 
dans  une^eau  colorée  ,  on  verra  aussitôt  l'eau  j. 
monter ,  et  certainement  ce  n'est  pas  sous  forme 
dé  vapeurs.  Plusieurs  plantes  végètent  dans  l'eau, 
et  même  dans  des  tèms  assez  froids;  cette  eau 
n'y  est  point  réduite  en  vapeurs. 

L'eau  des  fumiers  ou  des  terreaux  favorise  la 
végétation ,  parce  qu'elle  est  chargée  de  difie- 
rens  sels  qui  servent  de  stimulus. 
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DE  LA  CIRCULATION  DE  LA  LYMPHE 
DANS  LE  SYSTÈME  LYMPHATIQUE  DES 
VÉGÉTAUX. 

/■•  .         »  •»••»  ■. 

'   '    ■  •    ^  »         J  , 

é 

Il  y  a  plusieurs^  espèces  particulières  de  li- 
queurs végétales  qu'on  pourroit;  appeler  lympha- 
tiques, parce  qu'elles  servent  à  là. noiiu^riture  dii 
végétal ,  de  la  même  manière  que  la  lympht 
animale  nourrit  les  animaux. 


^ 


I 
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*  !•.  La  première  de  ces  lymphes  est  le  corps 
maqueux  ou  miucilage  ; 

z®.  La  seconde  est  le  corps  sucré  j 

5®.  La  troisième  est  la  partie  aipilacée  ou  fé- 
cule ; 

4^.  La  quatrième  est  la  partie  glutineuse  j 

5^.  La  cinquième  est  la  fibrine  ,  ou  partie  qui 
forme  la  fibre  végétale. 

Toutes  ces  liqueurs  sont-elles  confondues  avec 
la  sève  ?  et  circulent-elles  dans  les  vaisseaux  se- 
veux  avec  elle  ? 

Ou  ont-elles  des  vaisseaux  particuliers  ? 
'.    Une  partie  de  la  lymphe  chez  l'animal  est  bien 
contenue  dans  le  sang.  \ 

Mais  une  autre  partie  de  cette  lymphe  a  une 
circulation  particulière  ,  et  a  ses  vaisseaux  pro- 
pres qu'on  appelle  lymphatiques^  et  qui  forment 
un  système  particulier. 

Je  pense  qu'une  partie  des  liqueurs  lympha- 
tiques* dont  nous  venons  de.  parler ,  la  mu- 
queuse ,  la  sucrée ,  l'amUacéé ,  la  glutineuse  , 
.sont  sécrétées  par  les  membranes  muqueuses  , 
et  ont  leurs  vaisseaux  particuliers  ,  quoiqu'il 
puisse  en  passer  une  portion  dans  les  vaisseaux 
se  veux. 

Mais  il  me  semble  que  la  lymphe  qui  contient 
la  fibrine  doit  avoir  un  système  particulier  de 
circulation.  La  nutrition  ne  paroît  pouvoir  s'o- 
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pérer  que  de  cette  manière  ;  de  même  qtie  la 
fibrine  animale  a  ses  vaisseaux  particuliers ,  qui 
sont  les  lymphatiques. 

D'ailleurs  nous  avons  vu  qu'il  y  a  dans  le 
tissu  fibreux  végétal  un  grand  nombre  de  petits 
vaisseaux  mmm  (  fig.  aS  et  aS  ).  Ces  vaisseaux 
Wventt  sans  doste  à  la  circulation  de  quelques 
liqueurs.  On  âoit  supposer  que  c'est  à  celle  des 
sucs  lymphatiques  dont  nous  parlons;  mais 
-nous  n'avons  eacépt  jusqu'ici  aucun  fait  positif 
qui  puisse  le  prouver. 


DE  LA  CIRCULATION  DU  SUC  PROPRE  ou 
IDIOCHULE ,  ET  DU  SYSTÈME  DE  SES 
VAISSEAUX. 


Cha^^ue  végétal  a  un  suc  propre ,  qui  doit 
avoir  ses  vaisseaux  particuliers.  Lorsqu'on  blesse 
une  plante  dont  le  suc  propre  est  abondant , 
comme  les  euphorbes  ^  l'éclair ,  les  chîcora- 
cées  ,...  il  s'écoule  par  la  blessure  une  quantité 
abondante  de  ce  suc. 

Le&  plantes  conifères  ,  telles  que  les  pins  ,  les 
sapins  y  les  mélèzes  ,...  ont  une  si  grande  quan- 
tité de  suc  propre  ,  que  souvent  il  brise  ses 
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^àiss6aUx  et  s'actravase  :  d'autrêa  .fais  o^i.leur 
fait  des  blessures,  pour  obteùir  ce  suc. 

Les -cerisîex^ ,  les  pammers  5  les  pécher^  ,  les 
ômandie^fB  ,  Tadragante^  * .  présentait  les  mêmes 
|>iiénomèûes.  Leui:  snc  prc^e  est  quelquefois 
si  aboiidant  qu'il  s'extravase  éa  brisaiit  s6s  vais- 
isreauK.  x     .      , 

C^^  t&is^aux  dô  SVDC  propre  paroisseat  avoir  , 
Cùtùttt  biS  antres  vaisseaux ,  différentes  dimeu- 
sions..  J'ai  coupé  transversalement  avec  des  ci- 
seaux une  feuille  de  tithimale  ,  il  est  sorci^  une 
très-gro^se  goutte  de  suc  propre  de  la  nervure 
du  milieu  de  la  feuille  ^  des  gouttes  plus  petites 
sôïtoijent  déS  autt^s  nervures  ;  enfin  le  (issu  pa^ 
reàéblnfMTf&u^ ,  qui  contient  de  très-peûts  vais- 
seaux ,  n'a  fourni  que  de  très-petites  quantités 
de  ce  suc~pi'opre. 

Quelques  î\uteurs  ont  distingué  ces  vaisseaux 
dû  Sue  propre  à  raisoïi  da  lieu  où  ils  se  trouvent  ; 

a.  Ceux  qui  sont  dans  Fécérce  ; 

b.  Ceux  qui  sont  entre  l'écorce  et  Faubier  j 
C.  Ceux  qui  sont  daûs  l'aubier  et  dans  1^  bois. 
Mhu  ou  ^nt  que  ces  trois  ordres  de  vaisseaux 

ne  difilîfent  que  par  leur  position.  Ceux  qui 
sont  dnns  le  bois  âont  ][)lus  comprimés  et  moins 
apparens  que  ceux  qui  sont  dans  l'aubier  -,  et  ces 
deriiier^  sont  cncoi^e  n^oii^s  apparens  que  ceux 
qui  s^nl  dans  l'écorce. 
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Mais  ces  vaisseaux  du  suc  propre  soutrils  les 
mêmes  que  ceux  des  vaisseaux  séy eux  ?     ' 

Ou  forment*ils  un  système  particulier  ? 

Je  ne  connois  encore  aucun  fait  qui  puisse 
décider  la  question.  Pïéanmoins  je  serois  plus 
porté  à  admettre  la  dernière  opinion  ,  et  à  les 
regarder  comme  formant  un  système  particulier  : 
car  dans  les  végétaux  dont  le  suc  propre  brise 
ses  vaisseaux  et  s'épanche  ^  la  sève  ne  s'écoule 
pas  ;  ce  qui  devrait  avoir  lieu  ,  si  le  suc  propre 
étoit  contenu  dans  les  vaisseaux  séveux. 

Enfin  les  petits  vaisseaux  mm  m  (.fîg.  25), 
dont  nous  avons  parlé ,  doivent  servir  à  la  circu- 
lation de  quelques  liqueurs  :  on  peut  supposer 
que  le  suc  propre  est  du  nombre  de  ces  sucs. 


DE  LA  CIRCULATION  DE  L'AIR  CHEZ  LES 

VÉGÉTAUX, 

Il  circule  chez  les  animaux  une  assez  grande 
quantité  d'air ,  qui  est  indépendant  de  celui  qu'ils 
respirent.  Cet  air  est  mélangé  avec  leurs  liqueurs 
et  il  s'en  dégage  lorsqu'on  les  expose  sous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique. 

La  iméme  chose  a  lieu  chez  les  végétaux.  Toutes 
leurs    liqueurs    contiennent  une  assez  grande 
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ijuantité  d'air  qui  se  dégage  également  lorsqu'on 
les  met  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique et  qu'on  y  fait  le  vide. 

D'autres  faits  prouvent  cette  circulation.  Plu- 
^•urs  végétaux  sont  sujets  à  des  emphysèmes 
ou  tympanites.  Les  gousses  du  baguenaudier 
se  remplissent  d'air.  Le  nepeutkes  distiïlatoria 
a  une  grosse  vésicule  remplie  d'àir  à  l'extré- 
mité de  ses  feuilles ,  ainsi  que  \ aldroyande,, 
Uutriculaire  a  un  grand  nombre  de  vésicules 
dans  l'épaisseur  de^  ses  feuilles.  La  macre  ou 
tràppa  natans  a  les  péduncules  remplis  d'air 

Lorsque  les  chenilles  mineuses  rongent  le  tissu 
qui  est  entre  les  deux  épidermes  d'une  feuille  , 
cet  interstice  ainsi  miné  se  remplit  d'air.  C'est 
lin  emphysème  artificiel  :  il  faut  donc  que  cet 
air  y  soit  apporté  par  des  vaisseaux  particuliers* 

Enfin ,  les  expériences  de  Haies  et  de  Coulomb, 
queoious  avons  rapportées  ,  confirment  cette  cir- 
culation de  l'air  chez  les  végétaux. 

-  Tous  ces  faits  ne  permettent  point  de  douter 
qu'il  n'y  ait  chez  le§;  végétaux  une  circulation 
générale  de  l'air.  Mais  cet  air  est-il  le  même  que 
celiai  qu'ils  respirent?  ou  en  est-il  indépendant? 

-  Je  pense  que  celui  qui  circule  ainsi  avec  les 
liqueurs  des  végétaux  s'y  introduit  avec  la  sève. 
Il  est  certain  que  cette  sève  contient  de  l'air  ; 
parveijLue  dans  les  vaisseaux  du  végétal ,  elle  j 
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.porte  cei  air  qui  ensuite  par  des  oréoiiétCBoes 
locales  peut  s'en  dégager. 

Je.  regarde  donc  cette  espèce  d'air  comme 
indépendant  de  cehii  de  k  respiration.  Néan- 
moins il  est  possible  que  dans  les  dernières  m^ 
mifîcations  des  trachées  l'air  delà  respiration 

se  mélange    avec  les    liqueurs    yégétales 

Mais  nous  n'aross  sur  tous  ces  objets  aucun  fait 
positif. 

■      -1 .  ■       ■        '   "         i    -■   IL     ■  ^    -^       ■  ■'  ----^e 

PE  LA  CIRCULATION  DANS  LE  SYSTÈME 
CAPILLAIRE  VÉGÉTAL. 

Il  y  a  chez  les  régétatix  comme  ches  les  ani<- 
maiix ,  un  syst<^me  capillaire  auquel  aboutissent 
les  dernières  ramifications  des  artères  ,  et  com- 
mencent les  premières  veinules ,  ainsi  qtte  le& 
vaisseaux  secrétoires.  , 

L^aûatômîe  n'a  eûcoré  pu  parvenir  à' déve- 
lopper l'organisation  de  ce  système ,  ni  ches 
ranimai ,  ni  chez  le  végétal.  Mais  des  £siits  positif 
en  démontrent  l'existence  au  physiologiste.  C'est 
dans  cet  organe  que  le  système  artériel  commu- 
nique avec  le  système  veineux ,  avec  le  Système 
capillaire  àt^  membranes  muqueuses ,  des  mem* 
l)ranes<  séreuses  ,  et  avec  celui  des  glandes.  C'est 
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t9ico]%  dans  cet  organe  que  se  sécrètent  ces  sucs 
^  Variés  qu'on  retrouve  chez  les  végétaux. 

Toutes  cef  opérations  ne  peuvent  arvoir  lieu 
tans  qu'on  suppose  différens  ordres*  de  vaisseaux 
particuliers  dans  ce  système  capillaire. 
*     i^.  Uettthré  qui  aj^rte  la  sève  artérîeHe. 
'    Èfi.  Les  vaisseaux  pneumaténtx  dans  lesquels 
l^air  est  contenu. 

3*»:  Las  vaisseaux  tyfliphati<|6ie5. 

4*  Les  vaisseaux  secrétoires,  soit  ceux  du 
Stte  propre ,  soit  ceux  d'antres  sécrétion^. 

5^.  Enfin  les  vaîséeâttt  \feîneux  qui  réprennent 
la  sève  veineuse  ainsi  aj^^^vrie ,  et  la  rapportent 
dans  le  système  artériel. 

Maiar  comment  tous  ces  vaisseaux  se  trom^ 
portent-ils  respectivement  dans  le  système  capil*- 
îaire  ?  C'est  ce  que  nous  examinerons  en  parlant 
des  sécrétions. 

Les  monocotyledons  présentent  ici  une  dit 
'ficulté  assez  considérable.  Nous  avons  vu  que 
leurs  vaisseaux  sont  noyés  dans  la  substance 
tnéduâaire  ,  et  qu'ils  s'y  étetaidenc  dans  toute  la 
longueur  de  la  tige.  Dans  qadques  monoco- 
tyfedons  ,  tek  que  le  sparganium  {  fîg:  1 7  ) ,  les 
vaisseaux  longitudinaux  a  a  peuvent  commimi* 
quer  ensemble  par  les  vaisseaux  latéraux  b  b  ^ 
et  leur  liqueur  se  mélanger. . .  La  même  chose 
n  lieu  dans  qu€l<^es  autres  monocotyledons. 
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.  Mais  dans  plusieurs  autres ,  tels  que  le  ro^ 
tang  (fig.  i6)  y  chacun  des  gros  yaisseaax  pa- 
Tott  isolé  dans  la  substance  médullaire  (  fig.  1 5  ) , 
et  s'étendre  en  longueur  d'une'^xtrémité  de  la 
plante  à  l'autre.  On  a  de  la  peine  à  concevoir  , 
dans  cette  hypothèse  ,  comment  peut  s'opérer 
la  circulation  artérielle  et  veineuse  ,  comment 
les  liqueurs  qui  peuvent  être  sécrétées  dans  la 
substance  mé.dullaire ',  peuvent  circuler... 

Ces  observations  confînnent  ce  que  nous 
avons,  déjà  dit ,  que  l'organisation  des  mono- 
CQtyledons  est  encor^  peu  connue  ,  et  doit  être 
soumise  à  un  nouvelipxamen. 


DE  LA  CIRCULATION  DANS  LA  SUBSTANCE 
MÉDULLAIRE  DES  VÉGÉTAUX. 

Chaqite  végétal  a  une  substance  médullaire 
qui  paroit  avoir  se^  vaisseaux  particuliers  ;  car 
on  ne  sauroit  douter  qu'il  n'y  ait  une  véritable 
circulation  des  divers  sucs  qui  s'y  trouvenl.  Nous 
avons  décrit  ces  divers  vaisseaux  dans  les  fruits , 
dans  le  corion ,  dans  la  partie  médullaire  des 
feuilles...    . 

La  substance  médullaire  qui  est  au  centre  des 
végétaux  annuels^  tels  que  la  laitue ,  la  chico- 
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réej...  est  égàlemeni;  abreuvée  de  sucs  ,  et  J(>rs« 
<|u'on  en  coupe  les  tiges  ^  on  voit  cette  substance 
ipondée  de  sucs ,  et  on  en  retrouve  les  vaisseaux. 
Mais  dans  les  arbustes  et  les  arbres ,  la  subs- 
tance médullaire  du  centre  paroit  «souvent  sèche 
et  on  a  de  la  peine  à  y  voir  des  vaisseaux.  Ce* 
pendant  j.'ai  déjà  observé  que  la  substance  mé-' 
duUaire  des  branches  de  sureau  de  l'année ,  étoit 
également  inondée  d'un  suc  verdâtre  ;  mais  dans 
les  tiges  de  deux  à  trois  ans ,  là  substance  mé-< 
dullairé  paroit  sèche.  INéanmoins  il  y  a  une  cir- 
culation, véritable  ;  et  en  cassant  des  branches  de 
sureau  coupées  depuis  quelque  tems ,  et  dont  le* 
diamètre  est  de  huit  à  dix  lignes  ,  j'ai  apperçu  ^ 
dans  la  substance  médullaire ,  à  ime  demi-ligne 
de  la  partie  fibreuse  ,  une  zone  de  petits  vaisseaux 
longitudinauxau  nombre  de  quarante  à  cinquante. 
.  Leur  diamètre  est  environ*  d'un  cinquième  de 
ligne  i  ils  paroissent  creux ,  leur  couleur  est  rou^ 
geâtre.  Il  me  paroît  que  ce  sont  les  vaisseaux  qui. 
portent  lés  sxkcs  dans  la  std>stance  médullaire  i 
peut-ôtre  soni-ce  ,des  trachées. 

Nous  venons  d'exposer  izn  grand  nombre  de 
faits  sur  la  circulation  de  la  sève  et  des  autres 
liqueurs  des  végétaux.  Mais  comment  s'opère 
cette  circulation?  La  sève  monte-t-elle  des  extré- 
jçnités  des    racines  au  sommet  du  plus  gr^and 
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^rbrè  ?*  et  €ftswte  redescend-dle  jusqu'aux.  ra<» 
eines?  Gette  dhiubuo;»  s'operert^eUe  par  k- 
trûne  où  par  l'écorce  ? 

n  n'est  pasdoutfttix  jcjoa  le  monTcmetit  de  la 
sëve  s'opère  par  le  iiois  Bt  par  l'aùfaîe!!  ;  jcar  si  h 
V^mtcéù  An  priotems  oii  enlève  Ym^aurcm  d'uo 
arbcev  1^  ^®  conlîiiiiè  d'y  monter  icdmme  au^^ 
pâràvant.  Les  fauiUes  se  dévekq^peni  j  en  uo^ 
mot,  il  pousse  avec  sa  vigueur  ordinaire.  Cètie 
expérience  a  été  r^^oétée  par  Duliamei  ^  qiii  a 
dépouillé  des  a%l>re&  die  leur  écorce  dqi|iis  l'ori^ 
gine  de«  branches  jusqu'aux  racines ,  et  ilk  cint 
encore  vécu  quatre  fins.  Bu£foa  a  £sii|  lea  méoties 
expériences  ti^ès  en, grand  j  iia  observé  que  cfaes 
des  chênes  ainsi  écorcés  l'aubier  devenotl  aussi 
dur  que  le  boîs  ,*  et  les  arbres  .ont  vécu  trois  à 
quatre  ans. 

'  Mais  '  d'un  autre  cété ,  il  parolt  que  la  sève 
peut  aussi  monter  pac  Fécorce  ;  car  oq.  voit  tous 
fes  jours  de  vieux  arbres  dont  ton;  le  bois  et  une 
partie  de  l'aubier  sont  pourris  ,  et  qui  végètent 
toujours;  tels  sont  les  saules,  lescbônes,  les 
châtaigniers...  Il  faut  donc  que  la  sève  y  circule 
principalement  ptur  l'écorce  et  les  couches  eorti- 
eaies  qui  en  sont  les  plus  proches: 
"  Je  crois  que  dans  l'état  ordinaire  de  la  végé- 
tation ,  la  circulation  de  la  ^ve  comn»ence  au 
priatems  par  Tint^icur  de  la  plante ,  parce  qu'il 
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y  a  tme  plus  grande  chaleur  :  mais  à  mesure  que 
la  chaleur  esctérieure  augmem^  ,  le  mouvement 
de  la  sève  s'étend  à  Fécorce  .de  la  plante  et  au3Ç 
couefaes  qui  eâ  sont  prodies.  ^  Il  y  devient  très- 
rapide.  Toutes  les  parties  de  l'écorce  en  sonC 
abreuvées  ,  et  comme  elle  est-  beaucoup  plud 
spougietis&qué  le  boisât  Faubier,  elle  doft  en  con-^ 
tenir  davantage.  Les  parties  qui  uiucbent  l'aubiei* 
en  seront  donc  inondées  j  c'est  cette  portion  qui  ; 
sur  la  fin  du  printemps ,  forme  la  fîl^rine.  La 
chaleur  étant  devenue  eneèra  plus  considérédble  ^ 
la  .sève  se  distrîhae  pour  lors  en  égale  quantité  et 
dans  l'écorce ,  et  dans  Ysaakmr  ,  et  dans  le  bois; 
La  fibrine  s'épaissit  dans  les  âbres  corticales  in^ 
térieuïY^  ^  et  farmtfuiie  noiiveile  couche  d'aubier 
par  cristalliaiatii:)^!. 

La  ittéitie  cfaoâB  arrive  dans  toutes  les  couche  j 
intén^Bsireis .  du  bois  et  de  l'aubier.  Chacume  de 
ces  cQucAi^. augmente  de  densité  par  les  nou-^ 
veaux  dépôts  qu'y  fait  la  fibrine,  de  la  même 
xmxiiâre  qiKs  çtàaca  Heu  dans  les  os  des  animaux. 
Les  parties  lespluâ  proches  de- la  ipoelle  devien-^ 
nept  ies  plita  dures }  et  ainsi,  de  couche  en  couchiô 
jusqu'à  l'aubier.  ' 

'L^  ^9chas  d'aubier  augiaMiBitent  également 
^6  dwstt^.  Q^es  qui  âcmt  contiguës  au  bois  se 
cony^rti^seuLt  eu  vrai  bois  :  les  couches  du  libè* 
fft  cofiVQrthseiLt  .également  en  aubier. 
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La  moelle  elle-même  acquiert  de  la  dureté  et 
devient  ligneuse .,  coiflme  le  prouvent  les  prolon*- 
gemens  méduUaireSs. 

Mais  peut-on  dire  que  toutes  les  liqueurs  du 
végétal  ont  ime  cir<:ulation  régulière ,  conmie 
celles  de  Fanimal  ?  La  sève  monte-t'^eUe  réguliè- 
rement par  des  vaisseaux  artériels  ,  et  redes- 
cend-elle par  des  vaisseaux  veineux?  Les  physi- 
ciens sont  partagés  d'opinion  à  cet  égard. 

Haies  pensoit  que  la  sève  n^a  qu'un  mouve- 
ment de  balancement  dans  ses  vaisseaux. 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  physiciens  croit 
qu'il  y  a  une  sève  montante  et  une  sève  descen- 
dante. C'étoit  l'opinion  de  Dodart.  :  Hédwig  a 
fait  des  expériences  qui  donnent  beaucoup' de 
poids  à  ce  sentiment.  Il  a  fait  une  ligature  à  une 
jeune  branche ,  il  a  vu  se  former  des  bourrelets 
quelquefois  aurdessus  de  la  ligature  ,  lorscpie  là 
sève  descendôit ,  quelquefois  au-dessous^  lors* 
qu'elle  montoit/ . 

L'extrémité  d'une  branche  coupée ,  telle  que 
celle  de  la  vigne,  verse  beaucoup  de  sève.  Ce 
qui  paroît  prouver  que  cette;  sève  vient  des  ra- 
cines. .  - 
•  L'extrémité  d'une  racine  coupée  verse  égale- 
ment une  grande  quantité  de  sève-,  d*ou  oa 
conclut  que  celte  sève  descend  des  branches. 

D'autres  expériences  paroissent  prouver  que  la 
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circulation  de  la  sève  s'opère  latéralement  en 
quelques  circonstances.  On  coupe  un  arbre, 
par  exemple  un  saule  j  aux  trois  quarts  de  son 
tronc  ,  et  quelquefois  davantage  ;  lorsqu'on  ab- 
bat  des  peupliers^  il  en  est  qui  ne  tiennent  plus 
que  par  quelques,  fibres  à  la  partie  qui  touche 
aux  racines  ;  si  on  les  laisse  dans  cet  état ,  ils 
continuent  de  végéter ,  ef  ils  poussent  des  bran- 
ches qui  s'élèvent  verticalement  sur  le  tronc  cou- 
ché. La  plaie  se  cicatrise  et  tout  le  tronc  conserve 
sa  vie.  Il  faut  donc  que  la  sève  passe  toute  par  ces 
seules  fibres  restantes ,  et  que  delà  elle  se  distri- 
bue latéralement  dans  toute  la  masse  de  l'arbre. 

La  même  chose  a  lieu  chez  les  animaux.  On 
peut  couper  une  grosse  artère  sans  que  le 
membre  périsse.  Les  artères  colaténdes  four-* 
nissent  du  sang  aux  parties  qui  en  recevoient  de 
l'artère  coupée.  Circaud  a  coupé  les  deux  ca- 
rotides à  des  chiens  qui  n'en  périssoient  point. 
Les  deux  artères  cervicales  postérieures  suffisoient 
pour  fournir  du  sang  au  cerveau  (i). 

Le  mouvement  de  la  sève  peut  être  partiel  dans 
différens  endroits  de  la  plante  ;  c'est  ce  que  prouve 
l'expérience  suivante.  On  plante  un  cep  de  vigne , 
par  exemple ,  à  l'extérieur  d'une  serre  ch^^ude 
et  on  en  fait  passer  une  branche  à  l'intérieur  de 


(i)  Jounud  de  Phys^ue ,  ton.  58,  pag.  3o5. 
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/  ]^  serre  j  Cetxe  brs^^he'yégèfe  Iptigtieniar  irmi  le» 
autres  partie^  del^  plante. 

Si  on  plame  let  cep  de  yi^e  4and  rÎDténeuff 
dd  la  serre»  dt  qu'on  en  il^s0  p£i$s<ir,ttiieJ)raQ€lttt 
^.  l'epLi^rieur ,  tout  ce  qui  est  d^os  In  serrt  serai 
^'pljQÎDBvégéiatioa^  tandis  que  la  branche  ex-^ 
^rieiire  n'éprauvBra  encore  auciUi  mouVecpent.; 
.  La'niéme  chose  a  lieu  jourueilenieal  rel»ii.Ye^ 
vmnt  à  la  circulation  dans  les  racimf^  et  dails 
le»  tige»  des  pkntes.  En  hiver ,  la  ^e  pai^t 
«voir  un  mouvement,  rapide  dans  les.  racines  qui 
étant  en  terre  jûidssent  d'une  douce  teanpérature^ 
tandis  qu'elle  n'a  presque  aucun  mouveiiteat 
4au$  lé  tronc. 

.  Ces  faits  y  qui  sont  très*connu& ,  piHkivent  lepk^ 
quoique  le  système  àe  cjiçculation  chez  le  v^géiaJl 
$oit  général  ^  il  souffre  cependant  des  modifica-- 
lions  considérable»  dansi  le»  diffcreilte»  pfirties  de 
la  plante,  en  raison  dos  divers  degré»  de. c^iaknr 
que  ces  parties  éproi^i^em.  L'ux^  peut^éliçe^sli  vé-^ 
gétation  et  l'autre  n,'y  êtr^  pas.  Yokîci  la  maxiière 
dcHat  on  peut  concetvoir  la  cho2|e^ 
'  Si  nous  suppo^n»  le  pied  du  cèp  de  yigne 

■S. 

dans  l'intérieur  de  la  serre,  il  sera  écbavîffé ,  ht. 
circulation  s'y  accélérera  ^  la  végétfittfo«i;  y  aura 
l^eu  ;  tandis  que  la  branche  extérieui^  Sîrisie  pae 
le  froid  n'éprouvera  aucun  mouyement  apparent 
de  végétation.  
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Dans  Taiitrè  disppasitioii  où  le  cep  eat  au  dehors 
dé  la  serre ,  et  une  des  branchés  ésl  introduite 
dans  la  serre ,  cette  branche  est  échauffée  ;  la 
cbaleur  dilate  l'air  ioLlérieur  de  cette  branche  et 
sa  sève  ^..4  l'excitabilité  est  augmentée  j  et  la;  yé-* 
gétation  coidmeiicei 

Maii  d'où  vient  la  sàvé  de  cette  plante?  Je  crois 
qne  c'est  de  ses  racihes^  Che^  là  plame ,  au  mi*- 
lieu  de  Fhiver  4  il  j  a  loujoliifâ  un  mouvetneiH 
de  la  «ève  quoique  ftnble^  Il  est  assez  actif ,; 
comme  nous  l'avons  vu,  daiis  les  racines.  Une 
branche  est^elle  éehaufi'ée?  U  y  a  évaporation  à 
aon  extérieur^  îl  s^  fiafit  un  vide  >  la  sève  est 
oUigée  dy  monter  ;  les  autres  causes  concourens 
au  môme  efiet. 

Dans  toutes  eel  parci^  de  la  plante  il  y  a^^dona 
un  système  général  de  eircidation^  lequel  de- 
ifieul  quel<^6>is  partiel. 

La  circulation  dû  la  sève  et  de  toutes  les  If- 
<|ueurs  du  végétal  ne  sauroit  se  comparer  à  celle 
des  liqueudfs  dés  grands  animaux ,  qui  ont  un 
cœnt  et  un  système  ailiérki  et  veineux,  v  Les  li- 
queurs végétales  oUt  un  mouvement  général 
causé  par  la  dilatation  et  condensation  alterna-- 
ûves  de  l'ait  et  par  l'excitabilité  des  vaisseaux. 
Aussi  cette  circulation  est-elle  beaucoup  pîu9 
proçipte  dans  les  tems  oit  li'air  est  plus  dilaté  , 
comme  au  pvintcms  et  en  automne  f  que  dans 
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rhiver  ;  dans  la  journée  que  pendant  la  nuit  : 
elle  est  ralentie  dans  d'autres  circonstances  ;  elle 
peut  même  être  quelquefois  suspendue. 

Chez  les  animaux  qui  n'ont  point  de  cœur , 
la  circulation  se  rapproche  beaucoup  de  celle 

4 

des  végétaux  :  le  rhizostome ,  rbydre,..«  n'ont 
point  de  cœur  ni  de  point  central  pour  la  cir- 
culation; le  rotifère  peut  demeurer  longtems 
desséché  sans  qu'il  ^  ait  chez  lui  de  circulation. 
Elle  recommence  aussitôt  qu'on  l'humecte. 

Le  mouvement  de  la  sève  peut  quelquefois  se 
faire  en  sens  inverse.  Si  on  plante  un  saule.par 
ses  branches ,  elles  se  changent  en  racines  ,  et 
les  racines  deviennent  des  branches.  Ce  mouve- 
ment n'est  point  difficile  à  concevoir  d'après 
Forganisation  et  la  situation  des  vaisseaux  se- 
veux ,  que  nous  avons  exposée. 

Pour  récapituler  sur  la  circulation  de  la 
sève ,  il  me  paroît  qu'elle  s'opère  comme  celle 
delà  lymphe  chez  les  grands  animaux.  Les  vais- 
seaux séveux  ressemblent  aux  vaisseaux  lympha- 
tiques; ils  ont  leur  élasticité  et  leur  excitabilité 
propres ,  et  les  liqueurs  y  circulent  de  la  même 
manière. 

Là  circulation  parolt  très-ràlentie  chez  les 
fruits  à  mesure  qu'ils  approchent  *de  la*  maturité. 
Une  courge  très-volumineuse  ,  par  exemple ,  ne 
/*eçoit  plus  sa  nourriture  que  par  un  péduncule 
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9issez  fcMble.  La  sève  y  arrive  toujours ,  mais  en 
petite  quantité.  Si  lorsqu'elle  est  arrivée  à-peù* 
ppès  à  sa  maturité  on  la  détache  de  son  pédun- 
cule ,  la  maturité  se  continue  par  un  mouvement 
de  fermentation  très-lent ,  mais  non  interrompu. 
Ijoute  circulation  est  suspendue. 

Dans  les  squires  chez  les  animaux  ,  la  circu* 
lation  est  également  très-ralentie. 


'  p    .1 
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DES  SECRETIONS  ÇïfEj^  LES  ÊTRES 

ORQANISÉS. 

Le  mécanisme  qui  opère  la  séparation  de5 
différentes  liqueurs  secrétoires  de  la  masse  totale 
des  autres  liqueurs ,  chez  les  végétaux  et  chez  les 
animaux ,  a  toujours  été  enveloppé  de  beaucoup 
d'obscurité.  On  a  imaginé  ,  pour  l'expliquer , 
plusieurs  systèmes  ,  mais  ils  sont  plus  ou  moins 
hypothétiques. 

Je  pense  que  les  sécrétions  s'opèrent  par  la  loi 
des  affinités  chimiques. 

Simile  simili  gaudet . 

Dans  une  bassine  oii  il  y  a  différens  sels, 
chacun  cristallise  séparément  ;  là  le  nitre ,  ici 
le  sel  marin  ,  ailleurs  les  sulfates ,  les  phos* 
phales... 

Toutet  les  liqueurs  secrétoires ,  telles  que  les 
corps  muqueux ,  le  sucre  ^  les  gelées ,  la  glutine, 
l'albumine  ^  la  fibrine,  le  nectarium ,  le  pollen, 


.^.*« 
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II»  hiKiès  y  là  gTMsse ,  k  Ufe  ^  k  saHre^  1  Wki^ 
HoM  (MMxkvm  tn  partie  ^ns  la  fève  ou  dam  fe 
aâng".  Elles  iirdm -se  dépôMrr  par  Jle:^  /oà  des  c^ 
JinitAf  yers  ^  )ear9  parois  oûalogués ,  les  oift*pi  . 
mu^pMim  dana  le$  mâmbranes  fnu4]tt6iisas ,  le» 
liqàeui*s  ëérauâes  dava-ldannënibratiea  séreuses, 
la  bile  éJAni  1^r  (oie  ;  la  saliva  au  glandes  salî^ 
vaires...  Mais  avaat^  de  développer  la  mA^ 
nière  dont  je  conçois  que  les  sécrétions  s'opèrem, 
faisons  ^istoîrê"'^es  principales  sccrérioflg  dp 
réconomie  végétale  et  animale. 

•  H  faut  flistingùet' les  Sécrétions  etL  pîùsîéilrs 
classes. 

"  •  ^Les  trnès  Pépièrent  .datis  \^  système  glanduieuœ , 
t^es  s6ht1è^p<y)iél^  ;  la  licitienr  des  glandeé  pî* 
îetises  ;...  la  , salive >  les   larnies  ,  le  •  jmc  pan- 

Tîrtàtrqne. . . 

»  •  '         ' 

•  '•■lies  autres  sontsecréî^es'  dans  Je  sjrst^eniu*- 
'(^tJefeiiar/téls  sont  lés  cOfps  toirtjtîeux ,  ïe  sucre,... 
la  Iwfùéiifi'ôttiqùéusé  ocs-  narfn'cs  ,  cfeHc  des 
intestins...  .  -^ 

De  troisièmes  le  sont  dans  les  membranes  sé- 
reuses ,  telles  sont  les  diverses  sérosités  que 
versent  le  péritoine ,  la  plèvre ,  la  pie-mère ,  la 
membrane  séreuse  du  cocotier. .  • 

jËnfin  ,  de  quatrièmes  le  sont  dans  le  système 
capillaire  ,  tels  sont  la  lymphe  végétale ,  le  suc 
propre,  la  graisse,  la  lymphe  animale... 


"^ 
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.  .Lés' sécrétîoiis  sont  encore  considérées  ioul 
deux  autres  rapports  :  les  unes  sont  reorémeMi'-^ 
tielhSf  c'estrà-dire ,  rentrent  dans  le  torrent  de 
la  circulation  ^  pour  remplir  quelques  fonctions 
essentielles;  d^ns  réconomte  végétale  ou .  animale* 
Les  autres  sont  excrémentitielles  ^  c^esi-à'^ 
dire,  sont  expulsées  comme. n jetant  plus  utiles  » 
et.  même  devenaiit  nuisibles*   : 


• 


1** 


t= 


^a 
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DES  SECRETIONS  CHEZ  LES  ANIMAUX. 


Lks  sécrétions,  cpx  s'opèrent -diez  les  ani- 
maux  y  sont  peut-être  plus  variées  qtie  celles  des 
végétaux  :  elles  ont  lieu  dans  les  quatre  espèces 
d'organes  particuliers  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  le  système  glanduleux ,  le  système  muqueux , 
le  système  séreux  et  le  système  :C^pillaire.  Nous 
allons  décrire  sommairement  celles  qui  s'opèrent 
dans  chacun  de  ces  organes* 
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DES  iSECRÉTIONS   DAN3   JM   SYSTÈME 
.  GLANDULEUX  CHEZ.  LES  ANIMAUX.* 

>        ,  .    .       «  l  •  » 

CfiTTE  partie  de  réconomié  animale  est  encore 
trop  peu  connue  pour  nous ,  laisser'  app^rcevoîr 
la  manière  .dont  les  secrëtions  s'y  opèrent  ;  car 
malgré  les  recherches  des'  plus  habiles  an^to- 
mîstès ,  on  ignore ,  quelle,  est  la  structure  des 
glandes. 

~    On  distingue  en  généraldeuiêéspèces  de  glandes 
quant  à  leurs  fonctions. 

Les  unes  telles  que  le^  glande»  •  salivaireS  ,  le 
pancréas  ,  les  testicules ,  les  reins ,  \\  foie  lui- 
^léme,  font  la  secréiiion  de  liqueurs  particur 
lières  ,  et  ont  des  canai»  excrétoires  qui  versent 
au  dehors  ces  liqueurs. 

Lès  autres ,  telles  qiie  -.  les  glandes  lympha- 
tiques, la  tyroïdienne ,  le  thymus  ,.  •  •  n'ont  aucun 
conduit  extérieur.  Néanmoins;  il  p-est  pas  dona- 
teur que  leurs  fonctions  sont  les  mêmes,  que 
celles  des  premières  :  elles  font  subir  de  nouvelles 
combinaisons  aux  liqueurs  qui  y  arrivent.  La 
lymphe  ^  par  exemple ,  qui  arrive  aux  glandes 
lymphatiques  ,  est  séreuse  :  en  en  sortant  elle  a 
t:hangé  d^  nature';  il  s'y  trouve  une  phis  grande 
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quantité  de  fibrine.  Les  glandes  lymphatiques  ne 
différent  donc  des  autres  grandes  ,  ~  paF  exemple 
des  salivaires  ,  que  parce  que  celles-ci  ont  des 
conduits  ekcréteufs'  qui  yersent  au  debors  là 
sflive  ou  humeur  sekrétée  ^  au  liea  que  ffaumeur 
sécrétée  par  les  premières  rentre  dans  le  tor- 
rept  de  Is^  «f^f:ïii)aUaô.  • 

«i#^  d»  ^rp^  ^  :  fttoifiidxp^  ;  :  oJk^:  y:  prépwpei»! 
ou  y*yew6ati  diy^T^sJiqii^u)^  q*iry  o^^  dies  uUt 
liais  ^QC^las  r  ec  qWqQ«foîâg^»«r64eSippui?  tQ«M 
l'économie  animale. 

;  .Afois  <fMeU^'^ik;0ii(ii7è  des  gbnd^?  Lq$  aiia- 
tomistes  n'ont  encore  pu  .kt  découvrir.,  ii^ous  ^9^ 


kt.  t 


«E  La  SfCÂlfTlOir !É£ t/A  SAUTE,  B^U-^C  GA$TRX<}01&^ 
>  i  >  ^V  SUC  V^'TBSTIKAL  ,  ET  lA}  SCPC'  PANCUli ATlQtTE* 


-  .1-oiitfes  lefegUndfs!  saliyaires  ,j  gasliîqnes:  y  in- 
ACfilinales  y  et. le  pancréas  «hii'rniéiiM  ^.  jsèpràleiil 
^IfisJiq^etuns pàrticalièresqu  Sfunrèot fi-lii  diges^ 
tîon.r  <Ges.  Uqachirs  sont  ensuite  portéds  pw  leurs 
^99eMa  pariiailicar&  drâs  ]«  diffîrttps  4ir^^ 
.dlgestils.  .:;.'■••.-:.  •  ; .  • 

'  jLa  boB£ke430nAieAf;pluâifunglaiK|e$^î  $ei- 
CKt«ni:  la.  salive.  Qn.y  disti&gu^r  purticiiKèrer 
mont  les  df  ux  parotn^s^  1  Icâs  iaUato  ^r  les  msà^^ 
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dales. . . .  Chacune  d'elles  a  un  conduit  excréteur 
particulier  j  celui  de  cliaque  parotide  est  très- 
gros  }  il  verse  la  sative  dans  la  bouche  vers  la 
dent  molaire. 

€6S  glandes  var^eM  une  quantité  de  salive  trës^ 
'  considér^Mé  ,  sur-tout  quand  on  mange.  Hel^ 
▼étius  rapporte  qu'un  soldât  «ut  le  conduit  excrér 
ima  d'une  âeë  parotides  coupé  d'un  coup  de 
Mbre ,  çt  qu'il  demeura  ouvert  à  )a  partie  esté^p 
Iflettre  de  la  ]Que.  tt^^  saîive  en  conloit  ecmtin^lel-* 
lement  ;  mais  pendant  le  repas  ^  oet  icoukme&t 

•  *  ... 

éioit  si  abondant  ^  qu'il  mouilloît  plpsîeukv  ser^ 
Vîetles  qu'on  y  appliqijioif . 

L'œâophage,  ^l'estainai^  et  les  intestins  sont 
garnis  de  glatides  plus  ou  fhoîns  grosses  qui  se^ 
crètent  également  des  quantités  considéi^àbles  àê 
€H€S  analogue^  à  la  salive.    -  V 

Mais  la  plus  grosse  de  ces  gliandes  «et  le  pan^ 
eréasi ,  situe  dernèM  Fesl09i%a<?.  li  (|  un  -conduit 
exci^teùi*  <jai  vet^e  je  suc  panci^ti^fiie  dans  le 
duodénum ,  proche  du  lien  oit'  lô  eaual  c)iolé^ 

Totts  tè9  sùtàk  4etnéîéB  p^f  -les  glandes  saii^ 
vaires  febkieèi  4  gastriqti€6 ,  ini&sûnàles^  et  lu 
]toncréas ,  paroi^sent  d't}n^  natiire  analogue,  lis 
serrant ,  cofnsÉne  nous  Favons  dit  f  k  la  digea-f 
tion.  i 


■  '  .à        I  > 
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D£  liA  SECRETIOn  DE  LA  BILI, 


La  veine  porte ,  faisant  fonction .  d'artère  4an$ 
l'abdomen  ,  reprend  tout  le  sang,  des  intestins , 
4lu  mésentèi'e,  de  la  rate...  pour,  le  porter  au 
ibie  ;  elle  se  distribue  dan$  toutes,  les  parties  de 
ce  viscère  :  enfin ,  ses  dernières  tamifications 
arrivent  aux  pores  bUiaires ,  dans  lesquels  elle 
«e  terknine;  c'est  dans  ces  pores  que  s'opère  la 
sécrétion  de  la  bile.  • 

Cette  liqueur,  essentielle  à  l'économie  Ani- 
male ,  enfile  ses  vaisseatix  partici^liers ,  et  se  rend 
toute .  à  '  un  réservoiir  commun  ,  qui  est  le  canal 
cholédoque  :  cehii-ci  la  porte  dans  le  duodé- 
num.; mais  ce  canal  est  obligé  de  traverser  obli- 
quement  la  tunique  de  cet  intestin.  Les  obstacles 
que  l'eboulement' de  la  bile  y  éprouve  ^  en<^nt 
refluer  une  partie  dans^a  vésicule  du  fidl>  JËlle  y 
séjourne  quelque  tems  »  et  y  acquiert  ime  acti- 
vité pliis  considérable, \\ 

Mais  lorsque  l'estomac  est  pleîki >«  il  <cQmprioai^ 
cette  vésicule ,  et  lia  for^e  pour  Joi^  de  $e,  dégor- 
ger-et  de  verser  par  le  canal  cistjqu/e  4ài&  le  ca- 
nal cholédoque  la  bile  qu'elle,  coblîisnt,;  o^oiiune 
plus;  active  ,  elle  fayOt*ise  davantage^  1^  :digQi»* 
tion. 

Lorsque  par  un  accident  quelconque,   tel 
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qu'un  violent  chagrin  »  les  poreà  biliaires  se 
crispent ,  la  bile  ne  peut  phis  circuler  dans  ses 
vaisseaux  ordinaires;  elle  enfile  les  rameaux 
de  ht  veine  hépatique  ,  d'dh  elle  est  portée  dans 
tout  le  système  de  la  Circtilation  du  sang  ;  elle 
coloré  toutes  les  parties  ,  et  il  survient  une  jau- 
nisse générale;  les  digestîbns  souffrent;  les  fèces 
ne  sont  plus  colorées  ;  cette  liqueur  si  active  ^ 
portée  dans  toute  Téconomie  animale  ^  y  pro- 
duit des  picotemens ,  des  démangeaisons ,  des 
irritations. 

On  suppose  que  la  rate  concourt  à  la  prépa- 
ration de  la  bile  5  mais  cette  hypothèse  n'ekpas 
prouvée  ;  il  vaut  mieux  avouer  qu'on  ignore  en^ 
core  Tusage  de  ee  viscère. 


OK  LA  SECRETION  DE  l'eSPRIT  NERVEUX.    * 


Nos  cônnoissances  sur  la  sécrétion  de  Vesprit 
nervetio: ,  qu'on  appelle  quelquefois  esprit  ani" 
mal  j  se  bornent  à  de  simples  analogies;  car  on 
n'a  jamais  pu  appercevoir  ni  ce  fluide ,  ni  aucun 
vaisseau  secréDoire  dans  la  masse  cérébrale.  Mais 
tous  les  viscères  sécrètent  une  liqueur  quel- 
conque ,  qui  est  d'une  utilité  plus  ou  moins  im- 
médiate dans  l'économie  animale.  Le  cerveau  et 
le  cervelet ,  ces  viscères  si  volumineux ,  conser- 
vés avec  tant  de  soin  dans  une  bo!te  osseuse ,  et 


( 
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qui  reçoivent  enyir^  le  quan  de  Ift  masse  da 
sang  artériel  ^  jer&iénuiU  les  setils  organes  (pi 
ne  fourmroieai  âucund  secréiion  ?  c'est  eomraii*o 
il  toutes  les  analogies'i^ 

Il  y  a  donc  la  plfls  g^nde  probabîlUé  qa'iU 
sécrètent  également  un  fluide  patticutier  ;  Qêue 
liqueur  est  ce  qu'en  iq[y[»elle  ï esprit  fietveiia:*  La 
sécrétion  s'en  fait  suivant  les  analogies  dans  k 
substance  corticale  ;  ii  se  liend  t nullité,  dans  la 
iubsiance  médullaire ,  laquelle  ne  |^roit  éirç 
que  la  réunion  des  tuyaux  excréteurs  de  Isl  sabs* 
tance  corticale ,  comme  la  substance  n^oaaée 
du  rein  n'est  que  la  réunion  des  tais#éa«x  ei^ré- 
fisurs  de  sa  sid>stâuûice  rorticak. 

Cet  esprit  doit  se  rendre  à  ust  râservoir  com* 
mun  j  comme  le  font  toutes  les  autres  liqueurs. 
J'ai -supposé  que  ce  réservoir  doit  se  trouver  à  la 
réunion  des  péduncules  du  cerveau  et  du  cer- 
t^let  vers  le  pont  de  vàrole. 

De  ce  point  central  y  il  se  distribue  par  les 
nerfs  dans  toute  l'économie  animale. 

il  paroluque  les  ganglions  peuvent  aussi  wt- 
fréter  cet  esprit;  car  les  asknaux^  tels  que  la 
tonue  auxquels  on  a  ettlevé  le  ccrvtou  »  vivait 
encore  longiCTas^ 

Peut-être  l'esprk  aerveux  aeqiii^t-U  datis  le 
ganglion  de  nowelles  quâdités  9  comme  la  Ijn^ 
pbe  sécrétée  |>»r  le  s^stâitie  d^nllaire  aoquieri 
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de  hbnvellea  <|ualités  en  passant  par  les  glandes 
lymphatiques  du-  tnésentëre. . . . 

Uçsptit  henrâux  parolt  agir  de*  deux  ma- 
nières :r  .  '  . 

if^«  Conulié  esdtant  »  il  donne  la  vie ,  la  seu^ 
sibilité  et  le  mouvement*  Une  partie  dont  on 
a  coupé  les  nér&  i  on  dcnst  les  nerfs  sont  pa- 
ralysés y  ne-  se  nourrit  plos  ^  eBe  s^atrophid  :  sa 
sensibilité  s'éteint  ^  et  elle  n'a  pins  dé  mouve^^ 
raenl*  ' 

rïous  avons  dit  que  suivant  les  probabilités ,  il 
coruiehi  une  grande  quantité  dejlaidë  gali^d'^ 
nique  ^  qu'il  iraoïSittKet  dans  la  substance  médiil-^ 
laire  des  nerfs.;  èeue  substance  médullaire  sd 
trouve  pour  lors  chargée  'de  fluide  galvanique 
ou  électrique  ^  comme  la  substance  médullaire 
du  gâteau  de  la  torpille  ;  tandis  que  les  parties 
musculaîvés  cjt  â|>oimtotiques  sont  électrisées 
d'une  Maniëte  différente  :  ce  qui  constitue  de^ 
battme»  électriques  âemblablos  à  celles  à&ê 
poissons  électriques. 

.  21^.  L'esprit  nerveuitx  peut  se  combiner  avec  les 
principes  éonstituima  de  k  fibre. 

B£   LA   SECairiON    B£   I^ErSPRIt    Ht^^OBÛCllP. 

Les  artères  spermatîques  arrivées  atDt  testi-^ 
cules*  des  mâles /et  au:  ovaix^s  des  jfemeHes, 


$y  distribuent  toutes  entières  »  et  s'y  ramifient 
en  vaisseaux  de  la  plu^. grande  ténuité.  Ces  or- 
ganes qui  sont  de  la  nature  des.  glandes  ,  font 
la  sécrétion  d'une  humeur  particulière  >  laquelle 
est  l'esprit  reproductif.  Cette  sécrétion,  ne  xom- 
^ence  qu'à  l'âge  de  puberté.  j  i:'.:h:'.. 

^  Ce  fluide  vivifiant  est  rapporté  ordiîiairement 
dans*  lé  torrent  de  la  circulation.  11  se  distribue 
dans  tout  le  corps  ,  et  il  y  porte  la  force  etla 
vigueur.  '  On  connoît  toute  la  foiblesse  des  ani- 
Ùiauk  mutilés  ,  soit  m^es  ,  soit  femelles  ;  ceux 
qui  nç  sont  pas  bien  constitués  de  ce  côté ,  sont 
aussi  plus  foibles  que  les  autres  ;  tandis  que  les 
animaux  qui  ont  à  cet  égard  une  constitution 
vigoureuse  ,.ont  une  grande  énergie.  Mais  ceux 
qui  font  une  trop  grande  déperdition  dé  ce  fluide^ 
S'àfibibliss.ent  dans  la  même  proportion. 

Ce  fluide  a  une  moindre  activité  chez  les  fe^ 
melles  que  chez  les  mâles  ;  c'est  pourquoi  elles 
n'ont  jamais  la  même  force  ,  ni  la  même  vi  * 
gueur.  ^  , 

Nous  avons  vu  toute  l'influence*  que  ce  fluide 
a  sur  le  système  pileux  :  il  donne  de  l'activité 
aux  glandes  pileuses.  Les  poils  sont  mieux  nour- 
ris ,  deviennent  longs  ,  gros  ,  durs;...  car  les 
homniies  et  les  femmes ,  dont  la  peau  paroît  la 
plus  nue  et  là  plus  délicate  ,  ont  tout  le  corps 
couvert  d'un  poil ,  ou  duvet  léger  :  ces  poils  de- 
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fiëndfokiâtit  )o3ig^  et  dors  y  sii  hims  t^asU^.  f»9 

Le  Ûidit  i^ef  i'^iiiiaif  ptt»k  ogii*  de/chux  nni^ 
niëreS.  '*  .'.':'.—:/  .;- 

lô.  Cothine  «xtf^ffiàt  «  ^^^oiitoott:  toute  sa 
<}ualhé  àcitante.  il  âOllitîte  ^i«c.viTTOiettt  r«ac€t4 
Ùbilitié  de  tout  le  ^jstoâltvâ  dfes  fb^di^  Vitaie8>^  et 
en  augmente  réhéi^gié^  Aussi  jlfir^flbte^  dès  am« 
iitanx  vigouretox  dé  tè  cdlè  ,*  fe«t  ^  SoMm  j  leur 
chair  est  dure  ,  tandis  quelk-ek^l^  dl»  amïÉMOus 
fxiuâlé^  el$t  ttès'-teudre  ,  éti«fii«  fibq^  eitîàolfe. 

40.  Ce  fluide  peArèiièô^e  srgii^^iHntims!  pro 
cipè  èotasthuaut  de  lâ  fibré'^  ^  4i»''9>  ^  pbssible 
qu'il  s'y  en  combine  une  partid-!;.-'  /ri  > 
Mais  dans  la:sai^  des  Dâiil^iàrs  v  ^(Moui  piaHie 
dé  ôe  âttîdè  stit  àù  grâbd  céUi^  d^  Isi:t>«pradivpl 
tibti  des  espèces  :  r^ft]âm«il^ï(ê^€â»'t^tnoniipi^ 
nément  nû^i  foiHë'  éAvoiùtéi^i^e^f  pârM  <  qiiff>  1« 
iécf  ètîpn  eu'  est  pltii  abondaâtO;  MWBL>tld9s«<<^n- 
suîiô  âfoM  pàrkdié^iiâitîbil  q4'itëlirAil^/j^{ 

:    *    ;         .       DE.  1>A  i|£G|vêT1Qff  D^  l'uIURE./       .^  * 

C^e§t' j^r  itéii'^tëiié^  >é«ak^  le  eAnf^têst 

ipponf  aux  t^fn^:  '  ISUks  tu  péttînmst  !«>  siio^ 

tente  conîtàte ,  è*;sy  dîstrilftttiliréû  râmbisuir 


è^-dèHés  I  toutes  c^s  ralnifiiëatiottitâMiriUàseiiii 

^1a  Set rétioii  de  1 -urine.  > 

Elle  est  séparée  du  sang  dlgirla^  ^subsianod 


f    *  t 
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oo^cale  dja.reiik^  et  passe) dans Jqjsiibstafiiço 
rajronnée  :.  ^dlé.  esc  reprise  poi^  lUi]»  gnai^d  Q^brar 
dis  vaisséauxi  'ITousIeei  yiaii3$ai)ii^  fiiuss^nt  paren 
former  dix  à  douze  ,  qui  se  rendent  dans  le  bas- 
sinet y  à^oh  '.  die  >  s'éeouje  4^^:h-  r^ycssie;  pat  les 
uretères  ;  enfiJVyjsUffiest' expulsée  de^la  vessie  par. 
T'uiiètre.  Tel  \es(!à;-peu-près  le  mécanisme  de  la 
sécrétion  de'Fm^i^e^cbçz  le^  j^iapim^ux. 
%  a  £a  nature  dft  j't^xinie^  v#]nç,  .^uii^a^nt  ^e  moment 
rà/jeUe  a  à&  aècifété^^  .  >  .,'.... 

.'i!^.  Gdle  <qii70n,  .r$|i)l  ^u§|q^çs  ji^s;ans  aprè« 
avoirbuetfmau^^es^clairer;.    '^    ^  .^/i  .  } 
L..af;.<Gette»(}u'Qn, rend  quelque^  hei^^s  pres^ 
est  plus  chargéb;ji::.^r  ..-•;;  -.,;  r  .^.^,  ,,     •    ;••  , 
•ri) 5^,  Enfii^ ^ ; l'wiiaa  rei^due  plusieurs  heurcî 
après  aToic!  bu.  et  Do^ugé.,.  cy^t  ^beaucoup  plus 
diiargée  ^etcoQ^i^nt^pi^  le$  priifci|>e$  qi:^e  v^9^ 
airoois  vus  id^i^i'^^^^  :dé.  cette  liqueur.». , .  ;  - 
- 1  Mais  irâi»r/9Pt;  u^e  ps^it^^;  deiy çige  .e?t/éip*^W' 
bée  et  re9i^<:<âaiift,  te  torrent  de.Jla  •ckfc^lation. 
C'est  ce  qu'on  observe  chez  ceux  qui  retiennent 
leur  uriner ^ptodinl  quelque  -teihfe.'- Lorsqu'ils 
urinent eniuilîe  >.|â  quanti^;  d/nrine  qu'ils  ren- 
dent est  beaucoup  n^pi^  ;  cpusidériable^qu'eU^ 
n'eûtété  autremeuC:  l^iipi^me  chose  a  lieu  dans 
les  rétentions  d'iiriu^; .  Il  faut  donc,  qu'une  partie 
de  cette  urine  ait  été  réabsorbée,  et  portée  d^ 
la  masse  duR  sang. 


V*    •>     f   ^ 
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La  seGUétîon  de  Turine  n*est  -pbini  absolument 
la  même  chess  tous  les  animatix»  Lcsoîseaux^  pai? 
exemple ,  n'ont  point  de  vessie ,  et  Turine , 
après  avoir  été  sécrétée  par  le  Tèih ,  se  rend 
auprès  de  l'anus  dans  un  réservoir  oii  se  rendent 
également  les  excrémens.       *  ^    -  .     "   , 

La  même  chose  a  lieu  dans  les  (Quadrupèdes 

ovipares.     •     \'  /  '-  ^  -'  "'''-'■    •  '' •'  ^*'^  ' 

♦         '  f  ^      '   j;)  ;  '       .  •       •     '••''  >!> 

liK  lÀ  SECUETION  DES  LARMES.    . 

Elles  sont  seciiétées  par  ùtièigTàhde  particu- 
lière» qu'oïl  iapf)elle  lacrimalè;  elfes"^liuniectèrlî 
le  globe  dé»  Fcèii-  ,•  ;  et  •  vont  ensuite  se!  ten'dife 
dans  rîntérieiir  dû  riez  toar  k  câhaï  làbritnalf' 
:  Quelquefois  celte  sè'érétîon  devient  tfès-abpii- 
dante  cbéi^Tbomirie ,  cemmtrdaiii^^les  grâtïàà 
chagrins ,  ^l  ménië  daits  lès^  plaîéîi-s*;  pour  fors  , 
les  larmes  sont  oiiigées  de*  s'écbiilcr  au  dehort.* 
rOn  sait  avec  ^feUe  facilité  les  enfens  V  et  liiïhlè 
-les  femmes*,'  jbleurcnt.  .  :    -    '    ^    ;:ofi.o/ 

On*  ignô W3a  causé^  de  ce 'phénomène.  Nous 
avons  vu  qiié  Timprassion  du  chagrin  et  du  plai- 
sir se  font  rè5seritî^  priàcipalèmëiit  dani^  les 
-pleiius  neirveux'  de 'l'abdomen.  II  iautque  quelque 
filet  nerv6ux  transmette  celte  impression  jusqu^â 
la  glande: la;<^nmal^.  ;      "' 

-    Les  autres  îmammaux  ne  paroisserif  pàspleu-' 
xerf  quelquefois  seulement  leursye^x  semblent 


V,. 


F 

nouilles  4e  lafmeaj  lem*  éenabUité  iskiiaoi&âre 
q|]je  celle  d0  rkptnngke^   , 

f 

i»l»  LA  SfiClHSTif>il  DU^  LàtT. 

.'      .  ■  •  "  '       . 

Le  lait  est  une  liqueur^  |^ui?  aio^îldirar)  jieeî^ 
dentelle' à  ré^nwai^  ^tmale^  puîsqtii'U  n^  a 
que  les  femelles  des  mammaux  qui  en  aient  àwi 
derniers  momens  de,  la  gestatioijt  ,  .^t  quelque 
tems  après  ,  pour  la  nourriture  de  leurs  petits. 

^^.Qu  avoii  coroff^é  le  Ui»  n^  ^li^ie  jipwce'  ^'on 
Çf^oit  que»,  ceà  detRj^  Kqaéut$  ^HWmti  les  plcâ 

g^Ç9jd«  i^^pgprts  pas  Iç^rsî  5qua|î<45  €^*îtérèeUpes , 
et  qii'oUi^s  étpfenl  égaleiai;tf(^l:Q00i|^$é)^3'  dk  trais 
p^tîes  ^  la  séreuse  ^  la  butireu^Q  jEjbtecîMiile  : 
^a^  cetter  cqpipâ]:aiaQ9  ,n'e&t  poior  ;e]iNa;iQt9 .   : 

,}a  chilfî  ,  en  arrivsaïa^t  jdaflS'Jk  t^rreni  de  h 
i^puldtion  y  n'est  peUn  a^Uiilifoé'  swrle-cliafaq); 
jîl.^uf  donc  suppQS<|r;,qi^axix  ép^Q^^  4oQtC  noids 
venons  de  parler ,  il  s'en  fiiit  une  seçi^tion  abon^ 
^a;g4e  ^d^m  \f&  ^m^mi^Ues  ds  ces  feipaeUle£^  ;.  i«ais 
ii^,B.<;qui3  quelques  qua^ té» j  il  cpaAÎei»!  maim 
de  Ijrmphe  ;  ^^%.  p^riieSr  bitM^eu^es  et  ca$eusi9S 
jsoncpliis  abondantes  ;  ce  qui,  lui  do^ni^  weeobr 
jreur  blûuch  e  que  nf  a  pas  le  çhile. 

tl  sèroit  difficile  d'expliqu^ir.  pjowtpioi.  cette 
sfiprçiion  ne  s'opèiee  que  d&^^.çe^'iMtasis  j  pêut- 
iÊtrç  e^t-çe  parc»  que.  d^s  |^ .^m&lëcpÎMWin?  « 
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de  la  grossesse  Texcitabilîté  des  mamelles  qui  ont 
de  si  grands  rapports  avec  les  parties  sexuelles  , 
est  plus  considérable  ;  cette  excitabilité  diminua 
ensuite  peu*à-peu  ,  et  le  lait  se  perd.  ** 

Lorsqu'une  &mdUe  ae  noumt  pais  ^tin  petit '^ 
soit  qu'il  périsse  ,  soit  qu'on  le  lui  enlève ,  te  lait 
coulîaifte  d'srriy^r  aux  ipanaelLes  pendant  quel- 
ques jourâ;  «Uessrat  «eitdiies.,  douloureuses! 
mais  biattôt  la  sécrétion  ne  s^ea  fkit  j^lus ,  €* 
celui  qui  jétqit  da»s  les  mamelles  ,'  rentre  dans 
le  tocreni  ^de  la  oirpubtîon. 

Chez  la  femelle  de  l'homme ,  lorsqu^èUe  nouip* 
rit  son  petit ,  l'écodmient  péviodîque  est  sus- 
pendu »  et  il  reparott  auasi  tôt  .^^eHe  cesse  de 
nourrir  ;  et  même  loi^aqn'elle  ne  nourrit  pas 
après  l'accouchement ,  le  lait  s'écoule  en  partie 
avec  ce  flux. 

Le  lait  doit  donc  être  regardé  comme  une  se<« 
crét^oa  momentanée  et  accidentelle;  elle  dé- 
pend de  la  grajside  excitabilité  qu'pnt  le;  ma- 
melles dans  le  tems  q^e  là  ibmelle  ressent  le 
besoin  de  l'amour ,  et  dans  celui  de  l'accouche^ 
ment. 

Il  y  9  epcore  i^elques  autres  gkndes ,  qui 
aècrëte^t  qudqiie^  lîqueui[!s  p^rtteuJièires ,  telles 
que  celles  qui  sécrètent  le  oérunaep  des  oreilles  ^ 
ceties  ijiai  ^crèt$»t  1^  i^%m  des  .yeux. . . 
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DES  SECRETIONS  DANS  LES  MEMBRANES 
MUQUEUSES  CHEZ  LES  ANIMAUX. 

«  ♦ 

Les  membranes  muqueuses  opèrent  la  sécré- 
tion de  différentes  liqueurs  plus  ou  moins  néces- 
saires à  l'économie  animale.  Ces  liqueurs  sont 
presque  toutes  excrétoires ,  telles  sont  celles  des 
narines ,  celles  de  l'estomac ,  celles  des  intes- 
tins ,  celles  de  l'utérus. 

Les  liqueurs  sécrétées  par  lés  membranes  de 
l'intérieur  des  narines  et  de  leurs  dtfférens  sinus , 
humectent  ces  parties..  Cette  sécrétion*  est  peu 
abondante  chez  les  animaux  ,  mais  elle  est  très- 
copieuse  chez  l'homme  ,  et  particulièrement 
dans  -les  rhumes  fréquens  auxquels  il  est  sujet. 

Les  membranes  muqueuses  de  la  bouche  ,  de 
l'œsophage  ,  de  Tèstomac  et  dqs  intestins ,  sé- 
crètent une  abondante  quantité  de  liqueurs  mu- 
queuses ,  qui'  enduisent  tous  ces  organes ,  et  les 
défendent  des  impressions  de  substances  trop  ac- 
tives^ qui  agissent  souvent  sur  eux ,  principale- 
ment dans  les  coliques ,  les  dysenteries. 

L'intérieur  des  bronches  est  desséché  par  l'air 
inspiré  et  expiré.  Il  falloit  donc  des  liqueurs 
douces  qui  Tfaïamectassent  ;  c'est  ce  qu'opèrent 
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tes  lîqueurd  muqueuses^  seci4tiées'parles:memT 
braztes  muqueuises  qui  les  emr'€[}<^6p.t..  ; 

Nous  en  devons*  dire  autant  de  l'intérienr  dei 
parties  sexuelles ,' soit  du  màlé,  soit  ^la  fy^ 
mell^  :  aussi  sont-elles  pourvues  de.  inembraneei 
inv^queusés  qui  sécrètent  d'abondante;;  quantités 
do  liqueurs  muquciiseis. 

«  Nous  avons  vu  que  c'est  impropmnent  qu'on 
appelle  ces  liqueurs  muqueusçs  y  .  puisqu'elles 
sont  ab^luûient  différentes  ides  vrais  ;suçs  mu- 
queux  des  végétaujc.  Il  vaudroit'mieiisx Jctut  don-» 
nér  le  nom  de  mucoso-albuAiimU^es^ .-.  ,* 

PE  LÀ  SECRETION  DE  LA  LI^^ÙEfUR  BJ^I^i^TKAHSPIRÀr 
TlÔlf  y  ET  DE  CELLE  DE  LA  SDEI^R. 

.  Toutes  les  différentes  pai#es  extérieures  des 
animaux  ont  une  transpiration  plus  ou  moins 
abondante.  On  a  observé  avec  beaucoup  d'at- 
tention celle  qui  se  fait  à  la  surface  extérieure  du 
corps  de  l'horame.  Sanctorius  s'en  est  occupé 
avec  autant  d'exactitude  que  de  patience.  Il  a 
prouvé-  que  dans  un  pays  chaud  ,  tel  que  lltalie ,' 
sur  huit  livres  d'alimens  ou  de  lîqiïeurs  qu'il 
prenoit  ,  cinq  s'échappoîent  par  la  transpira- 
tion.  .  ' 

.  Cette  quantité  doit  varier  à  raison  des  àlimens, 
ou  de  l'exercice  que  l'on  prend.  Elle  est  plus 


eoii8idéH{bie  -dan^:  ka  pay$  qbftuds  s  ^  moindre 

dans  les  répons  gUctalei*  !D«ms  les  tems  froids , 

les  autres  sécrétions  »  telles  qme  les  urines  ,  les 

o^achats  ^  ^les  ^Ues...  sbm  j>)us  abondantes  ,  et 

«a^iplé^il  k  la  transpîratîcNa*     . 

'   Lorsqu'on  {HTettd  mh  exercice  violent  »  oui|a4 

la  chaleur  est  très-grande ,  la  transpîf f^tion  eât 

assez  bbonda^te  pour  se   réunir  ea   groi^es 

gouttes  qu'our  appelle  sueur. 

'  Mais  cotnment  rfaumeurde  la  transpiration 

eftt^ellô  Sécrétée  dû  sang  ? 

De  savant  physiologistes  pensent  qu'il  naît 'de 
la  courbure  des  artères  de  petits  vaisseaux  dé- 
lié^ ,  par  lesquels  ^'échappis  la  transpiration  ; 
m^is  cette  hypothèse  ne  meparottpàs  satisfaire 
9W  phénojuèues.  ^  ; 

La  transpiration  est  une  véritable  liqueur 
secrétaire  ,  quj  est  d'une  nature  particulière. 
Elle  doit ,  comme  toutes  les  liqueurs ,  avoir  ime 
sécrétion  dans  un  organe  approprié.  Or,  cet 
organe  me  pâroit  être  la  peau  ou  corion ,  qui 
est  une  espèce  de  membrane  muqueuse. 

Cette  opinion  est  confirmée  par  les  diverses 
qualités  de  la  transpiration'  dans  les  difierentes 
parties  dû  corps  ^  comme  à  la  tète  y  aux  aisselles , 
aiix  parties  itxuelles^  aux  pieds.  «• 

La  tran$p^*ation  che:;  les  anipiaux  varie  à 
raison  de  leurs  poils,  plumes v  écailles... 
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DES  SECRETIONS  DANS  LES  MEMBRANES 
-   .  SÉREUSES  CHEZ  LES  ANIMAUX. 


Il  s'opère  des  sécrétions  dans  chaque  mem- 
brane séreuse  des  animaux.  Ces  liqueuits  servent 
ordinairement  à  lubrifier  les  parties  qui  sont 
enveloppées  par  ces  membranes  :  elles  sont  enr 
suite  réabsorbées  par  d'autres  vaisseaux.  On 
distingue  parmi  ces  liqueurs  principalement  : 

i<^.  La  sérosité  filtrée  par  la  pie-mëre  dans  les 
ventricules  du  cerveau! 

On  trouve  très-souvent ,  dans  les  ventricules 
du  cerveau ,  une  humeur  séreuse  épanchée ,  mais 
on  ignore  si  dans  Fétat  de  santé ,  chez  l'animal 
vivant ,  cette  sérosité  existe.  Il  est, au  moins  cer- 
tain qu'ily  a  une  exhalation  pour  lubrifier  ces  par- 
ties ,  laquelle  est  ensuite  réabsorbée  ou  en  totalité, 
6u  en  partie.  . 

2*^.  La  sérosité  sécrétée  dans  le  thorax  par  la 
plèvi*e ,  est  assez  abondante  pour  lubrifier  les 
organes  qui  y  sont  dans  un  mouvement  conti- 
nuel. Lepoum.on ,  le  cœur  et  les  gros  troncs  san- 
guins éprouvent  des  contractions  non  interrom- 
pues. H  faut  donc  des  exhalations  de  liqueurs 
mucilagineuses  pour  en  adoucir  les  frottemens. 


56^  CcHjisiDÏm  ATiovs - 

La  Cavité  intérieure  du  péricarde  exhale  unt 
Cqneur  séreuse  qui  produit  les  mêmes  effet». 

30^  La  sérosité  sécrétée  par  le  péritoine  dans 
Fabdomen  est  encore  phis  abondante  que  ceUe 
sécrétée  par  la  plèvre ,  et  elle  étôit  avissiplus  pé* 
cessaxre  y  parce  que  les  intestins ,  la  rate  et  les 
autres. viscères  contenu»' dan^.c^tte  cavité ,  sont 
flottans ,  et  éprouvent  des  frottat^ens  viplens. 

4*.  La  sérosité;  seciiétéiet  9  da^s. le  &çrotizm^ 
par  la  membranJe  albi^^inée  .y  a  les.  mêmes  usages, 
ainsi. que  cell^  SQcrétéç  da&s 4e$.  membranes  àe& 
articulations»  dans  cell^  des  coulisses  des  ten-. 
dons..» 

Toutes  ces  liqueurs  sont  de  nature  albnmi* 
neùsè  ^  ainsi  que  lious  l'ayons  vu-  Elles  sont 
continuellement  réabsorb^s  dans  l'état  de  santé. 
Si  uii  état  de  n^âladie  empêche  cette  réabsorp- 
tion ,  il  y  a  épapçhement  et  bydropisie.  . 


DE*  LA    &ECUÉTION    DE    t.' ALBUMINE    DANS    l'oBIL. 


.  Le  corps  vitré  de  Toeil  et  le  cristallin ,  sont 
composés  d'une  liqueur  albumineuse  très-pure 
et  d'une  grcinde  limpidité  »  contenue  dans  des 
membranes  séreuses  particulières  3  telles  sont  la 
membrane  yaloïde  et  celle  du  cristallin  :  elles 
y  sont  sécrétées  de  la  même  manière  que  les 
autres  liqueurs  albumineuses. 
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Ces  secrédons  différent  des  autres  liqueurs  sé- 
reuses sécrétées  qui  sont  toutes  réabsorbées  dans 
Tétat  de  santé ,  au.  lieu  que  les  humeurs  du 
corps  vitré  et  du  cristallin  remplissent  constam- 
ment les  cellules  du  tissu  dé  ces  organes.  Il  y 
en  a  sans  doute  une  partie  réabsorbée  :  mais 
une  nouvelle  sécrétion  la  remplace  aussitôt. 

* 

.     SE  LA  SECUETlOlf  DE  l'uUMEÙR  AQUEUSE.       . 

L'humeur  aqueuse  doit,  encore  être  regardée 
comme  une  liqueur  séreuse,  d'après  ce  que  nous 
en  avons  dit.  Ainsi  sa  sécrétion  rentre  dans  For- 
^e  des  sécrétions  des  humeurs  séreuses. 


lAiOi 


.*•• 


DES  SECRETIONS  DANS  LE  SYSTÈME 
CAPILLAIRE  CPEZ  LES  ANIMAUX. 

'     ■  -  • 

Le  système  capillaire  est  9  ainsi  que  nous  Ta* 
yons  vu ,  le  lieu  où  les  dernières  ramifications 
des  artères  communiquent  avec  le  commence- 
ment du  système  veineux  ,  ou  les  veinules.  Mais 
il  s'opère  dans  ce  même  tls$u  une  sécrétion  de 
la  lymphe  ,  et  souvent  une  autre  ,  celle  de  la 
graisse.  Le  système  capillaire  se  trouvis  donc 
composé  de  trois  ordres  de  vaisseaux  : 


i 
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.  i^.  Les  vaisseaux  artériels  ; 

2fi.  Les  vaisseaux  veineux  ; 

Z^.  Les  vaisseaux  lymphatiqueSr 

Quant  à  la  graisse  sécrétée ,  il  ne  paroil  p» 
qu'elle  ait  d^s  vaisseaux  particuliers.    . 

li  nous  reste  donc  seulemeat  à  rechercher 
ici  la  ntanière  dont  les  vaisseaux  artériels  com- 
muniquent avec  les 'Vaisseaux  veineux,  L'ana- 
tamie  n^a  encore  rien  pu  découvrir  à  cet  égard. 
H  paroît  que  cette  communication  se  fait  dans 
le  système  capillaire  à-peu-près  comme  dans  le 
ijrstéme  glanduleux. 


se  LA  SECRETION  0£  LA  LYMPHE. 


La  lymphe  est  sécrétée ,  ainsi  que  nous  Tavôns 
dit  ,  dans  toutes  les  parties  où  les  artères  com- 
mmiîquent  avec  les  veines  :  elle  se*  rend  dans  des 
vaisseaux  particuliers  ,  cpii  forment  un  système 
général  aussi  étendu  que  celui  du  sang  artériel 
eu  du  sang  veineux^ 


VE  LA  SECRÉTlOir  SHB  LA  FlBRims. 


La  fibrine  paroît  constituer  la  base  de  la  Sbte 
animale  :  elle  se  sépare  de  la  masse  du  sang 
dans  le  système  capillaire ,  de  la  même  marnera 
que  le  fait  la  lymphe. 


A 
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La  fibrine  ne  parott  pas  avoir  de  vaisseaux 
pariiculiers  :  elle  circule  dans  les  vaisseaux  lym« 
pfaaiiques\,  dont  elle  n'est  peut-être  que  la  parti! 
la  plus  oxygénée. 

J  •  '  4. 

DES  SÉCRÉTIONS  CHEZ  LES  VÉGÉTAUX, 


Le  sang ,  chez  les  animaux  y  est  la  liqueur  qui  ^ 
fournit  la  matière  des  diverses  liqueurs  stei*é- 
loûres.  La  sbve  remplit  les  mêmes  fonctions  chez 
kl  plante  :  èUe  fournit  également  la  uàtik^  des 
diverses  liqueuHS' secrélôires  i^gét^les*     ^  '    . 

dette  sève  est  apportée  par'  les  artères  au  ^âs9«i 
eapilkire  ,  au  sy^ôme  niûqtiiftUx  ,  au  isjrstéintt 
séreux  et  au  système  glanduleuJt-. . .  Géfi  o^gaiock 
diveris  Ibut*  là  ^Grétion  dto:  siîé3  propres  de^  la 
lymphe  et  àe,  toutes  Jes  lîqitcÀârs  '  i[|u'oii  rëitouve 
chez  lés  végétaulc-,  -     ^ 

Toutes  ces  liqueurs  seerétSâfi^  '  aci^faièrent  *  de 
nouvelles  qualités  dans  les  orgfàneâr  secréïôîresr^ 
et  la  niéin^  matuere  ijtï^htlûÀ  Keu  chez  l'ahi- 
mal.  Aiilsl  les  liqueurs  s^réléeë  par  k  nèètaîrè 
de  la  fieur  ,  par  les  glandes  pUèmës.*.  otit  j^us 
de  qualités-  lorsqu'elles  y  ont  sé^umé  quelque 
tems  ,  que  dans  l'instant  qu'elles  ;y  ont  été  dé- 
posées.  .     '     ^ 


566  :    COKSIDÉRAtlOUS 

1,  Çêttë  yérîté/est  confirmée  par  pluisiéurs  ob- 
servations. Les  jeunes  planteis  contiennent  une 
^nde  quantité  d'aci4e  rasjique  ,  qui. est  le  pro- 
duit de  la  végétation.  Il  est  S0cré|:é  par  les  dif- 
férens  systèmes  dont  nous  venons  de  parler. 
1.  Mais  cet  acide  malique  change  -  ensuite  de 
nature ,  et  devient  acide  oxalique  ,  acide  acé- 
tèux  .^  acide  tartareux. . .  à  mesure  que  la  sève 
acquiert  de  nouvelles  qualités  par  des  circula- 
tions réité^éeB,  j  ^  -  "\  .  - 
^*  Cest  sans  doute  lai  raison  pour  laquelle  les 
fruits  printaniers  ,  tels  que  les  fraises  ,  les  fram- 
|kqises^  l^s  cetiçes  ;,  contiennent  de  l'acide  ma- 
lîque  ,  tandis  que  les  fruits  plus  tardifs  ,  tels  que 
|ô.  c^çer  ,  doxineât  l'acide  oxalique;  d'autres , 
plus-  tard^fg  eneore  »  tels  que  le  raisin^ ,  donnent 
l'acide  tartarei^x.  ;.  .  .. 
r.[  Les  rsecrétions,  végéta  es  sont  de  deux  espèces  : 
.. ,  I^es:  uaes,  sont  iréçscémendtielles;  .c'est-à-dire  , 
sont  employées  dans  l'organisation  végétale  ; 
,  '^  Les  wçr^f  (^f  e^e^éinentitiçl^^  V  et  sont  ex- 
puji$iç^>u  <^^^          '^.,1  -  ■  ;    ::;,ji:;„  •  >  ',-:  . 

.  L^  liqijenrB  ^içr^Qim»  rédrémentitielles  sont 
ircsyj^Kipiireuijes^^  pHlndpales^  : 

j  ,tes  4itfgr^ijl<)S  9$p«ces^dé  lymphe?;  :  ! . . . 

_:  Le  siiç  JVuq^eMif;:  ,  5.:,  .      '.  ;     - 

Le  corps  sucré  j 


k  t 
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La  gl^thié';  /-  ^  '       , . 

La  partie  colorante  ;  ; 

Les  huiles  fixes  ;  ; 

Les  huiles  volatiles  ; 

Les  résines  et  les  baumes  ;         . 

Les  extraits  ; 

Les  extraits  résineux  j 
*^''i  Le. poHeia  ;'.».. -'■'  >    ';  ,/. 

•i  ^  La  liqnetxr  pxolîfîque  :â^  Yoyxû^  ; 
.  ^  Les  adde&  :màliquSé  r       .  .  ^ 
."^   .ûsaiîque  y.-- 
-o .  '.^DsMruceuxj,'  •: 

'  Prussique  y /i  1  v  ;' 
j     »  dikrique  V  /.     .1 

-^  ^(     ^Suifttriquciv  - 

'    ^-  Muma^ue.i;  :     . 

--  '   PHosphoriquÇ'^ 

*  .LesitrpîS' aliîlîsi-^  là  potasse,  le  natroa  et 

rammoniaquejp:;  '  t 

^  jLes  ttittes .  siliceuse  \  \  calcaH?f . ,  .magnésie  et 

aiumiae'4 : ^;,    ":  ..'.,..,.1^,^       >•     "• '.    .: 

4jes,méta!àÙK,  Je^fer'^  1§  mapganèse  ;         , 

Le  carbone  j 
Le  soufre. 

Les  liqueurs  excrémentidell^s  sont  moins  nom- 
breuses. En  voici  les  principales  : 
Les  liqueurs  de  la  transpiratiWh  ; 


■       -        <  •  . 
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Les  liqueurs  yersëes  dans  les  glandei|^eiiiBS  j 
Les  liqueurs  versées  par  les  nec^kcfi^i 
La  manne  j  *      '      '    .     - 

La  cire  du  gale  ;     . 

La  propolis  j  ;  :   !' -.^ 

Le  nectarium  ;  t    ; 

Lé  miel  j  ^  >       •     /      - 

Letabaslier.  •:     i...:. 

Une  partie  de  ces  liqueurs  secré^oirës.f.reAtre 
dans  le  torrent  de  la  Oirculâiio»!  etoy^-  Vivffifr 
la  sève.  La  même  chose  a  liquidiez  èsbianimalix. 
JXous  avons  déjà  observé  que  la  liqueucfadlSfique 
des  végétaux  donne  de  la  force .  kr  tousileUi^s  so- 
lides ;  comme  cela  a  lieu  chez  le$  animanr..  C'est 
pourquoi  les  plantes  à  fleurs  douUss^.^^  ^^^ 
peu  de  liqueur  prolifique  >  puisiqac!)le8itoâsis  or- 
ganes de  la  fructification  ,  les  atanpiiesi^  ik  sont 
changés  en  pétales  ,  sont  b^fiticoii^j  pUlfc  dé- 
licates ^uie  les  pki^ès  à  flètu:'&'iiiiipl6firç  dies  l^i 
la  liqueui:  prolifique  est  abondànte^^'     •       . 

Les  autres  so^Nekp^sées  :iu»îlieheMMU«&  ^e 
la  liqueur  de  la  transpiration  des  tiges  ètdû9:l?lr 
cinés  »  les  liqùêUit^à'ctei  g^ftl^^ 
dermoïdales. . . 


r   -     • 
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«DELA  SECRETION  DES  I4IQUEURS  D.yvS 
LE  SYà'fÈMï:  GLAïroÛLËÛi  CHÎÈi  I^fe 
VÉGÉTAUX, 

Îl  se  Itoviye'étïéz  ïê^iegêiàuxun  grand  nombre 
de  glandes  qui  font  divi^rses  sécrétions  ,  telles 
que  les  glandes  pileuses  ,  les  glandes  épider- 
moïdalés.,. 

Ces  liqueurs  sécrétées  ont  des  systèmes  partie 
culiers  de  circulation  ,  comme  les  liqueurs  se- 
crétécs  clies  lés  animaux.  Mais  ces  systèmes 
sont  trop  peu  connus. 

La  manne  ^st  sécrétée  en  grande  abôhdance 
par  le  frêne,  la  ciré  par  le  gafè...  ttnë  liqueur 
analogue  a  la  cire  éilduît  la  surface  de  la  plupart 
des  feuilles  ,  sur-iout  celles  des  plantes  g)a- 
qués... 

Les  glandes  pileuses  sécrètent  diverses  li- 
queurs :  celles  aii  cîcèr  ou. pois  chiche  ,  sé- 
crètent l'aciiite  oxalique  ,  mélatigé  atcc  une  por- 
tion diacide  maliqiie  ;  celles  de  là  glaciale  ,  celles 
du  rossolis  sécrètent  des  sucs  mùcilagineu^c. . . 

Les  glandes  du  nectaire  sécrètent  une  liqueur 
particulière  ,  qui  a  beaucoup  d*analogife  avec  le 
taîel. 

Des  artères  apportent  la  sève  à  ces  ditferentés 
a.  34 
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glandes.  Les  liqueurs  sécrétées  passent  dans 
les  vaisseaux  de  ces  glandes  y  tandis  que  les 
veines  reprennent  le  résidu  de  la  sève  ,  qu'elles 
reportent  dans  le  torrent  de  la  circulation. 

DE  LA  SECRETION  DES  LIQUEURS  PROLIFIQUES  QUI  SE 
TROUVENT  DANS  LES  ORGANES  DE  LA  FRUCTIFI- 
CATION DES  VÉGÉTAUX. 

> 

La  liqueur  prolifique  ,  soit  du  mâle ,  soît  de 
la  femelle  ,  se  secrète  dans  les  glandes  des  or- 
*ganes  de  la  fructification  des  végétaux.  Sans 
doute  elles  ont  une  circulation  particulière  :  mais 
nous  sommes  fort  peu  instruits  à  cet  égard.. 

Un  grfmd  nombre  de  faits  ne  permet  pas  de 
douter  que  la  liqueur  prolifique  ne  circule  dans . 
toute  la  plante  :  car  celles  qui  ont  des  fleurs  dou- 
bles ,  el  dont  la  liqueur  reproductive  est  beau- 
coup moins  abondante  ,  parce  qu'une  partie  des 
organes  de  la  fructification  est  changée  en  pé- 
tales 9  sont  beaucoup  plus  délicates  que  celles 
à  fleurs  simples  qui  ont  une  plus  grande  quan- 
tité de  liqueur  reproductive.  .Cette  diflerence  ne 
peut  provenir  que  de  cette  liqueur  reproductive , 
qui ,  de  ses  organes  particuliers ,  est  portée  dans 
tout  Je  système  de  la  circulation  :  elle  y  donne 
de  Fénergie  à  tous  les  solides  et  à  tous  les  li;* 
quides. 


ê 
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NoQS.aïKms  tu^cpoô  les  animaux  .'mutiles  .ont 
la>inéme  fqiblësse  qu'on ireinarqua  dans^le^l vé- 
gétaux à  fleurs  doubles  ;  tandis  que  che^  ;  ceUSc 
ifûâ  ne  le  sont'  pas  -,  la  Uqueur  reproducijtiye 
donne  dû  ton  et  de  la  forcé  à  toutes  les  parties^, 
parce  qu'elle  est  le  plus  puissant  stimulus  et 
excitant  que  nous  connoiasiôns.  .^.; 


• .  •  .  » 


DES  SECRETIONS  DANS  LES  toffiRAiNÈS 
MUQUEUSES  CHEZ  LES  VÉGÉTAUX.    . 


•      I 


Les  sécrétions  qui  s'opèrent,  dans  les  j^iemr 
branes  muqueuses  des.  végétaux ,  sont  très-^boïa^ 
dantes  et  très-variées.  INous  allons  en  Ê^rç  uni 
exposé  succinct.  ;  ^; 

Les  membranes  .muqueuses  de  la  Cfuane .  à 
^ucre  sécrètent  une  très-grande  quantité. desu*- 
cre.  La  sécrétion  est  d'autant  plus  copieuse  que 
la  chaleur  est  plus  considérable.  On  sait  quje  le$ 
cannes  à  sucre  qu'on  élève  dans  les  climats 
tempérés  ,  comme  en  Sicile ,  donnent  beaucoup 
moins  de  sucre  que  celles,  qui  sont  dans ,  d^s 
climats  plus  chauds.  * 

-    La  même  chose  s' observé  pour  l'érable  à  su,- 
cre  ,  pour  la  betterave... 
^    Les  fruits  soiit  conâposés  de  membranes^  mu- 


V 
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'quettse^  ^pii  ûvl  .SBCxetait  tXHfS  ices  socs  si  Taiiiés. 
^   La  peau  ou  ooiion..66C|)ël)e^iè  iprincqpe  co* 

^taikespiMqotoMS''Oà(sW)|)èr  dimrses  <se- 

^rélic^s.  On  iles  dicftim^on^  isiGÎlement  dans  les 
fruits:  elles  y  wmcitit  >paar  le  pédunpule Rimais 
il  est  d'autres  parties  oii  on  a  de  la  peine  à  les 
àpperccvoîT  ^  cbnnne  tbttiSTa  "Tïtô^a^,  ISéstiftkCfitiSi 
cette  moelle  •  dans  les  plantes  annuelles ,  comme 
îa  chicorée  ,  la  lâilue  ,...  est  pleine  de  suc  , 
ainsi  que  ccHe  de  k  caime  4e  «ucre  ^  des  ro- 
seaux... Ainsi  on  ne  peut  douter  qu'elles  en 
reçoivent  des  artères  ,  qui',  quoique  î^-ênids  , 
^eù.  ^islient  paa  «loins  dans  'Ctau  mifwHÉm^  waé'r 
^tdl^ré  que  dans  les  'Imits. 

La  moelle  des  jeunes  tiges  de  sureau  £51  igar 
ieliieai  rempfie  de  mfts  c  leUe  doit  dfxnc  ^égale- 
ineti^  savoir  4ts  an&r«^,.  Les  mâmies  antèrés  aabi- 
siisteâfe  dâips  cette  maé&e  chee  le  msusi  aoreaa  , 
tiuoi<^e  âa  liiéeHe  paroisse  sèche.  EHes,  fiicineni 
tttie^ei$pëcedesane>eif4Eukireà  qudquè  distence 
de  'la  |»ortii<m  fibreusié  j  et  ^sette  moelle  «  lier? 
tniné  ^ar  «ne  espèce  de  cul-^ie^eae  sïtaé  au  bas 
de  la  tige  et  à  l'origine  des  racines.  Queii|iaAS9 
lines  des  fi^tères^yiipénèbe^t  celle  nûétte  vien- 
nent des  racines. 

Des  ^aisieaux  Ijmpiiftiiqws  y  des  TaieatauK  du 
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suc  propre.;.  :  reçoivent  les  diverses  liqueurs: 96* 
crétées.        .     '     .  : 

Enfin  un  système  veineux  reprend  le  i^ésidu 
dfi  cette  sève' artiriellç^  apcè^  (p:^)lç  s^  fsm^i 
aux  divers€|s  liqueurs  s^crétéf^Sr 


\  .     -f 


La  ti^i^iç^iojDt  ii'^^^i^il^M  4^' vé^ 
étreifegficdçe^c^fxuQQ  uo^  «f^é^ÎM»  d^^^MÎoirv 
qui^t  u99foinfffii^9^e.m«i^«rt^j  fj|e:6slftr^ 
considérable  d»»^.  )e  te^^^  ^^^^^  (SJialfiirsû; 
On  les  voit  %p.J.^fç^^^^^,^\i]é(^ 
que  leurs  leùdres  rameaux,  tomber  d'épuîse- 
ment.  HaIe^:^<2^1$ql<ic<{^^"^ptodrhâtanthus  ou 
corona  solis  ,  peut  perdre  ,  par  l'évaporation  » 
}^fif*l^  tiîi»lifMiieiiSff0écëi}d%aa«i),  «itièûc  Vit^^ 

du  )«^emfe  ll^ljal.    .  ;:;;.:;  i.       :  '     »      > 

.  l^ftrj^^^atîonr  .deftv])daéAe»i0à^ai«^^ 
vîreuse. 

c  Ç^i4l$  bl»ér3&iràt'arom*tiqa0; 
Celle  des  liliacées  a  quelque  chose'^d6Wift§é^'^' 

.  QçU^de^layrpseiestîiqgiéad^bé} 
.xjQ^^Q^rdi&J'ieîUet  est  uiv  peu- for!iêrj' 


'*  Cèlîè  dû  noyer  est  presque  iiauééabénde. 
Celle  du  mancenillier  est  très-dangereuse. 


*  •   •         r 


**WbuS  ^(^ns  vti^  que'  cette  transpiration  de  la 
plante ,  en  désemplissant  ses  vaisseaux  ,  estime 
des  causes  de  Tascension  de  la  sève. 

.  Mais  comâi^nt^  cette  ll;t|Uéâ#  ^'6<^h^e-^t^ellé 
de  la  masse  ?  C'est  sans  doute  par  les  mêmes 
ilio^Hsque>cbe2i>teV^âmméux.  Je  Fît  regârke 
Qorfxime  im^  ^réti<m  l|uî  sîdjpèk^  dans  le  tissu 
m«qliéux'\àto  t<Srî<m  Wi-de  la'J^teaiï  relie  se^vèi^iè 
BAàeh^h  jj^^dëff^étlbi  Vaisseaux  séèrétôirés  fài> 
ttCttlieïS  quii-tt^vS^*dti<l'épideriiié:  ■  '^'' 

•  r  r  •  ■  »" 

1  i  4  - 

,  X>A  ;à  .ohéervné  .dans  i  >pfaigreurs  plantes ,  telles 
que  le  hllium  Oj^îcinamm  y  <:(âB  '  lear$  racines 
nii$^4liii*:  l'eau  piinéi  et  là  'plante  étant  parfai- 
t^^iSTOlibieu^ioriànte.;  il  sy  fiiit  une  sécrétion 
assez  abondante  d'une  matière  eu  apparence  mu- 
c/l^gîfteuse.»  Cett«r)dwfeyvat{on;  est  ^^e  à  Brug- 
manns. 

On  a  comparé jpètte  excrétion  au!x«xer^mdas 
desraniflaato;-- /■)•;-•  '     ;   ,'     -/m.;';i      U    '  ..; 

Mais  je  pense  qu'il  faut  plutôt  la  regaixifeb^ 

comme  une  espèce  ddéràng>ifatiôt^qi*;^atis  iQx- 

périence  deBrHgiïianaq^estcoiidfe^fe^preaL 
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Ges  excrétiobs  des  ^racines  ne  paroîssent  être 
fju'un  mode  particulier  dé  transpiration  de  ces' 
parties. 


'    DE   l'absorption    DES    VÉgÉtAUIC. 


'"  Comme  les  plantes  perdent  beaucoup  par  la 
tïanspîration ,  elles  absorbent  égaljemènt  beau- 
coup. H  est  même  des  plantes  telles  que  Topùn- 
tia ,  qui  paroi^sent  tirer  fort  peu  par  leS  racines , 
et  se  nourrir  principalement  par  absorption/ 
Car  cette  plante,  ain»i  que  le  cierge  et  plusieurs 
autres,  végètent  même  sans  avoir  le  pied  en 
terre., 

Il<;stméine  plusieurs  plantes,  telles  que  difierea^ 
lichens  ,^  qui  paroissent  avoir  peu  de  racines ,  et 
qui ,  par  conséquent ,  ne  peuvent.  Se  nourrir;  qùd 
par  la  succion  qw  s'opère  parleurs  feuiUes.  > 

Plusieurs  expériences  directes  prouvent  cette 
absorption  des  plantes.  Si  on  place  dans  4^s 
fieux  humfdes  des  plantes  fanées  pair  épuisement, 
c'est-à-dire ,  par  Tévaporation  dé  leurs  liqueurs  / 
elles  absorbent  cette  humidité ,  et  elles  recouvrent 
lieur  première  fraîcheur.  Les  jardiniers  jettent*  de 
Feau  sur  les  plantes  qu'ils  portent  aii  marché  pour 
empêcher  qu'elles  se  fanent. 

Hed wig  a  vu ,  à  la  surface  des  plantes  ,  des 
vaisseaux  qu'il  croit  propres  à  Tabsorption  qu'elles 
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fom  de  l'eau  Qq,d>utr€($.liqueurs  d€^l|atijiio&phcFe; 
ipais  ayant  ex^miu4  à^  miqrospope  répiderme. 
des  végétaux ,  je  n  y  ai  vu  que  des  pores  de  dîf- 
féreris  diamètres. 

Cette  absorption  doit  s'opérer  chez  Içs  végé- 
taux dans  la  membrane  muqueuse  de  la  peau , 
cqmme  chez,  les  aotmaux  v . p^i^  l'acbon  des 
tuyaux  capjjjg^re^.  IJurmorceii^  de  bois  dont  ox]L: 
met  l'extrémité  da^;;< l'eau  9  en  est  pénétré  f  eUe, 
y  monte  à  unç,b^ujteuf  plus  ou,  mpin$  oonsîdé^ 
rable. 

Cette  lîqjiiqii:.  absorbée,  antrç ,  ensuite  <Uns  1© 
torrent  dé,  la  circulation. 


»  r 


r  -  »  '     • 

SÉREUSES  CHEZ  LES  VÉGÉTAtIX. 

...  « 

«  •       *      •  "* 

Les  membranes;  sérçu^cÇî.yçgé^t^lfft^  sécrètent 
dç.s.Uqucu|-.s.fjajracuîi€r^Sppfj,rfluJ)rir^,eir  les  or- 
gapes.pk^,  e5(^i^tiels.qu;ell^(5,çpy4Q|^pept.  Ainsi 
les  iHJîli»J[y'8B8S.s4rça§çstdv.çi^r9a^,4ej'9rai^^ ,... 

Les  membranes  séreij^es  d»  x^ejp»  versent  une  si 
grandç^qijy^ipjûtédeliqtteufs ,  qp^e  çp^yent  elles  ne 
p(Bi),T4;nit.$.i.^.  lottes  réabsorbées.  La  même  chose  a 
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lîeu  dans  le  cocotier ,  dont  là  graine ,  avant  sa 
niAtnn^. ,  est  pkmgéfi.dan&.ttne.  Iiqiiem:>sucï3se. . . . 
La  mei|ibrane  séreuse  du  bambou  secrète  une 
liqueur  qvii.  contient  uperSl.g;ran4&  q4anjtité  de^ 
silice ,  (^'elle  forme  une  pedte  pierre  connue 
sous  le  nom  de  tabasher  ^ly'qm  s'amasse  dans 
le  nœud  de  ce  bambou. 
.  J'4  trPST^T,  daii^,  lj|,,cwMé?il!%4af;  ÇWPft  ordi- 

,  tfipi^lf^jaf^tii^im¥^is^pi»'i«%'ifm  ïWêtenti 
les  cavités  intérieures  des  tiges  creuses  des.direrjs> 

y^géti|iif ,  SBÇFèi^|.:égj^n^^  4iy^S'  s>»cs:.<jai 
les/lBdbri^ent^,*^  ;enfçe^je<ajitjfc!i  SQu{^^i^ 

l4es  i^effllprajiws;s^çç}ï^%.d^gj4f%  d^,lj».  se- 
ooijde  ^pèçe3«ci5èf«^,iîM,,4a^cpr,gi!W^iqî^ 

tité  d*tt»ftJli«çi»^;SWîn| 

Cjes;  sçpriv<W6:.dps^^  in.«9»b^ajç^Séaw»S(?p  vé- 
gétales; Si'ofèTmk^hm^^  pm^i^^^^^' 

dfl^H^t^^ail^osér^usfKi  ap#^ii($$((  ..deça^tteesi 
VfioÇ^I»!»  JifeVf  ,^«î4%iC«%m^JiWa>r^i|8Çijla,<«^cré-. 
tien  sy^og^^qi  jrajif$^w|;g^(^a^«^««|ç9it^t. 
l'humeur  sécrétée.  Le  reste  de  là  sève  et^r^pfis. 
^rl^.»5^téipft,y<tiefi<ff^   5  . 
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■^N»». 


DES   SECJIÉTIONS  DANS    Lï^  .SYSTÈME 
CAPILLAIRE  CHEZ  LES  VÉGÉTAUX. 


*  p  0  y  ^ 


Le  système  capiËftire  -végétdl  paorbit  opérer  la 
sécrétion  de  divers  sues  particuliers,  mais  prin-^ 
cipalement  celle  éa^mè  prùprt  et  <îelle  de  la 
lymphe,  comme  nô^  àTbbs  vu  que  le'-sys- 
tèmè  capillaire  animal  secrète  la  lymphe  et  là, 
graissé.  ^:  ^  '   "'"••»••"'*'•  ^  <- 

^  On  ne  peut  douter  cpie.  la  ^  sëcrétîoi»  du  sue 
projki^e  ne  se  fasse 'dans  ce  âyiténie';  car  ilest 
sefcrété  dans  toutes  les  parties  de*fe  plante.  Lors- 
qti'oa  coupe  un  tithimalé ,  soit  dtins  sa  tige  ,  soit 
dans  ses  feuilles  ,  on- voit  le'suc  prôprç  s'epan-' 
cher  de  tous  les  côtés,  lia  même  chbse  a  lieu 
dans  les  chicoracées ,  les  sohchus  y  la  grande  ehe- 
lidoine j .  ; .  la  thérébàsithine ,  'qui  est  lé  suc  propre 
des  conifères ,  sort  égaleriient  -dé -toutes  les 
parties^  de  ces  plantes.  Il  en  é^  de  même  des 
gommes:  "' '  ' 

•Or ,  là  sécrétion  de  ces  divers  àùcs  propres  nés. 
peut  s'opérer  que  dans  le  système  capillaire» 
c'est-à-dire,  dans;; le  systén9«e.qui  $a  tropve  entye 
les  artérioles  et  les  veinules  ,  dans  toute  récOno*- 
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mie  végétale.  D  ne  s'y  trouve  aucun  antre  or- 
gane qui  puisse  faire  ces  sécrétions. 

Le  système  capillaire  végétal  paroît  encore 
opérer  la  sécrétion  des  diverses  espèces  de 
lymphe.,  et* particulièrement  celle  de  la  fibrine; 
.car  lès  sécrétions  se  font  également  dans  toutes 
les  parties  de  la  plante.  Or  il  n'y  a  aucun  autre 
organe  qui.  soit  ainsi  répandu  dans  toute  Féco- 
nomie  végétale. 

:  La  portion  dids  prolongemens  médullaires  f 
qui  se  trouvent  oonstaminent  entre  les  grands 
vaisseauTi  oiû,  6lldspetksvaissesciixjnm,(fig.  :i5),' 
peut  encore,  coopérer  aux  sécrétions,  qui*  sevfbnr 
dans  le  système  capillaire.  •      - 

.  Des  artères  apportent  la  sève  dans  ce  sys- 
t^e  capillaiie^^  la  liqueur  sécrétée  enfile  se^ 
T^ajissc^ux  particuliers.  Le  système 'Vdneuxte-^ 
prend  le  résidu  ds  la  ^èva,  pour  le, porter  dans 
1^  torrent  de  la  circulation.-         '^ 

•  »      -  ■ 

;  Nous  bornerons  à. ce  court  exposé  l^hîstqiï^^ 
dfis  diverses  £ieçré|ions  qui  ont  lieu  dans  Tédo-*^ 
nomie  animale  «t.  végétale.  Nous,  allons  mainte^*, 
nant  recherç^^  1«4  irioyens  qui  les'  opèrent.  /  '    » 


I  j .  <  > 


t.  .  .  i.       .} 


\ 
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■    f  #  - 

DE  LA  ]«A5ffiRE  D0NT'  S*ORÈÏtÈ^  tES 
SÉCRÉTIONS  CJÏEÏ  LES  AJÎlMAtJX. 

«  4 

*      \ 

roissent  prouver  que  les  Uqueurs\seéntoims  se 
iirowwWtéèmfckéeEnd^^^  sangi  et 

qti'<e{l0$  a«|[|idAv«nt(leimiiletnâeD  dbffA:*é^pëtkt-' 

lîvelomifi  !  laj^aEDg  cfiéoncïvieM'dc^tireriàiâûa&i^ 
mal  faumity  x^.  ime .  sébôiitè'xpih  teoiifl^t  w 

ls»^€|U^ii!»6i$^pik$  QD6orettoét^'»l»aiis«qdalîiésv 

^9^  fipp^utesi^>  c'eaiv^iéllës  ifiBimpt^i^ 
abondantes,  et  qu'omn&wineâ»  lés>dlst»f^ 
qu'assez  difficilement  des  diverses  liqueurs  avec 
k$qiitUÈfc  cdè^Ë  .soi3t'aMfenî[éWi  i^^^  et 

tcMitèSl  lasotî<p»êbi«iMkiiDglfCi^i  >  «èi^-<|Wr'lè  suc 

gsmUfUEify  >fateegtft&ssmâl'^  îè^sttt^aË^ti^» 

onl  ttOfignoid^  analogie  àvê^  hd  p^ti^hêrevses 
du  sang.  Fourcroy  a  reconnu  de  la  bile  dans  1^ 
sang  ,  et  dans  plusieursr  circonstances  eile  J 
rentre  presque  toute.  Il  eh  est  de  métfie  à^ 
FurinCr  On  a  un  grandi  besoin  d'urio^r  :  on  Q^ 


.--H 
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ie^U  pas  :  ce  besoîn  se  passe.  II  faut  donc  qiiè 
Turine  sok  réabsorbée  dans  la  masft  généreSe  du 
sang.  La  liqueur  prolifigue  est  réabsorbée  dbez 
la  plapi»sc  des  ^acamaux  qui  ne  réyacoent  pas  ; 
^t  cheiL  les  antres ,  la  plus  grande  partie  l'est 
égaleœenL 

Mais  ces  diverses  liqueurs  "secrétotres  ne  ^ont 
dans  l'éèat  ordinaire  qu'ébauchées  dtmsla  masse 
du  sang.  L'urine  en  fournit  ~un  exemple  bien 
convaincant.  Lorsqu'on  tirine  immédiatement 
après  qu'on  a  bu  et  mangé  ,  l'urine  est  claire ,  et 
ne  contient  qu'une  très->^petite  quantité  des  prin- 
cipes qui  lui  sont  propres;  Maïs  5Î  on  iftirine  que 
plusieurs  heures  après  le  repas ,  Turine  ^est  d'au- 
tant fJus  ehargée  de  ces  principes  qrfon  a  ê&Béré 
plus  longtems  d'uriner.  Cest  pourquoi  Turinô 
qu'on  T&ïà  le  matin  ,  après  avoir  dormi  toutç 
la  nuit,  est  toujours  la  plus  cfaargie.  Dai^s  1% 
premier  cas  ,  -  Furine  n*avûît  donc  éié ,  pour 
ainsi  dire,  qu'ébaucMe;  mais  «Se  est  rentrée 
dans  la  tnâ^se  du  sang ,  et  die  n'a  acquis  ses 
qualités  pisôptes  que  par  des  tircafations  réité- 
rées. La  salive  ^  matin  a  aussi  beaucoup  plus 
d'a(:tivité  que  celle  qui  suit  Tiniftant  où  on  vient 
de  manger.  Les  autres  liqueurs  sécrétées  pré- 
sentent lés  mêmes  phénomène^.. 

Toutes  ces  liqueurs  Secrétoiros ,  ainsi  ébau- 
ékéts  dans  2a  masse  du  sang,  vont  ensuite  s^ 
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sécréter  dans  les  divers  organes ,  vers  leurs  ^ai'^ 

lies  anaIogu#«  »  « 

.    La  gélatine  dans.  les  musdes^  . 

.    La  graisse  dans  les  cellules  du  tissu  cellulaire^  1 

La  fibrine  dans  les  muscles  et  les  autres  parties. 

L'albumine  dans  le  corps  vitré ,  le  cristallin. .. 

La  liqueur  salivaire  dans  les  glandes  sali vaires. 

Le  suc  pancréatique  dans  le  pancrésis.    > 

La  bile  dans  le  foie. 
.    Le  fluide  reproductif  dans  les  testiades  et  les 
ovaires. 

yL'urine  dans  les  reins* 

* 

Le  phosphate  calcaire  dans  les  os. 

La  liqueur  muqueuse  dans  toutes  les  mem^ 
branes  muqueuses  du  nez,  de  l'estomac,  des 
intestins ,  de  l'utérus. 

Les  liqueurs  séreuses  dans  le  péritoine  ,  la 
plèvre ,  la  pie-mère. 

Car  ces  sécrétions  s'opèrent  non-sêulement 
dans  le  système  glanduleuac ,  et  dans  le$  viscères 
analogues  aux  glandes  -,  mais  elles  ont  lieu  dans 
tout  le  système  muqueux  ,  daqs  le  système  sé- 
reux et  dans  le  système  capillaire. 

Les  organes  où  s'opèrent  les  sécrétions  ^  ont, 
une  FOKCE  -  d'affinité  .^w/  ne  leur  permet  d'ad-, 
mettre  que  les  liqueurs  qui  leur  sont  analogues, 
n'étant  même  qu'ébauchées.  Ainsi  les  pores  bi- 
liaires n'admettent  que  la  liqueur  oii  la  bile  ^ 


/ 
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trouve  de}a  ébauchée  ;  la  substance  cordcale  du 
rein  n'admet  que  la  licmsur  où  l'urine  est  déjà 
ébauchée  ,  les  testicules  ^es  ovaires  ^'admettent 
que  la  liqueur  où  le  fluide  reproductif  est  déjà 
ébauché... 

//  serait  facile  défaire  voir  que  c'est  la  même 
FORCE  d'affinité  qui fipce  Us ^différens  virus  fiur 
telles  ou  telles  parties  :  le  virus  artritique,  par 
exemple  ,  aux  articulations  ;  le  virus  psorique 
à  la  peau  ,  le/ virus  syphillitique  dans  le  système 
lymphatique  ,  le  virus  variolique  à  la  peau ,  le 
virus  cancérei^  aux  glandes. . . 

La  même  force  d'affinit4  détermine  V action 
des  différehs  spécifiques  sur  ces  differens  virUs  : 
celle  du  soufre  sur  le  virus  psorique  ,  celle  dû 
vaccin  sur  le  virus  variolique  ,.  celle  du  mercure 
sur  le  virus  syphillitique. . . 

C'est  encore  par  la  même  forge  d'affinité 
que  les  remèdes  divers  eûcercer^t  leur  action  sur 
tels  ou  tels  organes. 

Le  tartre  stibié  et  les  préparations  antimoniales 
sont  sténîques. 

La  gomme  gutte ,  1^  diagrède  sont  sténiques. 

Les  cantharides  sont  sténiques. 

L'opium  est  slénique. 

L'alcool  est  sténique... 

Et  cependant  chacun  de  ces  sténiques  produit 
de^  effets  differens. 


Les  pnéparfifridi»  'âmirnôoiàles  ibitt  Wtùir. 
La  gomme  gttite  pg^ge. 
Les  4caii{liarid66  ^ortiMt  Im&r  acÀoû  gttr  lei 
Toîes  Arinaipes. 

L'opium  fait  dormir.  -  * 

L'alcool  6iâpétbe  '&é  ^âormir. . . 

Tous  dés  ëfletë  ^tee  paroissmt  <iri^  saitè  des 
Ami^i^s. 

« 

Les  canllMtrides  ^t  de  Vi^nké  ftvefeles  voies 
«rioaires; 

Les  préparations  (ttlimùAhfesairèc  l'estomac. 

•        •  • 

Cm  ^i^mitéh  oM  \fes  lèfs  eb^staiiitès  ^  dont 
les  dâMÉ$%Ss*ne  rtilht  ^nfèôt^  qn'èntrèvutfs . 

11  Mdlift  faut  iâmkitiettaiit  vé^îttâa^t  lefe  pro- 
cédés qui  font  passer  oss  trqfQieùrS  sAèér^ires 
ainsi  ébabèhéês  à  P6tat  de  tfraSes  sèctêtùMs. 
Ceci  nous  Mi^ttièhe  ^ù  tnodo  dont  )a  tiihctdatîoa 
s'opère  dans  les  dernières  divisions  d^  Vais- 
Seaux. 

riTous  avons  yu  qu'on  ignore  coitaïiMht  le  Sang 
artériel  donhmtmiquç  des  demîèn^s  atiériofes  aux 
premières*  veinules  dans  le  ^tème  caj^ifiaire. 
On  ne  sait  pas  davantage  comment  \mè  petite 
artère  arrivant  dans  une  glande  ,  s'y  distribtie; 
Cômitteut  itè.  fait  la  communication  des  afiérioles 
avec  les  premiers  rameaux  des  vaissQaiU^  ssct^^ 
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foires  de  cetje  gland^e  ,  et  avec  les  vedûules  qui 
reprennent  le  riésidu  de  ce  sang  artériel. 

Nous  ignorons  également  comment  s'opère 
cette  circulation  dans  le  système  muqueux  et 
àaifxs  le'  système  séreux.  Mais,  avant  d'exposer 
mon  opinion  ^  il -est  nécessaire  de  rapporter 
celles  des  Savàns  qui  se  sont  occupés  des  mé« 
mes  objets. 

Ruisch  ,  'qui ,  par  son  grand  art  d'injecter  ^ 
£^isoit  pénétrer  ses  injections  des  artères  dan$ 
les  veines  ,  croyoit  que  le  système  artériel  comr 
muniquoit  directement  avec  le  système  veineux* 
Il  souteijioit  en  conséquence  que  les  liqueurs  seT 
crétoires  se  séparoient  par  des  vaisseaux  qui 
naissoient  des  artères.  ..   , 

Mascagni  a  adopt^  à-peu-près  ta  même  opi^ 
nion.  Voici  ses .  paroles  :  tf  D  est  évident  , 
ir  que  toutes  les  artères  se  terminent  dans  le$ 
v  veines  ;  que  non  -  seulement  les  sécrétion^ 
r  s'opèrent  par  les  pores  des  artérioles  ,  mais  eur 
4c  core  et  en  plus  grande  quantité  par  ceux  des 
«  veinules ,  dont  les  tuniques  sont  plus  minces  y 
r  plus  poreuses  ,  plus  dilatées  ,  et  qu'enfin  Fab-r 
«  sorption  doit  être  attribuée  à  un  autre  ordrç 
c  de  vaisseaux.  » 

Mais  d'où  naît  cet  autre  ordre  de  vaisseaux  ^ 
Comment  se  comporte-t-il  avec  les  artérioles  et- 
les  veinules  ?  « 


'  Mal^îghi  ayoît  ^  côrùtùe  Voii  sait ,  une  Mtri 
opinion.  Il  admètiok  dan^  toateâ'  lès  glàââd» 
Une  éspëeë  de  fofécule'  du  yésrCfiikl  MÀU  écou- 
iôns-le  luî-Biêm«.  -     > 

<r  Si  on  vient' ,  dit-il ,  à  faii*e  une  iiHri^ioii  é» 
ir  long  siir  le  eorpsi  d'une  glande  ^  et*  <pi'0&  lé 
e  laisse  tt*einper  longtems  dans  de  Feau  tûià^ 
te  mune  ,  on  observe  premièrement  des  fibtei 
«r  tHànnie^ ,  qui  |)àrteiit  d'Un  côté  de  la  itiem* 
ié  bran^  extérieure  traversant  lë  cDr|)â  Se  h 
le  glande  ,  et  vont  aboutir  slii  côté  o^ttsé  de  U 
r  ihémé  membrane.  Cëis  fibres  s'entrelacent  les 
ir  unes  dans  les  aùtreà  ^  et  laissent  entre  elle&  déi 
k  espaces  comme  lés  mailles  des  filets  j  tantôt 
tr  d'une  figure  ronde  ,  tant<$t  l^lïôtebëSde ,  et 
*  d'une  grandeur  inégale; 

w  pans  chacun  de  ces  espacés  îl  y  a  une  4X6- 
k  sicule  glanduleuse  ^  ronde  ou  ovale  ^  ^lùs  oii 
if  mois  grosse  ,  selon  le  plus  ou  niôins  de  vo-^ 
If  lumé  qu'a  le  corps  qu'elle  contient  dans  sa 
é  cavité.  >  La  membrane  qui  forme  cette  téstcule 
«  est  fort  tendre  et  fort  mince  :  elle  s'aSfaî^se 
ft  dès  que  le  suc  qu'elle  contient  en  est  eîtprinié. 
•f  On  voit  sensiblement  cette  véhicule  si  on  la 
«  coupe  en  travers.  (  Des  glandes  congtobéés  i 
pag.  6:  ) 

w  Ces  véhicules  adhèrent  à  des  vaisseaux  san- 
ff  guins  qui  rampent  sur  les  différentes  Cbueheâ 
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«r«  des  fifires^âmnes  dûnt  Featnelacemrât  forme- 
«les  eqnces  oà  sont-  logées  lei  vésicules;  do^ 
«sorte  que  lé  corps  de  la  glande  n'est  qu'uni 
«  amas  de  diffierentes.  ooucbes.  de  ces  fibres  ,  de' 
«  vaisseaux  sanguins  ,  et  des  espaces  que  con-/ 
•  tiennent  les  vésicules.  Les  vaisseaux  sanguins  , 
«  c'est-à-dire  ,  les  artères  et  les  veines^ ,  pénè-*^ 
«  trent  par  plusieurs  rameaux  rintérieur  de  c^ 
c  glandes  ,  dont  le^  phxs  considérables  y  for*. 
«  ment  une  espèce  de  rets  5  et'  les  autres  sem-' 
«  blent  se  perdre  dans  les  vésicules  ^  ou  sur  les 
«  couches  des*  fibres  charnues. 

«  Q  s'jr  distribue  encore  plusieurs  rameaux  de 
t  nerfs  ,  quelquefois  un  seul.  »'( ibidem.) 

L'auteur  a  reconnu  ensuite  dans  chaque  glande' 
des  vaisseaux  excrétoires* 

Dans  cet  exposé  de  son  opinion  ,  on  voit  des 
vésicules  sur  lesqûeUesi  rampeut  les  artères  et 
les  veines  :  mais  il  ne  dit  point  comma^t  ces^^ 
vaisseaux  se  communiquent. 

Cette  structure  des  glandes  paroît  rapprocher 
la  circulation  qui  s'jr  opère  ,  de  celle  qui  a  lieu 
dans  les  lobules  du  poumon  ;  mais  il  ne  dit  égà-^ 
lement  pas  comment  les  dernières  divisions  de 
l'artère  et  de  la  veine  pulmonaires  se  commu- 
niquent. 

On  voit  que  toutes  ces  diverses  opinions  ne 
îious  expliquent  pQii)t  la  manière  dont  s'opèrent 
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les  secrédons  :  car ,  ea  supposant  que  le  sang; 
arlériel  passe  directement  dans  les  vemos ,  on 
ne  voit  aucnne  raison  qui  puisse  le  fiiire  chan- 
ger de  nature ,  pnisqne  la  veine  est  iiin.  vaisseau 
comme  l'artère.  '  * 

,  St. les  liqueurs  secrétoires  s'écbappoient seu* 
lement  |>ar  les  pores  des  artères-,  .du  par  .des 
arlériôles .  plus  petites  ,  on  ne  voit  pas  non  plus 
pourquoi  des  liqueurs  de  la  même  ténuité/ ne 
passeroient  pas  par  des  vaisseaux  du  même  ca- 
libre. Ainsi ^  pourquoi  la.safive.  ne  coulerôit- 
elle  pas  par  les  yeines  ?  Pourquoi  l'urine  ne 
couleroit-elle  pas  par  la  glande  lacrimale  ?. . . 

On  concevrpit  encore  bien  moiUs  pourquoi 
des  fluides  plus  subtils  ne  s!échapper^ient  pas 
par  des  vaisseaux  où  passent  des  fluides  plus 
grossiers  j  par  exemple  ,  pourquoi  la  liqueur 
repro4nctive  ne  passerait  pas  par  les.  reins ,  avec 
l'uriqe....    .■ .  -  \  -.'.  ■ 

Je  pense  que  pour  arriver  à  la  solution  de  cette 
question  difficile ,  il  faut  rappeler  différens  phé- 
9oniènes  qui. ont  lieu  dans  les  derniers  vaisseaux 
sanguins ,  et  fiuicquels  on  n'a  pas  fait  assez  d'atten- 
tion^  Jléunissons  tous  \e&  faits  qui  y  sont  relatif. 
.  l^Aar^g  a^iéml  içst  floridejmque  dans  les^ 
artérioles  les  plus  petites  :  parvenu  dans  le  sy'sn 
terne  çapiUaifre  -^  ph;i3ieurs  liqueurs  s'en  séparent 
telles  que  la  Jjfmphfl,rfe. graine j...,  le  sangper4 
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ra  couleur  floride ,  et  devient  noirâtre  ou  plutôt 
Knmâ tre.  H  entre  alol^s  danîs  les  veinés. 
"  '  Examinons  les  changemens  que  le  sang  subit. 
•  I  o.  Le  sang  artériel  perd  le  principe  qui  le 
rendoit  floride  ,  c'est-à-dire ,  rorygèné.  ' 
'  ^  a^.  La  lympïie  s'en  sépare  pour  enfîlerles  vais- 
seaux lymphatiques*  ; 

_         <  « 

3<>.*  La  graisse  est  également  sécrétée... 
^    Le^  sang  floride  artériel  a  donc  perdu  à  d« 
Foxy^ène  yfr  une  partie  lymphatique ,  ic  une  paîu 
ttë  huileuse  6u  graisseuse.  »   «       •  *> 

*  L/oxygene  qui  lui  a  été  enlevé  étoit  comlnné 
en  partie  avedi'oxidc  du  fer  auquel' il  doimoitkt 
ÉOulèuf  rcfuff e.    '    '        *'       '     '  /^  •/ 

•  tJrie  porttoii'd^oxygëne  s'est  combinée  avec  la 
])brtîdif  fauiilëùse  à  laquelle  il  adonné  la  éonsis* 
tance  de  la  graisse.  -  '*  '  * 
''  Une  âùtrif  portîon  d'oxygène  s'est  coinlniiée 
irec  là  lympBê  àTàqufelle  îlà  donné  de  nouvelles? 
quàlitës* ,  et 'eii  a  tionvèrtî  \me  partie  tu  fibrine.  ' 

'lîn^  portion  d'Hydrogêti^*  è'est  combinée  avec* 
Foxide  de  fer  du  sang ,  et  lut'â  donné  uno-iédu*' 
lëurbruhàtt-e.       '  ^^    .un.  :  >  > 

^   Le  xai^bon^  qui  surabonde  pafr  la  perte  de 
l^xygètié^'cioiilffbue  à  cette  couleur  ^rfJ  Le  sang^ 
rfrlériel  a^perdu  Ime  Jiartîé  dé  sa  cnalcair; 
'**CeS  faJrs^prrbuvent'que  dâtris  les  sécrétions  il 
f^  à  iihè  opération  ùiversé  de  délié  qïiiaàeôrh^ 
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-^ang  à  k  meinbi'ane  ^rdloïde  ,-à  celle  du  CPf^N 
lin  ;.\ .'  il  s'en  sép&w  des  liqueurs  de  la'pluà  gi^andè 
transparence.  Le -sang ^^i  reste  est  appauvri  par 
les  mêmes  causes  que  àous  avons  vues. 

Les  n^fs ,  qiïi  ë&âi  ti^s-^akotiddft^  dans  le  Sys^ 
téme  glanduleux ,  dans^  les  viscères;-  dans  les  sy^s- 
tèmes  muqucftijc  y^^teùx,  daritf  les  systèmes  ca- 
*^Ilaires  ',  ..S  augnwtiieiî  t  TteiËcitàbiUtë  de  tous  «es 
^organes ,  et  les  rendent  plus  propres*  à  ces  diverses 
sécrétions.  '.   '  /  ;   ; 

Car  tout  ce  qui  augmenté  V èocciiabililé  d'un 
"organe,  donne  plus  d'activité  à  iHJbrce  secré- 
toire.  Là  vue  des  aKiùetis  atlgtileûte  la  secte* 
tion  de  la  salive^ ,'  celle  d'un^cHvidcr  d'ufn  autee 
fSexe  augmente  la  secrétion^dufliitiiè  ifëproductif. .-. 
'  -'  <3etie  déconipû^itiondushn^  tirteWe/qui  U'iieti 
dans  les  sécrétions,  et  la  composition  du  sang 
^èiheuao,  ainsi  qtiéceileihs^iltfUeârï'secrétoiheSj 
"âè  pburroient V^péjteren  sé^ppdi^dt  que  le  sâag 
'artériel  passe  directeinent  dai£j'tëy '  Vë^es  j  et 
'^qiie  les  liquëurt-  Secrétoires-  •  së^^éplaipént  des  lar- 
'tèrès  seulement  '  par  des  vaissèàtfid  plus  "petits  ou 
•>par  des  pores  j"  car  il  n'y  àufcoirpài^  plûâ  dé  dif- 
férence dàhs  cette  hypothèse^ôë  Ib^Squ'il  passe 
-d'une  gi-edkéattèéfe dans  unë^pëtîïé^cr).,;     ^ 

Je  suppose  donc  que  le  sang  artérîé}  ai*rivé  dans 
-rbi'gané  iseci^Àoîre  ;  pat*  exemple  dàttS^tf è  glÀide 
nielle  que  le  pancréas ,  se  rëptÉrtid  àur-fe  tunique 
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d0$  téâfcnles  ctont  pai^e  M^lf^ighi ,  cami^  il  le 

'laitS'ur4a'' tuni<{ue  des  lobdiés  jdû  péuiâdii.  Il 

«'épanche  dans  une  espèce  de  pai*enchinié  /k  s^'y 

décompose  en  perdant  un^  partie  de  son  oijrgcne 

'  ei^  d(Q  sa  cbâleup.  '    ' 

-  ^    Cet«e  déclomposition  est  péuî^éïrc  opérée  cm 

•au  ihOiBS  aidée  par  ractiori  delà  Hqneur  anàlbgaë 

qui  s'y  trouve  déjà  et  qui  lui  sert  comme  d^fèf" 

-fhent.  Les  expériences  de  Fàblirbni  et  dé^he- 

-nard  ont  prouvé  que  le  corps  ^tocré  ne  peiit  pstesw 

k  la  fe^meutàCioh  spîritecnse'qué  par  l!aétî6n 

^à'ntk/ernienû  analogue  à  la  lèvtffe.  Ainsi  le  sang 

ôfrivant  a  une  glande,  par  èitemt>fe  âiisi  glandes 

saliyaires  ,  y  trouve  de  la-  ^^Hvè  j  •  dette  ielv^ 

agissaÉLt  <iotntùë  fermera  ,,/ àpiiiré'  ou;  att  moins 

accélère  là  .  décômpositioïL    du  Sà!ngVscm'03^r 

gène  s  unit  avec  c^tte  salîVe  ët'fe'nôtïvéifeVimse 

^  secrète  j' il  lui  d?onne  la  qualité  qù^élle  n'avdit  ffAs 

encore  lorsqu'elle  étoit  «nélïihgéë-aVëC'lé  sang 

'artériel.  Le  sang  appauvri' par  ëéttèpëtted'oxy- 

gène ,  :aeqùiert"  '  tes  qualités  dti  sdrig  !teîncrux  et 

passe  dan^ les 'veîhès.     '  ••  n  '  ' ''    ;'..'»><..       « 
«  ...  I 

•  ♦  Les   mêmes  •  dïeis  oûtliéti'dîans  ttmtcs'  les 
glandes.  ^  ^    ^  .         '  • 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  aiï  une  espèce  ^îéi^- 
'mefatàtîen  V  'pliisqù'il  y  a  des  ;tirôrf^/^j  riôuPêdux. 

*  Ainsi,  dans  la  sécrétion  de  l'urine  i  îlyiWuâb 
'  prodUiCtioxi  fondante  de'  l'urée  et  •' de  l'Mîdt 


dfrnniage  ;  iei$  ^acuations  alviiies  scml  -j^a» 
abondantes.  .'  - 

C&ez  ¥es  femmes  qui  nonrrisàehl ,  ks  éctoufe- 
ftiens  périodiques  sont  supprimés ,  «et  ils  repa- 
roîssent  aussitôt  qu'elles  cessent  de  nourrir. 

II  arrive  encore  souvent  que  des  humeurs  se- 
crétoirc»  qui  doivent  être  évacuées  ,  et  qui  ne  lé 
tont'  pas  ;  par  des  circonstances  particulières , 
rentrent  dans  la  mas^e  dtt  s^ng  i  ou  entièi^nlent 
ou  partîe&ëmeïit.'  •  '  '  •  .  ^      -  ^ 

'  On  ia ,  iyarexeniiplè  ,  tm'  besom'Vi'uiTner  :  et 
.^i  on  étoit  I3^c>  "On  tirillcfroir  Éd>6ndamnient. 
Bés  dfcûfi^aricés'  ||àkiè^iêrds  ehi^échent  de 
satisfaire  de?  liésoîif  :  Purîne  est  réabsbrbée  ,  et 
on  demeure  plusieurs  heures  sans  uriner. 'La 
quantité  d'urfhe  cfa*ôn'>endi:*a*efisiiiïî,  sera  beau- 
coup moindre  qiie  téh  qu'on  eût  tenftdae  daiïs  le 
m'êmëîritcrvàlle /'ii  dti  rff^'satisfâlt^ 

Besoin;  ^'"'  ''  ^'\  '••;•.♦'•        r  ..  ;  .        •  .  •:  .    »>  ,; 

Il  en  est  de  même  des  déjections  alvines  fdei. 
oràchéts  V  W'^n  bé  èalîsfait  pas  M  prétend  w- 

•'îjisi'bîlè  coidfe  ëiHlmâirenilent  par  ses 
excrétoires  ;  ^*il  se  r^ncftttlW^  qtielqueôfeiïéMjJe 
à  cet  écoulement'v'nhe.pàctiéreM]^  égateisient 
dans  ia  ihasée  du  s&ng.  "    >      ■.',  ...<',■■'.•!   •     •■■■^  > 

'  La  li<}iiear  lié{^tt>dact$Të  '  i«i^é  %tmié'^^^ 
dt^lâ  iÉkasse  efaéi  4nél<ïueiPfi«r6<A^e9'qiM  m 
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yéncaeai  point;  cbee  d'autres^  ilyea'aune 
très^légère^évacuation  ;  tandis  qae  diez  quelques^ 
nnes  c^te  ^acnadon  est  très-abendante. 

Ces  derniers.  &its  ne  laissent  point  de  doute 
que ,  dans,  la  masse  du  sang ,  il  n'existe»  une 
paûrtie  plus  ou  moins  considérable  des  diverses 
liqueurs  secrétoires  qm  a  été  réabsorbée  »  et  qui 
s'j  trouve  comme  noyées 

Mais  je  pense  que  ces  liqueurs  commencent  à 
•'ébaucher  dans  lé  sang  lui-même  ;  car  ce  sang 
artériel ,  en  sortant  du  poumon,  est  entièremeni 
floride.  H  contidit  une  grande  quantité  d^oxy* 
g^e^,.  mais  il  continue  à  fermenter  dans  tout  le 
système  artériel  ;  et  airivé  aux  dernières  arté<- 
rioles  ,  il  n'est  déjà,  plus  aussi  floride  qu'il  l'étoit 
dans  les  vaisseau?^  de  la  veine  p^monaire.  il  a 
donc  déjà  éprouvé  jm  commencement  de  décom- 
position ;  luie  partie  d'oxygène  s'est  déjà  com- 
binée ;  le  cbile  se  change  peu-à*péu  en  sang  ;  ce 
qui  suppose  qn'nnie  partie  d'oi^gène  s'est  unie 
avec  le  fer  phosphaté,  du  ch^  9  et  Ta  coh^ré 
en  rouge 

C'est  dans  «ce  moment  de  décomposition  du 
•sang  artériel  pulmonaire  ,  que  s^ébauchent  les 
diverses  liqueurs  secrétoires  :  d'autres  causes  y 
concourent^  1^  < 

a  Celles  qui  y  spnt  réabsorbées ,  et  qui  sér«- 
Yent  de  fermens» 


b  L'drgané  qtir  fait  la  weévédon  nV  pa  operet 
tiiie  conver^cnrtotaiè  de  te  sang  dans  celte  liqi^r 
secrétoire.  Une  partie  éfaauGbée  aeuksK&at  rentre 
dans  le  syscéme  wmcax ,  passe  dans  le  système 
artéfid  9   et  ne.  sort  ccn»veme:^n>Viade.li(pieiur 
secrétoire  qu'aux  tréisième  ,   quatrième ,   dn* 
quiëtee. . .  passages  par  cet  oi^ane^  cconme  nous 
l'avons  vu  à  l'égard  de  Tiiniie.    ... 
'  '  Ces  diverses  iiquenrs  secratéee  étsafit  déposées 
dans  leurs  V£Ûssoâiisi.partkiiMefs  eontinnent  k 
fermenter.  Elles  acquièreM  de  noutvUes  quaK* 
tés  dans  les  organes  où  cdles-séjbnment.  On  en 
a  un  exemple  bien  frappant  dans  la  J^île  dstique 
-de  la  vésicule  qui  est  beaucoup  plus  active  que 
Tbépatique  ,  ou  celle  du  foie.  EHe  doit  cette  ac* 
livité  au   séjour  qu'elle  fait  dans  la  vésicule. 
I^'urine ,   en  séjournant  dans  la  vessie ,  prend 
une  àcreté  qu'elle  n'avoit  pas  auparavant  ;  la 
salive  du  matin  a  plus  d'àcreiéque  cdle  du  mo*- 
ment  qui  suit  le  repas...  Enfin ,  91  on  n'évacuoit 
pas  ces  liqueurs  »  leur  activité  deviendroit  assez 
considérable  pour  léser  les  organes.  . 

Tous  les  preduits  nouveaux  qui  ont  lieu  dans 
les  sécrétions  y  sont  accompagnés  d'un  dégage»- 
ment  de  calorique  ;  ce  qui  est  une  des  cau^ies 
de  la  ch|)eur  animale,  ainsi  que  nous  lavcms 
^t,     • 


\ 
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•  * 

f)È  LA  MANIÈRE  DONT  S'OPÈRENT  LES 
SECRETIONS  CHEZ  LES  VÉGÉTAUX. 

4 

;      ;  -  ^-^   •        '    -•  ,• 

Lxs  sécrétions  doivent  s'opérer  cliès  ks  vegé^ 
taux  dé  la  môme  manière  que  chez  hë  animaux. 
La  sève  fournit  également  à  tontes  leurs  li^ùenr^ 
secrétoires  •  qui  y  sont  ébauchées ,  et  dles  s'en 
séparent  dans  les  divers  systèmes.  Les  liquéurS' 
muqueuses  sont  sécrétées  par  les  itiembrànes 
muqueuses  ;  les  liqueurs  séreuses  par  les  iiièm« 
branes  séreuses  ;  la  lymphe,  le  suc  propre  v 
sont  sécrétés  par  le  système  capillaire  ;  le  dy^ 
tème  glatiduleux  secrète  divers  sucs  particuliers  ;  • 
tels  €[ue  lés  sucs  des  glandes  pileuses  ,  le  nec-* 
laire  ,  le  poUen^..   Enfin ,  après  que  la  sèt^è  a 
fourni*  toutes  ces  liqueurs  secrétoires ,  son  l'ésidu 
est  répris  par  le  système  veineux ,  et  porté  dans 
le  torrent  de  la  circulation. 

.  Toutes  les  sécrétions  végétaleS'Sont ,  ainsi  que 
les  sécrétions  animales  ,  adCôtnpagnées  d'une 
décomposition  partielle  de  la  liqueur  arté-^ 
rielle.  • 

10.  Cette  sève  artérielle  doit  foumîi^  quelque-* 
ibis  de  l'oxygène ,  de  l'hydrogène  et  du  carbone , 
principes  des   acides  végétauic  ,   poui^  former 
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celles  de  ces  sécrétions  qui  sont  acides ,  telles 
que  l'acide  malique ,  l'acide  oxalique ,  l'acide 
acéteux ,  l'acide  tartareux ,  l'acide  citrique  ,  et 
les  autres  acides. 

af>.  La  sève  artérielle  fournit ,  dans  d'autres 
organes ,  les  principes  qui  forment  la  fécule  » 
laglutine ,  la  fibrine... 

30.  Dans  d'autces  iOi^anès»  la  même  sëve  ar- 
térielle fournit  les  principes  des  huiles,  soit 
fixes  ,  soit  volatiles  ;  ceux  des  résines  j  des 
baumes... 

;  4^.  Dans  tous  les  tissus  muqueux ,  la  même 
sève  artérielle  fournit  les  principes  pour  former 
les  mucilages  ,  les  gommes  ,  les  gelées  ,  le  corps 
sucré... 

;  5<>.  Dans  d'autres  tissu%  elle  fournit  les  prin- 
cipes des  extraits  ,  ceux  de  la  partie  colorante.... 
«  6^.  Dans  le  tissu  glanduleux,  cette  même  sève 
fournit  les  principes  propres  à  former  le  pollen 
des  mâles ,  la  liqueur  reproductive  des  femelles. . . 
les  sucs  des  glandes  pileuses ,  épidermbïdales. 
•   ••••« ••••• 

On  ne  peut  concevoir  la  formation  de  ces 
nouveaux  produits ,  sans  admettre  des  décom- 
positions partielles  de  la  sève  artérielle ,  et  d& 
nouvelles  combinaisons. 

Ces  décompositions  de  la  sève ,  et  les  nou- 
i^llfs  combinaisons  qui  ont  lieu ,  s'opèrent  dans 


Wdi^rs  systèmes  d<>nt  nouç.  veinons.. da- parler  ^ 
le  capillaire ,  le  séreux  y  le  muqueux ,  et  le  glan- 
duleux. 

La  greffe  présente,  un  exemple  bien  frappant 
de  la  manière  dont  la  sève,  change  de  nature  en 
passant  par  divers  Sjystémescapillaires  et  muqueux^ 
On  greffe  une  branche  sur  un  sauvageon,  par 
exemple  un  beuré  sûr  un  poirier  sauvageon  :  la 
.sève  qui  étoit  acerbe  dans  le  sauvageon  ,  n'est 
pas. entrée  dans  la  partie  greffée  ,  qu'elle  change 
de  nature  « .  et  produit  un  bbis  et  des  feuilles  dif- 
férenteSi  Le  fruit  qui  en  nait  est,  doux  et  sucré , 
au  lieu  du  finut  acçrbe  que  donnent  les  autres 
}>i^ches  4p.  9^uvageon* 

Si  on  a  coupé  le  tronc  du  sauvageon ,  et  qu'on 
l'ait  greffé  ensuite ,  toutes  les  branches  sont  de 
bons  fruits. 

]>[éan moins  les  branches  qui  pourroient  re- 
pousser au-dessous  de  la  greffe ,  seront  du  sau- 
vageon. La  sève  qui  monte  dans  le  tronc  du  sau-* 
Vageon  continue  donc  d'être  acerbe. 

Mais  elle  n'est  pas  entrée  dans  la  partie  gref- 
fée ,  qu'eUe  change  de  nature. 

Cette  sève,  en  redescendant  de  la  partie  greffée 
dans  le  sauvageon  ,  change  de  nature  une  se- 
conde fois ,  et  pre];iid  la  qualité  de  celle  du  sau- 
vageon. 
; .  On  ppurroit  greffer  une  seconde  ^  une  troisième 
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espèce  de  poire  àûr  la  partie  grèSl8è\  4^é)a  Èhre 
changeroit  également ,  et  dotmercit'des^^uiHés, 
du  bois  et  des  fruits  difierens. 

•  -  •  •  • 

tous  ces  chaïigcmetis  àtiiireài  donc  ^'i>péter 
dans  les  systêiries  câpiflâîre  et  mu^étÉt  ûtt  yfégé^ 
fàf ,  aux  liéui^  ûii  Sont  fkhés  ttfs  gtéffè^. 
'  Ce  sont  les  mêfhcfs  caiïS^s  tfùi  ûphrètii  iës^^e* 
frétions  daii's  leS  glande*  végétâtes  ,  dans  kf  ys- 
têmè  séreux  ,  dans  ic  systêïne  capîilaîl^e. 

Ces  sécrétions  supposent  donc  inêcess^ifeintal 
des  décompositions  de  la  sëv^e  éi  de  nouydilèl^ 
èombinaisons.  Or ,  ces  déôompoâiâofns  et  ce^ 
combinaisons  né  peuvent  ô'ôpérer  que  dans  ïes 
divers  systèmes  du  végétal.  C'est  liniè  èdtiSéqitttiCé 
nécessaire  de  son  organisatiûti. 

Mais  comment  s'opèrent  Ces  secrëtîoïïs  7  CoIéq* 
ment  se  font  ces  décompositions  et  cei  nottveReir 
combinaisons?  J^e. réponds  que  6*eSt  de' la  Txiéîae 
manière  (jumelles  se  fpnt  chez  lès  atiifiiatlx.    ' 

Nous  n'en  savons  pas  davantage.  . 

*  •  f 

-''  '       '  •■•-'. 

Lés  sécrétions  peuvent  être  diïgi^éittéés  tfdùsî- 

dérablement  pe^r  dès  circonstanciés  pai'ticulièfés, 

et  ceci  miéfîte  là  plus  sérieuse  attention  à  catise 

dés  phénomènes  oui  en  soût  l'a  suité. 

*  I  ^.  Lorscjîiie  chez  un  ani^âf  là  MaSse  du  sang^ 

se  pQr.te  vers  ui\  viscère  en  plus  grande  qtiantit^ 

<{ùelré  nV  coutume  de  faire  ,  cèi  organe -excité 


y 
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par  ce  sang  fait  une  secrétîoïi  plus  at^ôndànté 
qu'jauparavant.  La  masse  du  sangest-éllè  déter-* 
itaîiiée  ,  plsA-  eiteiiipfé ,  f èri  lëS  ^éîtri  ?  Cet  organe 
éti  ë^  irri«f  ;  éti  M  Jëèf^tiSè  dte  ruHiié  dfevîôiTt 
plus  Côjiretiife.  Sff  le  èafl^  se  pbf  le  en  piiftf  géàifdè 
«Juantilé  vers  ïêï  g^ânidfeâf  *SHvâirei ,  là  î»'âSHe  ôôuîa 
^làs  aBoir(fet](ïiftèrit. 

La  liiéifté  rffôrjjè  tf  lîéti  &i€t  \èè  f égétau* .  SI 
la  sève  Se'  porté  en  trop  ^airtdé  abondaïicé  Vert 
iine  pariîé ,  fe  ifecrêtiob-  qui  s''/  ôpërè  est  plu* 
copieuse  ;  c'est  ce  qui  produit  répanchememt  de 
la  gommiî ,  dé  là  têrêbéiïtbiàèr  ^  de  k  niaùné. . . 

2^.  îyëi  ^AitëAcéh  étrangères  tfai  ïttiiéAt  un 
ôrgiïne  ,  dit^mjEintéM  égalS^'éilt  ^â  fsicuUé  sedihë^ 
tbire.  Les  diiiWittqï^  pifr  éxétW]^  ,  eu  itriiam 
les  reins ,  àji^^VéniU  sécf étioù  dfe  Vnti^  yte»  . 
diaphorétîc[i^,  én^MtsàTit  la  pèW  ;  tttxpm&e^fà 
la  secrétîbû'de  la  à^sf  iratioîi  Jles  stlêihititSailOiifes, 
en  irritant  lai  icietàiiikité  pMMité  âtt^ëûtetifC  1^ 
seerédon  de  Flitihx^àf  ilà^i^lé;<  M  ^li^aiis  âàg* 
mentent  ïa  sàivaftlôi]^àïrhtitlàtit»'4|rfifeéaiiseA 
AUX  glandîès  Sâïi\'^ïi'és  :  Fù^^  de  la  jrij^e  fimAtin 
le  mênie  èffél  5  les  gfehdi^  laterim^lês  irritées ^W 
la  vapeur  du  éixc  S îA^àtàrï  y ehèùi  bëaiutotlp^  db 

larmes. . . 

Le  même  ^îïéÂôiS&né  se  jiWséiite  cbtezles?  vé- 
gétaux:. Dca  ifaifectc#,  ijût  piqteèùï  uâ*  v^gétâi>  y 
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font  venir  une  gale, qui  sonyentverse  unecopieusir 
quantité  de  sucs. 

3^.  Les  efforts  de  l'imagination ,  chez  l'ani- 
mal ,  produisent  ordinairement  les  mêmes  effets. 
Le  désir  de  satisfaire  un.  besoin  quelconque  » 
de  se  procurer  des  choses  agréables  ,  fait  porter 
le  sang  vers  l'organe  qui  doit  être  affecté ,  et  il 
fait  une  secrédon  plus  abondante. .  La  vue ,  par 
exemple  ,  de  beaux  firuits  ,  affecte  délicieuse- 
ment le  gourmand  »  et  sa  bouche  se  remplit  de 
salive.  , 

4*.  L'inflammation  d'une  partie  en  l'irritant , 
etyattirantplus  de  sang,  la  sollicite  à  sécréter  une 
quantité  plus  grande  de  son  liquide  particulier.  Le 
catharre ,  ou  rhume  de  la  membrane  pituitaîre , 
qui  n'est  qu'une  légère  inflammation,  fait  sécréter 
ui^  très*-grande  quantité  du  mucus  des  narines  ; 
le  rhume  des  intestins  cause  des  flux  de  ventre. . . 
Les  plaies  des  végétaux ,  accompagnées  d'in- 
flammation causent  un  épanchement  de  liqueurs. 
5^.  L'exercice  modéré  d'un  viscère  lui  doime 
du  ton^t  augmente  la  sécrétion.  Les  forces  di- 
gestives ,  chez  le  gourmand  qui  mange  beaucoup , 
néanmoins  sans  un  trop  grand  excès ,  acquièrent 
de  l'énergie  ;  et  il  se  fait  ime  ample  sécrétion 
des  sucs  digestifs. 

6^.  De  légers  toniques ,  -qui  agissent  directe- 
ment sur  un  viscère ,  augmentent  également  les 
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sécrétions  qull  opère.  Dés  stomachiques  forti- 
fians  ,  par  exemple ,  en  donnant  du  ressort  à 
Festomac ,  augmentent  la  sécrétion  des  sucs  di- 
gestifis. 

Des  excîtans  produisent  les  mêmes  effets  sur 
les  végétaux. 

'^  'La  cause  de  ces  divers  phénomènes  dépend  dé 
l'excitabilité  de  Torgane ,  qui  est  augmentée.  La 
circulation  y  est  plus  rapide  :  la  quantité  du  saiig 
ou  de  la  sève  qui  y  a^lue  est  plus  considérable  , 
et  il  s'y  fait  une  plus  ample  sécrétion  ■  des  sucs 
propres. 

Lorstpe  l'excitabilité  au  contraire  est  dimi- 
nuée^ comme  dans  les  cas  de  paralysie  ou  de 
foiblesse  ,  les  sécrétions  sont  peu  abondantes. 

^'  Ces  faits  nous  donnent  l'explication  de  phéno- 
mêlées  du  plus  grand  intérêt.  Non»  y  trouverons 
l'origine  de  nouveaux  besoins  chez  l'homme  so- 
-cial-y  et  des  passions  qui  en  sont  la  suite. 

Le  gourmand ,  par  exemple ,  désire  de  man- 
«ger  continuellement  y  et  il  mange  effectivement 
beaucoup  plus  qu'il  ne  devroit.  C'est  que  ses 
forces  digestives  ayant  beaucoup  d'énergie ,  s^* 
crètent  une  très-^grande  quantité  de  sucs  dige$tifs 
^jui  irritent  la  bouche ,  l'estomac ,  les  intestins  ,.•• 
et  cette  irritation  ne  peut  être  appaisée  qu'en  pre- 
nant des  alimens. 


'  I 
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Ceux  i|i^^  s^ahitaeat  à  fRHi«r  ,09  :^  ,p^^^ 
^bac  ne  ^auroieat  pltt$  i^'^npiif^Ct  Lç^  gland^^ 
salivaices  et  Ja$  uaàdlfiS  hS>J^\  fl^QisJies  de  s^M^ 
qu'elles  sécrètent  ;  il  faut  que  ces  sucs  soient  év^r 
Gués. V Les  mêntos  pbPAQu^çA^^,  pi^J^^  gour^sa^ 
tisfaire  les  habitudes  diverses  qu'on  c^i^^li^^s^ctp. 
:    Celui  qui  s'adonfl^/ ^iwc  p){ii«kr$  ^ç  l'amp^r,  a 
des  besoins  ^eiSSO^iU  ^  qu'il  est  pl^igé  4@  $At>$- 
feire.  Ces  orgap^  ^çqvi^eftt:  4q  Té^^iv^^ ,  Içpst 
qu'il  njr  pas  d'excès;  L^  3mg  ^^  |pç^e  çp  4l^i 
daocc  ;  il  ^éSm.  une  $<Qaséyy9A  c^^jjsii^  d'esffrttiî 

reproductifs  qui  irritent ,  et  qu'il  faut  éyacv^.. 

L'Homma  habiùjié  à  réfléchir  ^  fit  è  cr4fir  ^^ 
pensées ,  eft  cantmct»  ¥i^  ie^mt)  vmssm^-,  /^og 
^enswâeme  MOfiqef^  de^  kk  J^ps^  ;  ^a  sf^4Ûp;| 
du  fluide  moteur  ou  principe  de  l'excitabilitc , 
est  abpndantê,  se§  réïexmm&ôu  âonl  iirké^)  il 
faut  les  évaCTU^r ;  etquoiquttqâik^ ht^ifi^  py? J^ 
exercices  du  corps  ^  où  par  ]e8a£fi^îlioQ$  ^is^nf? 
l'habitude  est  cause  qu'^  ]p^é£w^  l^^  xrajv^  4p 
i-esprit.  .1 

/ 'iie  cà£é ,  et  tç(Ka  ne  ^ui  içdi^t  l'tli:^ii^  p/çn^^a^ 
commp  les  Itquenr&spicitueusç^  cpjti^e^  jp^f^rér 
i^nl  ^'^ugmen^ent  ce  besoin.      </. 

^€^ui  qidsMiabilue  à  coninaqteF/ks  ciffmti^^ 
dikéoéur  ne  sauroétpbts  s'enpMsen.  Il  à  ^^4^ 
id^^fheri  cW  xm  besoin  pressasU^  fiQùr.  lui  pstfYi^ 
que  toute  »n  activité  est  concentréfi.dans  u^  b^ 
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riH^  #^  }m  ts^na^ff mIu.  corp5^)u,  cwV.  de  rfi«pr(tî 

que  Tétat  de  société  lui  dbxvif^)ft  de  BX)u?eau:ii 

Les  occupations  du  corps  ; 

Les  occupations  du  cœur. 
.^11  (îr9§))^^il^^Q»LVjeauj;  qj^  kuc  sourrec^aci^  ^nc 
ipMPttféj  f  lp$,9^^H)|diintc  du  flvf  de  mçueur ,  .P^  d^ 

9Mrrf*«  |>li*8i:gjqij;éfKp£»!^,éva(a»çi;oç'pmpi|>e, 

settWMi»  i  fi,  Jï-iri  »|  ^  ff qM  wçg^ÇIHS,  ■■  d'é,yacïier  c^ 
çrtiiwâf»i4^4jW^i^VAé  :.  lçp,£çfïKça^^^«çor/?f  , 

■  Bbm  ]^'Qlit;:d»,i$9fiié(é:,  rhQnuwe  dfs  clas^se^ 
rîrKpg  gA  nourrir  H'alimens  succulens  et  de  facile 

^mmm  U^Wf^^^^^^^i^^}  esipiuse^t^cé, 

de  rexcîtabilité;^'!LiiidigcâttiM.ittigftinAPm!bda,jCf 
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principe  11  y  eu  à  donc  une  âsseâ  grande  quan- 
tité suraiiôndante  cp'îl  &ut  évaluer ,  ou  par  les 
travaux  du  corps  ou  par  ceux  de  l'esprit  ou  par 
les  aflTectîons  dû  cœur.      *  '  '  r 

Le  cultivateui*  et  Touviier  Tévacuent  par  les 
travaux  du  corps.  '   */  ' 

L'homme  pensabt  révacùe  par  kstraVati^'de 
'esprit.  .î     '  . 

'  ]  Les  gens  oisifs  et  les  femmes ,  qui  ne  veulent 
s^ôccupcr  ni iaux  travaux  de  Tespril,  ni  à  ceux 
du  corps^,  Fcvacuèht  par  les  àJBrécttôns'du  coeur. 
'  Lesbeàoîns  dessexes TûripoùrTaûtré,  sontàussi 
plus  pressant  dans  l'état  social  qàé}  dans  l'état  de 
nature)  parce  qué'la  sécrétion  da  -flî|id,e  p^^<- 
dufclif  f  est  plus  copieuse.^Lacokabitation'  na- 
)!>uuelle  des  détù:  i^exes  leur  rappelk  continuelie- 
tnent  les  plaisirs  qu^s  pehvent^^tftèr'  ensemble. 
L'iniaginaiiôii^s'é^âlte  aù'i^ô^t  qti'b^  obligé 
de  voiler*  les^'^aAlès  seWdleis^'^  prliicipateinent 
dansiez  pays  nté^ilioiïaùx  (lyVle^sHiig  afflue  à  ces 
organes 3  il  se  fait^iine  ample sëèfi^icM de ^refluicLe. 
Ses  organes  en  so'àt' irrités  ^"et  il  éim  l'évacner.  « 
Dans  les  contrées  j&ôides  ;  l'imagiMcion  est  moins 
vive.  Les  alimens  sont  diffieilesPà^ se  procurer; 

(i)  Il  est  encore  quelques  peuptW'^r&è  '<ioniiV3is80ttt 
pas  la  pudeur.'  Les  habiêana  de  la  N6i#tèllè4IèUiuidé  éAtU* 
font  publiqueâi^éitt  l^ii  4>e«Dij^  de  lïamoncj  • . 
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ce  qui  nécessite  une  grande  activité  du  corps... 
La  sécrétion  du  fluide  reproductifest  donc  moins 
abondante. . . .  Aussi ,  les  besoin^  de  l'amour  y 
sont  beaucoup  moins  considérables. 

C'est  dans  ces  causes ,  qui  sont  toutes  fondées 
sur  le  mécanisme  des  sécrétions ,  que  nous 
trouverons  l'origine  des  besoins  nouveaux  et  des 
passions  que  l'état  social  fait  naître  chez  les  ani* 
maux  et  chez  l'homme  partîctJiërement  »  comme 
je  Tai  exposé. 


/  ' 
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Comment  la  reproduction  des  êtres  organi- 
sés peat-eUe  s'opérer  par  les  foibles  moyens  cpe 
nous  y  voyons  employés  ?  C'est  sans  doute  un 
des  phénomènes  qui  a  le  plus  de  droit  de  nous 
Surprendre*  Aussi  que  de  systèmes  n'a^^-on  pas 
imaginés  pour  pénétrer  ce  mystère  ? 

Des  savant  distingués  ont  supposé  que  toute 
génération ,  même  celle  des  vivipares ,  s'opéroit 
par  des  œufs  ;  et  que  par  conséquent  le  fœtus 
étant  toujours  primitivement  chez  la  mère ,  la 
liqueur  du  mâle  ne  servoit  que  de  stimulus  pour 
aider  la  circulation  dans  cet  œuf.  Haller  a 
donné  un  grand  poids  à  cette  opinion. 

D'autres  ont  eu  recours  à  des  vers ,  parce  que 
le  microscope  en  fait  beaucoup  appcrcevoir  dans 
la  liqueur  reproductive  des  mâles  des  animaux  ; 
d'oii  ils  ont  conclu  que  le  fœtus  étoit  primitive- 
ment fourni  par  le  mâle. 
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}X^  la  repC^c^i»  .4u  i^ftal  s'c^re  par 

te#f4«lfe.ii^RWj^.î  fgiV  fflJ.fffS  fiPVfs  fiX,t:çs  vers 
*«ai  PBc>jl¥k!fé.4î»Si';4A?Ti<lu.î,fft  h  4^K\i\lé  est 
la  même  ;   comment  y  seroi^  r  il^  ^çoduitç  } 

l«s  gitewftû«B%:Biccfssjwef'9^>SOï?t  iSPf«  des  d^t 
veloppemens  de  ces  gernt/^.f.(g^j^i^.^f^ps^,.çmw 

ko^w  fe<.^vWA4(»V^.,<ftrtf?SS.,  I^^'al^suçc^té  et 

.  Enfin,  dans  cette  suppqsj{ff\^^.Of^  ne  poni;*^ 
rtût  ]iQmiir<^»t^gasi%^j^]g^^^Qp,  çf^^is^^ptft  de 

Qo^«IUBî4«4i9fc9!iê9ie5,^,t«jigs  «Wifegos^te  , 
l'épilepsie. . .  se  transmettent  des  ]^ff^  aux  e^r 

/a«8..:i6è  i»fg^Â  è'  ^%  <»ij^  ^W  ftïÇ«iC.  y  ne 
tiaqrffssp ,   nniilAtrPiS  ^y^ç  une  blanche.  Enfin^ 
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lectuelles  »  sont  cKez  les  enfans  les  mêmes  que 
chez  les  parens. . .  Ce  sont  des  faits  qu'on  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  dans  cette  question  ;  ear 
claque  famille ,  chaque  peuple ,  chaque  nation , 
a  son  génie  et  ses  passions  particuliers,  ainsi  que 
sa  taille ,  sa  figure. . .  Il  en  est  de  lÀèiAie  de  tous 
les  autres  animaux.  '    '.' 

La  même  chose  à  lieu  chez  lés  régetaux.  Gha- 
tùti  d'eux  ressemble^  piuis  ou  moins  à  ses  parens  ; 
ces'  faits  sont  connus  de  tous  les  agriculteurs. 
Ils  choisissent  les  graines 'des  plus  belles  espèces 
îflè  végétaux  qii'ilsr  peuvent  avoir-,  '  soit  bled , 
iivoiïie,  hn...  'toit' melon  ,  choux-- fleurs,  et 
ivLÛès  pkhtes  potagères:       '^  ^  l 

'  ^  Jl/aut  donc  rèùonhàttre  ipÂe^lû^'npYodtêciion 
est  le  résultat  de  "ta  combinaison  dejiuides 
fournis  par  le  père' et  la^nère ,  conime'  Caçcit 
"dêfaditHippo'cràté.  .     .     ; 

'Je  la  regat^  comme  une  espèce'  dé  ciistaU 
lisàtion.  Le  fluiifë  reproductif  dû  inâlé  ,  et  cdui 
de  la  femelle ,  soit  dht^  les  animaux ,  soif  chez 
les  végétaux  ;  •  se  mélangeitf  <  et  crisiallisœt , 
comme  le  font  les  étitres  coî^.  fLé<  produit  de 
cette  combinaison  est  le  petit*  âsibriMv  végétal 

feu  animal  (i)/    ''    '-  '     -^  -^  ...r  » 

'"    Chaque  cërps  afibicte  une  ferme  particulière , 


(i)  Gwrtncr^tt  Coèlreuter  |  ont  adopl^nira  t>pittim  , 
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lorsque  la  combinaison  s'opère  d'une  manier^ 
convenable.  Chaque  sel,  chaque  métal,  chaque 
pierre ,  a  sa  cristallisation  propre.  Chaque  ani-* 
mal  f  chaque  yégétkl ,  a  sa  forme  appropriée  ^ 
gui  ne  varie  pas.  En  un  mot ,  tout  cristallise 
dans  l'univers.  Les  grands  globes  eux-mêmes 
sont  formés  par  cristallisation ,  d'où  on  doit  con« 
dure  par  analogie  que  la  cause  est  la  même* 

Ces  cristallifsatipns  ne  différent  qu'en  ce  que  » 
dans  les  êtres  organisés,  il  y  a  des  vides  ,  des! 
vaisseaux  ou  circulent  des  liqueurs  ;  et  d^s  les 
autres,  on  n'en  voit  pas  ordinairement.  Cepen- 
dant des  canaux  creux  se  trouvent  fréquemment 
entre  les  cristaux  prismatiques  du  nitre.  Il  y  en 
a  ^également  dans  d'autres  cristaux.  / 

^  On  m'a  objecté  que  les  cristallisations  minén 
raies  présentent  communément  des  lignes  droites 
et  des  angles  constans  ;  tandis  que  les  formes  des 
êtres  organisés  n'offi:eiit  que  des  lignes  com^bes , 
des  angles  arrondis.  J'en  conviens  :  mais  ici , 
comme  par-totit  ailleurs ,  on  trouve  des  excep- 
tions ;  il  y  a  des  cristaux  de  gypse ,  de  spath 


et  ils  conTÎcnnent  que  la  génération  des  végétaux  est  un« 
Tnde  cristallisation. 

BlumenbacK  admet  un  force  de  JhrmaUôn ,  niaiÀS  /br* 
mativus  ;  laquelle  approche  beaucoup  de  la  force  de  cris*" 
lalliMtioa.  . 
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pentes  manières  dont  s'opère  la  rq[>roducuon  des 
diyws  êtres  organisés. 


«       » 


'I  ■  I     ■!!  1. 


DE  LA  REPRODUCTION  DES  VÉGÉTAUX 

PAR  GRAINE. 

Le  sexe  des  plantes,  apperçu  par  Théophraste 
et  Pline  ,  qui  savoient  cpe  les  palmiers  femelles 
ne  portoient  point  de  graines  sans  le  concours 
des  palmiers  mâles,  fîitbien  constaté  par  Caméra-^ 
rius,  qui  yivoît  à  la  fin  du  seizième  siècle.  II 
démontra  l'existence  des  parties  mâles  et  des 
parties  femelles  (i). 

La  manière  la  plus  générale  dont  s^opèrc  la 
reproduction  des  végétaux ,  est  semblable  à  celle 
dont  se  reproduisent  les  animaux.  Le  pollen  de 
la  partie  mâle  s'introduit  dans  le  vagin  ,  et  pé- 
nètre jusqu'à  Tovide.  Celui-ci  est  rempli  d'une 


m^mm 


(i)  L'analogie  entre  les  organes  sexuels  des  Tëgétanx 
et  des  animaux  ,  présente  tin  fait  asseï  remarquable.  Oa 
sait  qu'il  y  a  dans  les  testicules  trois  ou  quatre  Tais* 
seaux  séminaux ,  qui  font  un  grand*  nombre  de  circon- 
Tolutions.  Les  étamines  de  la  courge  (fig.  29  }  présentent 
les  mémos  phénomènes.  Il  y  a  trois  vaisseaiix .  semiiuiux 
qui  font  sur  leur  support  plusieurs. circonTolutione>  or- 
dinairement trois* 


SUR  LIS   AtRÈS   ORGANISÉS.  ^if 

iiqûearv  proKfique ,  qui  se  mélange  avec  celle  du 
pollen  i  ces  deux  liqueurs  se  combinent  comme 
chez  les  animaux.  Le  résultat  de  cette  combi- 
liaison ,  ou  cristaHisation  ^  est  la  formation  du 
fœtus  végétal  ou  de  la  graine. 

Uovule  fécondé ,  s^accroît  et  parvient  à  la  ma- 
turité ,  c'est-à-dire,  qu'il  forme  une  graine  propre 
à  se  développer  lorsque  les  circonstances  sont  fa- 
vorables :  les  cotylédons  et  le  périsperme  lui  four- 
nissent une  nourriture  appropriée  sous  le  «nom 
di  albumen  y  parce  qu'elle  ressemble  à  une  espèce 
4'albumine. . 

Il  s'opère  alors  une  espèce  d'accouchement. 

L'utérus ,  dans  lequel  la  graine  est  contenue  i 
s'ouvre  avec  plus. ou  moins  d'effort ,  et  la  graine 
devenue  libre  ,  tombe  sur  la  terre  ,  oii  elle  est 

enfouie  par  la  pluie U  est  quelques  plantes , 

telles  que  le  genêt ,  dont  les  valves/  de  la  gousse 
s'ouvrent  avec  effort, et  lancent  la  graine  au  loin.. 
Chez  un  grand  nombre  de  végétaux  ,  la  graine 
se  trouvant  dans  des  drupes,  des  pommes,... 
ces  fruits  tombent,  se  décomposent  par  la  putré- 
faction ,  et  le  germe  ne  devient  Kbre  que  de  cette  > 
manière^ 

Des  graines  peuvent  demeurer  des  siècles  san^ 

germer ,  en  les  tenant;tlans  des  lieux  secs  :  mises 

ensuite  en  terre,  elles  végètent  à  la  manière  or-» 

dinaire.  C'est  ainsi  que.  Humboldt  a  fait  végète^ 

2,  37 
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4es  graines  de  Therbier  de  Boccone  qui  aToient 
été  cueillies  depuis  plus  de  cent  ans. 

•  ... 

DE  LA  REPRODUCTION  DES  APOMAUX 

OVIPARES. 

Cette  espèce  de  reproduction  s'opère  par  le 
moyen  d'un  œuf  qui  se  trouve  dans  l'ovaire  de 
la  femelle  :  mais  il  faut  que  cet  œuf  sc^t  fécondé 
par  le  mâle.  Cette  fécondation  suppose  que  1« 
liqueur  prolifique  du  mâle  pénètre  jusqu'à  la 
partie  de  l'œuf  qu'on  appelle  cicairicule  ,  dans 
laquelle  s^  forme  le  petit  embrion.  Cette  cica- 
iricule contient  la  liqueur  prolifique  de  la  femelle. 
Ces  deux  liqueurs  se  mélangeât ,  se  cohibinent  : 
le  résultat  de  ces  combinaisons  est  la  formation 
ou  cristallisation  du  fœtus. 

Cette  fécondation  de  l'œuf  peut  s'opérer  de 
diverses  manières. 

•1®.  L'œuf  peut  être  fécondé  dans  le  sein  de 
la  mère ,  comme  nous  l'avons  vu  chez  les  oi- 
seaux ;  et  cette  opération  se  fait  par  accou- 
plement. 

20.  U  peut  l'être  à  mesure  qu'il  sort  du  sein 
de  la  mère  ,  en  se  trouvant  dans  un  placenta  » 
comme  dans  le  frai  de  la  grenowlle.  Le  mâle 
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^uî  aide  avec  sa .  pattfe  à  faire  sortir  tè  fhii 
le  féconde  aussitôt  ea  l'arrosant-  de  sa  laites 

3^  L'œuf  peut  être  fécondé  sans  être  dans 
aucun  placenta  :  tel  est  le  frai  des  poiss<*ns  ^  qua 
le  niâle  arrose  de  sa  laite  à  mesure  que  la  fe- 
melle le  pond  dans  Feau-  U  tombe  sur  le  sable 
ou  le  sol  ,  sans  être  pourvu  de  placenta. 

Ces  œufs  fécondés  ont  ensuite  besoin  d'ufte 
chalôifr  quelconque  pour  y  développer  le  prin- 
cîpe  de  vie.  H  est  quelques  espèces  ,  comme  les 
vipères  ,  oîi  l'œuf  fécondé  demeure  dans  le  seiu 
de  la  mère ,  et  y  éclôL  Le  petit  sort  tont  vivant  j 
ee  qui  a  fait  donner  improprement  à  ces  ani- 
maux le  nom  de  vivipares.  Mais  la  femelle  n'a 
point  d'utérus  ;  ainsi  on  ne  peut  la  regarder 
comme  vivipare. 

Chez  la  plus  gp^ande  partie  des  oiseaux  ,  *  la 
mière  couve  les  œufs. 

Chez  un  grand  nombre  d'autres  animaux  ^  tels  ' 
tjue:  les  autruches ,  les  reptiles  ,  les  insecte^,... 
i'œuf  est  abandonné  à  lui-même ,  et  la  chaleuÉ" 
extérieure  le  ùSt  éclore. 

Mais  pour  mieux  entrevoir  cette  espèce  de  re^ 
production ,  examinons  l'organisation  d'un  œuf , 
de  celui  des  oiseaux ,  {lar  exemple.  Son  ana- 
tomie  mérite  une  attention  toute  paxtKcaIièr«« 
On  y  distingue  ; 

x^  La.  coque  extérieure. 


a:  Cette  coque  enlevée  ,  on  aj^crçoît  def- 
membranes  adhérentes  à  cette  coque  ,  et  qui  en- 
Yeloppent  les  diverses  substances  contenues  dans 
l'œuf.     ♦• 

On  peut  même  dire  que  la  coque  de  rœuf 
n'eist  que  la  suf&ce  extérieure  de  ces  membranes, 
dans 'laquelle  s'est  déposée  une  grande  quantité 
de  carbonate  calcaire. 

5«.  Sous  c«lte  membrane  se  trouve  l'albumen 
ou  blanc  de  l'œuf ,  qu'on  distingue  en  deux 
parties  : 

a.  Une  extérieure ,  plus  liquide  ; 
.    b.  Une .  intérieure  ,   qui  a  plus   de   consis- 
tance. 

4®.  Les  chalazes  sont  deux  cordons  membra- 
neux qui  traversent  l'axe  de  l'œuf ,  et  s'attacheiit 
à.la  coquille.  Ils  paroissent  soutenir  le  jaune. 

Mais  ces  chalazes  renferment  elles-mêmes  une 
portion  d'albumen  ;  ce  qui  les  fait  prendre  par 
quelques .  auteurs  pour  un  troisième  •  blanc  ou 
ajbumein  central. 

5^.  Le  jaune  se  trouve  au  milieu  dû  .blanc  ou 
albumen. 

6°.  Un. aisseau ,  tortueux  sous  forme  de  cor- 
don; vasculaîre,.  fait  communiquer  l'aibumen  avec 

'1^.  Dans  le  tems  de  l'incubation-,  le  jaune 
Augmente  ^  ralbumen^liminué  et  passe  *  dans  ce 
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jsame.  Ce- mouvement  est  produit  par  l'excitAi- 
ïitê  et  la  coQtrâctioxi  des  membranes. 

S^.  La  cicatricule  est  une.  partfe  située  8ta- 
dessus  du  jaune  :  c'e^t  le  siégé  dii  fcetus.         .-) 

go.  Il  est  enveloppé  d'une  membrane  dans 
laquelle  nage  une  petite  portion  de  sérosité.  On 
peut  regarder  cette  meml>rane  ,  (}ui  est  double  # 
comme  le  chorion  et  l'amnios,  qui  se  prolongent 
jusqu-aux  enveloppes  de$  intestin;* 

«o<*.  Le  fœtus  n'a vaucune  commjunication  ayec 
l'albumen. 

1 1<>.  Mais  il  communique  avec  le  jaune  par  des 
vaisseaux  particuliers  qui  se  rendent  à.ison  mé« 
sonJjère^C'est  le.  cordon  ombilical: 

12^.  Les  intestins  du  poulet  soqt  hors  de  son 
abdomen  ,  et  communiquent  avec  la  membrane 
du  jaune  par  le  moyen  du  cordon  ombilical. 

I  ^^,  Mais  dans  les  derniers  jours  de  rincu-< 
baiion  ,  les  intestins  rentrent  dans  l'abdomen 
avec  le  jaune ,  qui  continue,  à  passer  dans  le 
cor doii  ombilical  j>pur  la  noun^iture  du  poulet , 
tandis  *que  l'^umeii  ou  le  blanc  .passe  dan» 
ce  jaune.  -  C'est  po^urquoi  son,  ventre  est  si  gros , 
et  qu'il,  peut  vivre  plusieurs  jours  sans  manger. 

i4^.  Peun^  mefnbranes  >  qu'on  peut  regarder 
comme  des  prplongemens  du  chorion  et  de 
l'amnios ,  enveloppent  ces  intestiins  Qt  le  jaune. 
Elles  sont  attachées  aux  parois  eisténeures  de 


4^^  CcfSsiî^iiiArioM'    . 

J'aRdom^iy  tont  à  l'entour  dte  la  grande  mf« 
verture  par  laquc^  sonent  les  intestins  :  elle» 
demeurent  hors  de  l'abdomen  ^  et  s'en  déta- 
chent en  se  desséchant  ,  lorsque  les  intestin» 
tont  rentrés. 

1 5®.  maïs  ces  membranes  ,  en  se  desséchant  ^ 
ne  laissent  point  de  restiges  de  ciiîatrices.  C'est 
pourquoi  tous  ces  animaux  isont  sans  ombilic. 

i6<>.  Le  foetus  du  poulet  est  nourri  seulement 
par  le  cordon  ombilical  ^  comme  le  fœtus  des 
mammaux  «  et  il  ne  prend  aucune  nourriture 
par  la  bouche; 

'  On  voitqùele  fœtus  ne  pouvant  point  recevoir 
comme  celui  des  mammâux ,  de  nôunîture  de  sa 
mère ,  le  jaune  y  supplée  ;  il  a  une  double  fonc- 
tion :  on  peut  te  comparer  au  placetita  d'où  naît 
le  cordon  ombilical.  La  coque  et  sa  membrane 
intérieure*  sont  une  espèce  d'utérus  ,  puisqu'elles 
contiennent  Tembriôn  ou  fœtus  ;  mais  elles  n^ 
lui  apportigritpas'la  nourriture  de  là  mère. 
'  Dans  le  foetus  dés  mammaux,  le  swgyientde» 
ïa  mère  ,  et  traversant  le  placenta  et  le  cordon 
ombilical ,  il  passe  dans  le  nouvel  embrion. 

Chez  le  fœtus  des  ovipares  le  jaune  remplilr 
Tes  fonctions  du  san^  de  la  mèi*e  ;  et  passant  par 
Te  coMon  ombilical ,  il  va  nourrir  '-  l'embrion  ; 
Talbumen  y  coiitrîbue ,  puisqu'il  pftsse  dans  le 
joMne  et  se  mâange  avec  iuh;.  Mais  foutes  ces 
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parties  sont  contenues  dans  k  coque  et  ses  mem- 

faraacs.  •  .         •  ' 

Les  œixfs  des  autres  animaux  ont  une  organi^^ 

sation  analogue  à  celle-*ci.  ' 


m       ■  Il    .  »    ■    I  ■        ■■  .1  _  Il  I I  I  ,— .p> 


DE  LA  REPRODUCTION   DES   ANIMAUX 

VIVIPARES. 


Chez  les  animaux  '  vivipares ,  la  fécondation 
^'opère  dans  cette  protubérance  de  l'ovaire  de  là 
femelle  qu'on  appelle  improprement  œiif:  La 
liqueur  prolifique  du  mâle  pénètre  jusqu'cà  cette 
-cicatriculê ,  qui  contient  la  liqueur  prolifique  de 
la  femelle.  Ces  deux  liqueurs ,  se  •  combinent  *, 
cristallisent)  et  le  résultat  de  cette* cristallisation 
^st  le  fœtus  animal. 

Le  petit  animal  formé  est  enveloppé  de  ses 
membraneé-et  du  placenta ,  qui  remplissent  à  son 
^ard  les  mêmes  fonctions  <|ue  les  membranes 
dei'ceuf  ^hez  le  petit  ovipare.  Cette  espèce  d'œuf 
ou  de  coque  descend  par  la  trompe ,  qu'on  petit 
regarder  comme  un  qviductiis.  Il  parvient  jus"- 
qu'à  lutérus ,  à  la  surface  duquel  il  se  colle ,  et 
il  en  tire  sa  nourriture. 

Quelquefois  Toeuf  s'arrête  dans  la  trompe  ,  et 
Tembrion  y  prend  un  certain  accroissement.  * 
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On  voit ,  par,  cet  app«rçu ,  qucla  reprodiuk 
tion  de;  vivipares  se  rappt*oche  beaucoup  de 
celle  des  ovipares.  L'œuC  de  la  grenouille  et  de 
tous  les  animaux  de  cette  *  classe  ,  est  dans  un 
frai  ou  placenta  qui  se  nourrit  dans  l'eau  ,  et 
y  prend  son  accroissement ,  de  la  mém^  manière 
que  le  placenta  des  vivipares  tire  sa  nourrîture  de 
l'utérus. 

U  y  a  cependant  la  différence  que  l'utérus 
fournit  du  sang  et  d'autres  liqueurs  toutes  pré- 
parées ,  puisqu'elles  viennent  de  la  mère.  Au  lieu 
que  le  frai  de  la ,  grenouille  aI]iSorbe  seulement 
de  l'eau  qui ,  sans  doute ,  délaye  les  principes 
contenus  dan^  l'œiif  ;  comme  chez  les  végétaux  » 
l'eau  délaye  le3  principes  de  l'albumen  pour  nourr 
rir  l'embrion  végétal,  •  . 

Mais  quelle  est  la  nati^re  de  cette  espèce  d'oeuf 
ou  cicatricule ,  qui  se  trouve,  dans  l'ovaire  des 
femelles  des- viyipare^  ?  Qn  peut,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  le  c0ipparer  à  l'œuf  du.  frai  de  la 
grenouille.  Il  0st  fécondé  par  la  liqueur  dumàle. 
Il  se  détache  de  l'oy-aire ,  et  va  s'attacher  ou  à  la 

tro/npe ,    ou  à  l'utérus  qui .  loi .  fournissent  sa 
RQUnçi^nrç. 


» 


•  j  » 
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DE  LA  NAISSANCE  DES  ANIMAUX 
OVIPARES  ET  VIVIPARES, 

LpRSQfTE  le.  petit  animal  a  acquis  assez  de 
force  y  il  s'agite  pour  sortir  de  l'enveloppe  oii  il 
se  trouve  renfermé. 

Chez  *  les  ovipares  ■. ,  par  exemple  chez  lés 
oiseau!!  ,  le  petit  animal  becqueté  l'oeuf,  qui  "se 
trouve  aminci  par  l'incubation^j  il .  le  perce  avec 
deux  petits  crochets  qui  se  trouvent  au  bout  de 
son  bec  ,  et  qui  tombent  quelques  jours  après  sa 
sortie.  Il  voit  la  li^wière  ,  respire  et  sopt  de. son 
œuf  par  ses  propres  forces. 

Les  petits  des  reptiles  ovipares ,  tels  que  les 
itortues  ,  les  lés^rds  »  les  ophidiens  et  les.  bac^ 
traciens  »  parvenus  également  à  un  certain  degré 
d'accroissement  njêcessairè  ,  brisent  leurs  enve* 
loppes  et  en  sortent. 

.  La  même  chose  a  Ijw  qhezi  les  vifipares.  Le 
tems  de  la  gest^tipxi.  fîni  ;  h'petit^vinpare  se 
trouve  assez  fori  pour  s'àgiier  violemment  dans 
l'utérus  de  sa  mèr^  ^  comme  le  fait  le  petit  oyi*^ 
pare  dans'  son  œuf;  ce  viscère  irrité  par,  ces 
mouvemens  ,  se .  contracte  ,  et  après  des  efforts 
plus  ou  moins  multipliés,  il  expulse  en  dehors 
4ce  petit  animal  et  ses  enveloppes» 
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La  mcre  coupe  le  cordon  ombilical  avec  ses 
dents  ;  il  se  resserre ,  ensorte  que  Thémorragie 
n'est  nullement  à  craindre  :  et  le  petit  ]Ouit  de 
la  vie. 

Chez  l'enfant  de  l'homme  social ,  le  cordon 
ombilical  eist  |>lus  considérable ,  et  on  est  obligé 
de  le  lier  pour  empêcher  l'hémorragie  qui  pour* 
roit  être  dangereuse  pour  lui ,  Ce  'Cp.i  n'a  pas 
lieu  chez  l'enfant  de  l'hoiiime  de  nature. 

Le  même  danger  menace  la*  mcre.  Si  rutérûs 
n'expulse  pas  promptement  les  membranes  et 
le  placenta  ^  il  ne  peut  se  contracter ,  et  il  sur* 
vient  une  hémorragie  qui  peut  être  fatale  à  la 
mère  :  ce  qui^  n'arrive  jamais  dans  l'état  de 
nature.  *' 

Husieur^  célèbres  <  physiologistes  avoient  -dit 
qpoe^  l'accoudiement  chez  la  femme  etoit  du  à 
)a  résistance  qu'opposoit  l'utérus  à  l'accroisse- 
tnent  de  l'enfant.  Mais  les  fait^  que  nous  venons 
de  rapporter  détruisent  cette  assertion.  Lespe^ 
tils  des  ovipares  ne  'sortent  de  l'cetif  que  lors* 
qu'ils  ont  acquis  ^ek  fbrciss  suiffiisantes/  De  même 
le  fbetus  chez  les  ^ivipai>es  i^é  sort  <ie  Futérus 
que  Ibrsqti'il  est  assez  fort  poiAr  s^agiter....  Ce 
n'est  donc  point  k^  résistance  que  l'utérus  ap- 
porte à  se  dilatei^ ,»  puisqu'il  y-  a  des  fœtus  beau- 
<x>up  plus  gros  }es  uns  que  les  autres  ,  que  quel- 
quefois la  femnxe  porte  deux^^  trois  ,  quatre 


SUR   LES   ÊTRES    OiK^AHlSÉS.  4^7 

£cBtus.;..  CQSont  les  mouvemens  et  Tagitatioa 
du  fœtus  ,  lorsqu'il  a  acquis  assez  de  force ,  qui 
excitent  ruçérus ,  le  foût  contracter ,  ^K  provo^ 
quent  r.accpucbement.  -. 


■^  -  -      ■   '       ■  -'  ■  ■,,  \  .r y. j, /■■-::■   ..m  »  '''    i  =g 
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DE  LA  REPRODUCTION  DES  VÉGÉTAUX 

HYBRIDES. 

On  appelle  végétaux  hybrides  (i)  ceux  qui  pro-* 
viennent ,  comme  les  mulets  chez  les  animaux , 
d'un  père  et  d'uire  mère  de  différentes  espèces. 
Linné  a  observé  un  grand  nombre  d'espèces 
hybrides  :  voici  le  premier  fait  qui  se  présenta 
à  lui.  H' se  irouvoit  dans  le  jardin  d*Upsàl  une 
verveine  oflSciriàle  proche  d'une  verveine  mari- 
time ;  quef^ue  tcms  après ,  en  1 760 ,  on  observa 
pour  la  première  fois  ,  une  nouvelle  espèce  de 
véronique.  Linné  décfidà  qu'elle  étoît  un  produit 
des  deux  plantes  précédentes  ;  de  pareilles  ob- 
servations ont  été  faites  sur  d'autres  plantes. 
Linné  compte  quarante-sept  espèces  d'hybrides. 


(lî  YCpi0*,  violence  faîte  à  une  femelle  ;  parce  que  daMd 
cette  reproduction ,  c'est  «n  mâle  qui  s'unit  à  une  fe- 
inelle>cpi  n^eet  pa<  ^  so»  espèce  :  «e  qui  est  -Mippoté 
;àe  s'opérer/ ^ue.  |Hi^  T^ol^iKe.. . 
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•  La  véronique  bâtarde  ou  spuria  iont  noui 
Tenons  de  parler. 

'  Un  pied  d'alouette  observé  par  Gmelin ,  le- 
quel provient  du  delphinium  elator ,  pied  d'a- 
louette élancé ,  et  de  l'aconit  napel 

La  rtproduction  des  végétaux  bjibrides  est  le 
produit  de  la  cristallisation  de  liqueurs  prolifi- 
ques de  végétaux  de  diverses  espèces ,  mais  qui 
néanmoins  ont  dé  grandes  analogie^. 

Les  altérations  que  les  agriculteurs  observent 
journellement  dans  divers  végétaux ,  paroissent 
avoir  pour  cause  principale  le  mélange  du  pol- 
len de'diy^Tftes  espèces.  Duhamel  en  cite  divers 
exemples  (i).  «  Je  crois  ,  dit-il,  que  toutes  les 
fois  que  le  vent  aura  porté  la  poussière,  des  éta- 
mines  de  quelques  espèces  de  poires  sur  le  pis*' 
til  d'une  autre  espèce  ,  il  en  résultera  ,uiîe  se- 
mence dont  le  germe  tiendra  de  l'jon  et  de  l'autre^ 
En' effet ,  on  sait  que  la  plupart  des*  fruits  nou-  ^ 
veaua:  ne  paroissent  étre^  que  des  composés  de 
fruits  phis  anciens.  Le  colmar  ,•  par  exemple  » 
paroît  compose  du  boi^^chrétien  et  d^lU  berga- 
motte  d'automne...  L'orange,  appelée  Aerma- 
phroditè  ou  le  monstre^  produjt  sur  le  même 
pied  à^s  bigara,des  ,  des.  citrons  et .  des  balotins 
sépares   ou  rassemblas .  par   quartiers   dans  le 

(i)  Physique  des  arbres  y* t<^.i  \  pàg^a^S; 
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même  fruit.  T^Ue  est  aussi  cette  espèce  de  rai- 
sin qui  produit  sur  le  même  cep  des  grappes 
rouges .  et  des  grappes .  blanches  ,  oii  d'autres 
dont  les  grains  sont  par  moitié  ou  m^éme  par 
quartiers  rouges  et  blancs. . .  Les  couleurs  variées 
des  fleurs.de  nos.  parterres^  ajoute* t-il,  tieiment 
à  la  même  cause.  ..m 


DE  LA  REPRODUCTION  DES  ANIMAUX 

HYBRIDES. 

Je  donne  le  nom  à^hjbrides  aux  animaux 
nommés  ordinairement  mulets ,  qui  proviennent 
d'un  père  et  d'une  mère  de  difierentes  etpèces;: 
ainsi  l'âne  et  la  jument  donnent  un  animal  qui 
tient  de  l'un  et  de  l'autre  ,  mais  qui  ne  peut  per^ 
pétuer  sa  race  ;  on  l'a  appelé  mulet ,  ce  qui  a 
fait  donner  ce  nom  a  tous  les  animaux  qui  ont 
im  père  et  une  mère  de  difierentes  espèces. 

Mais  parmi  ces  espèces  ,  il  en  est  quelquesr> 
unes  qui  peuvent  se  multiplier  ;  ainsi  la  serine 
â'unit  avec  le  chardonneret ,  et  le  petit  qui  en 
provient  peut  avoir  une  postérité...  Il  vaut  donc 
mieux  donner  à  ces  espèces*  de  reproductions  le 
nom  di  hybrides  y  dont  les  unes  peuvent  se;  re-. 
produire  et  les  autres  ne  le  peuvent  pas. 
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-  Ces  reproductions  étotinent  le  pbilàsophe  : 
mais  elle.'i  sont  les  mêmes  que  celles  des  végé^ 
taux;  c'eilt  pourquoi  je  leur  donue  paiement  le 
nom  àihjhridQs^ 


DE  LA  MULTIPLICATION  DES  VÉGÉTAUX 
PAR  PROVINS  ET  PAR  BOUTURES. 

• 
Plusieurs  végétaux  se  reproduisant  par  des 
provins.  Toutes  les  lianes ,  par  exemple  ,  se 
multiplient  de  x;ette  manière  :  l'extrémité,  d'une 
dci  leurs  branches  très-souplés  va  jusqu'à  terre. 
Elle  y  ^rend  racine ,  et  fornfie  un  tronc  qui  tient 
au  premier  d'un  côté  ;  ntais  de  ce  tronc  nais^ 
sent  d'autres  branches  qui  touchent  la  terrevfor*^ 
ment  de  nouveaux  troncs.  Cestainsi  que  ces  lianes 
forment  des  forêts  entières  dont  les  troncs  cour- 
bés  et  concaves  tiennent  par  leurs  deux  extré- 
mités à  la  terre. 

L'homme  a  imité  ce  procédé  de  la  nature  j  il 
fait  plier  les  branches  de  plusieurs  végétaux , 
soit  herbacés ,  soit  arbustes  ,  soit  arbres  :  il  les 
couvre  de  terre,  et  elles  prennent  des  racines 
principalement  dans  les  nœuds  \  c'est  ce  qu'on 
appelle  provigner  ,  marcotter....  Pour  rendre 
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Toperation  plus  sûre  ,  Dn  fait  une  petite  entaille 
dans  Fécorce. 

D'autres  fois  il  suffit  de  séparer  une  branche 
de  son  tronc*  et  d'en  mettre  rextrémité  en  terfe. 
On  multiplie  de  cette  manière  l'opuntia  et  un 
grand  nombre  de  plantes;...  c'est  ce  qu'on, 
appelle  boutures. 

'  Toutes  ces  diverses  manières  de  multiplier 
les  végétaux  supposent  que  dans  chaque  partie 
il  se  forme  par  les  forces  vitales ,  des  boutpns 
qui  ont  ,  comme  la  graine ,  tous  les  élémens 
d'un  végétal  j  car  il  fest  des  végétaux  cultivés 
par  la  main  de  l'homme,  tels  que  la  vigne  , 
qu'orne  multiplie  que  de  cette  manière.  On  ne 
les  fait  presque  jamais  venir  par  graines.  Avec 
tm  cep  de  vigne  ,  on  pourroit  faire  des  provins 
qui  couvriroient  la  surface  de  la  terre  :  il  faut 
donc  que  chaque  bouton  contienne  tous  les 
élémens  d'un  végétal  comme  la  graine  elle* 
même. 
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-DE  LA  REPRODUCTION  DES.ANIMAUX . 

PAR  BOUTURES. 

4 

Plusieurs  animaux ,  tels  que  les  hydres  ou 
polypes ,  peuvent  se  reproduire ,  comme  les  vé- 
gétaux ,  par  boutures..  On  divise  un  de  ces 
animaux  en  plusieurs  parties  ,  et  chacune  d'elles 
forme  bientôt  un  animal  complet. 

Q  faut  supposer  que  chaque  partie  de  ces 
animaux  est  comme  les  bourgeons  où  gemmes 
des  végétaux  ;  elle  contient  tous  les  orgaiyes  dç 
ces  animaux  ;  ensorte  qu'aussitôt  qu'elle  en  est 
détachée  elle  forme  un  animal  complet  y  comme 
le  bouton  d'un  végétal  greffé  sur  un  autre  qui 
lui  est  analogue  ,  forme  bientôt  lul-mêm^  un 
^prand  arbre. 


=£ 


DE  LA  REPRODUCTION  DES  VEGETAUX 
ET  DES  AJSIMAUX  SANS  SEXE  ,  OU 
AGÉNIES. 

Plusieurs  végétaux  paroissent  n'avoir  pas  d'or- 
ganes sexuels  ,  comme  nous  l'avons  [vu.  Qs  s« 
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reproduisent  par  la  division  de  leur  corps  ;  les 
eseillaires  ,.  les  byssus  ,  les  nostochs....  étant 
divisés  ten  différentes  parties  ,  chacune  dfeUes 
conserve  la  vitaUté ,  et  reproduit  bientôt  uiï 
être  pareil  à  celui  dont  elle  faisoit  simplement 
une  portion. 

Il  parolt  que  cette  reproduction  est  sembla- 
ble à  celle  qui  s'opère  par  {Provins.  Une  bou- 
ture mise  en  terre  forme  bientôt  un  nouveau 
vé^tai).  If  faut  considérer  une  portion  de .  can« 
lerve'  oh  d'oscills^ire  comme  une  espèce  Ae 
bouture. 

On  doit  appKqaer  à  certains  animaux ,  tels^ 
«pe  les  hydres ,  ce  qu^e  nous  venons  de  dire  de 
ces*  végétau^^^.  Une  bjdre  étant  divisée ,  chacuna 
de  ses  parties  forme  bientôt  un  animal  complet  : 
il  faut  supposer  que  ^organisation  de  ces  ^au^ 
maux  est  aussi  sinople  que  ice&e  de  oes  végétaux^ 

Les  animaux  des  classes  supérieures  ne  peu«» 
T<mt  point  se  reproduire  de  cette  manière  ;  mais 
il  en  est  plusieurs  dont  quelques  parties  cou^^' 
pées  se  régénèrent.  La  queue  du  lézard ,  les 
pattes-  de  la  salamandre ,  coupées. . .  se  régénë* 
renl  parfaitement.  On  peut  arracher  les  grosses 
pattes  (  ou  pinces)  des  écrevisses ,  et  elles  se 
reproduisent  :  il  en  est  de  même  des  cernes  du 
limaçon ,  des  bras  des  éfoiles^^m  astéries... 

Ces  phénomènes-  sont  très-extraordinaires  ^  e( 
2.  38 
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ne  peuvent  être  expliqués  que  par  une  nouvelle 
cristallisation  partielle  qui  opère  la  reproduc- 
tion de  ces  parties  enlevées ,  ainsi  que  nous  l'a^ 
vons  exposé  en  parlant  de  la  nutrition  et  de 
l'accroissement. 


DES  GENERATIONS  SPONTANÉES. 

Les  générations  spontanées  ont  été  admises 
par  toute  la  savante  antiquité  ;  mais  on  les  avoit 
établies  sur  des  faits  que  des  expériences  mieux 
vues  ont  montré  avoir  été  mal  observées  ;  ce 
qui  a  engagé  plusieurs  philosophes  modernes  à 
révoquer  en  doute  cette  doctrine  des  anciens* 
.  Les  plaines  d'Egypte  ,•  après  la  retraite  des 
eaux  du  Nil ,  se.  couvroient  d'insectes  :  la 
chair  ou^  les  végétaux  qui  se  putréfient^  sont 
remplis  d'insectes,  de  vers  :...on  les  avoit  re- 
gardés comme  les  produits  d'une  génération 
spontanée  ^  mais  si  on  met  cette  chair  dans  des 
vaisseaux  couverts  d'une  toile  très-serrée  ,  ou 
d'un  parchemin ,  la  putréfaction^  n'y  fait  naître 
ni  vers  ,  ni  jjdsectes.  En  étudiant  les  vers  et  les 
insectes  qui  .se  trouvent  chez  les  êtres  organisés 
putréfiés  9  on  s'assure  qu'ordinairement  ce  sont 
des  espèces  connues ,  et  qu'ils  sont  nés  des  œu&. 
pondus  par  .d'autres  iosectes. 
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-  On  s'est  assuré  également  que  les  moisissu^ 
te$  qui  nais^sei^t  sur  des  fruits  en  putréfaction  ^ 
sont  le  produit  de  graines  apportées  par  Pair. 
Bulliard  a.  fait  bouillir  longtems  du  pain  pour 
en  détruire  tous  les  germes  de  moisissure;  il 
l'a  ensuite  divi^  dan^  tiéis  bocaux  ;  un  de 
ces  bocauï  a  été  exposé  à  l'air  libre  ;  le  second 
a  .été  couvert  d'une  feuille  de  papier  ;  le  troi- 
sième, l'a  été  d'un  triple  garchemin«  Les  troi^ 
liocaux  ont  été  placés  dans  un  caidroit  humide 
et  obscur.  Le  pain  des  deux  premiers  étoit  au 
bout  d6  dem:  }otirs  couvert  de  moisissures  ;  il 
f.fsa  avoit  cependant  moins  dans  le  second  que 
dans  le  premier  ;  mais  on  n'en  apperçut  jamais 
dans  le  troisième ,  quoique  le  pain  au  bout  de 
deux  mois  fut .  esJièrement  décomposé.. 
^  Ces  faits  ne  me  paroissent;  point  détruire  la 
doctrine  des  générations  spontanées'.  J^ai  prouvé 
-(:Théorie  de  lai  terre ,  tome. 5  ,  page  176)  que 
dans  toutes  les  bjpothê&es  on  dievoit  recoQuoitre 
que  Ja  production  des  animaux  des  contin^ns 
ne.pouvoit  ^.expliquer  que  par  une  génération 
spontanée  ;  car  notre  globe  a  été  primitivement 
^out  couvert  parties  eaux  ;  les  animaux  n'ont 
pu  paroître  «ur  les  éontinens  qu'après  la  retraita 
des  eaux  :  ils  ont  donc  été  produits  par  une. 
génération  spontanée. 

Des  faits  incontestables  établissent  la  même 
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vérité  I  et  ce»  faits  se  répètent  chcKjué  jotir:  on 
trouve  des  insectes  ,  des  vers  nouveaux  è^$ 
toutes  les  parties  du  corps  des  animaux,  émi 
le  cerveau ,  dans  le  coeur  ,  dans  les  rein^. . .  Les 
observateurs  sont  pleins  de  ces*  faits.  Je  vais  en 
rapporter  wi  dont  j'ai  été  témoin. 

Gollet ,  en  disséquant  un  petit  éhlen ,  trouva 
dans  un  de  ses  reins  un  ver  qui  avoit  près  d% 
quatorze  pouces  de  longueur  (i);  plusieurs  &a« 
turalistes  qui  l'ont  examiné  ,  ont  reconnu  ^ 
c'étoît  tme  espèce  inconnue. 

Des  vers  semblables  ont  été  trouvés  àm 
d'autres  chiens ,  depuis  cette  obsemtîoii  dt. 
ColtetL 

Tous  lès  faits  que  iious  veumsi  de  riqpportdr 
eonfirment  âe  plus  en  plus  que  la  reproékc- 
ii&n^n$s'bpère  ifiie  par  la  cnstallisation  :da 
Uqaeiirs  ptoUfiqfjjès  i  car  oommânt  cencèroir 
ftutren^nt  que  des  parties  coudées  <k  certaiiis 
animaux  ^  teHes  que  la  queue--  dm  lézard:,  to 
j^âttes  de  l'é^revisse ,  les  oornes^  diÉ 'litnaçcoi,,..* 
^uisâéut  se  r<f  roduire  !         -    . 

Commenii ,  dans  ries  générations^  ordinaires  f 
tes  {>ètiis  tieiïd'oiwt'^ils  toujours  du  pèite  et  de 
la  mërei ,  ainsi  que  nous  le*  voyckns  dsoù  les 

^»  ■      '■  ■       I      I   ■  I       m     I  I  I.        I    ii«iN/  I  .,i,    t  I      I  I  I     I f 

^  (i)  Jburnol  de  Physîqtie  ^  tdm.  55,  ptig.  45i-      ^ 


hdM^iies  de  <}îtféFe&tes  ccMeurs  ?  Le  père  éiant 
id'uiiie .couleur ,  Içl  mère,  d'une  autre  ,  la  couleur 
de  l'enfant  tient  de  l'un  et  de  l'a^utre  :  la  méiïif 
cho^e  a  lieu  chez  ies  cfaev;aux  ,  chez  les  chiens , 
43hez  les  taureaux ,  che2  les  jraoutcNas  : . . .  ie$ 
végétaux  présentent  les  mêmes  .phénomènes... 
.  jÇomment  les  animaux  hybrides  produiroient* 
ils  des  individus  qui  tiennent  du  père  et  de  la 
mère  ,  si  l'un  et  l'autre  ne  concouroient  égale- 
ment à  la  formation  du  fœtus? 

Les  plantes  hybrides  sont  dans  le  même  cas. 

Si  ces  animaux  et  ces  plantes  provékioient 
d'un  œuf  ou  d'un  yer ,  pourroit-on  concevoir 
que  cet  œuf  ou  ce  ver  eut  des  parties  en  ré- 
serve pour  réparer  celles  qu'on  couperoit , 
lelles  que  la  queue  du  léiQàurd  ^  Ja  patte  de  Té- 
crevisse  î. . . 

Peut^on  «concevoir  qu'un  bouton  avec  lequel 
on  greffe  im  aibre  ,  contienne  l'ariire  entier  qui 
en  doit  naître  ,  et  tous  les  arbres  .en  un  nomr 
lire  indéfini  ^  qu'(Hi  pourroit  «n  retirer  par  de 
nouvelles  branches  greffées  ? 

Enfin,  cet  œuf,  ou  ce  ver,  qu'on  voudroit 
regardes*  comme  l'origine  du  fœtus,  ou  pro-* 
vient  d'une  formation  première ,  et  pour  lors 
il  faut  .admettre  V emboîtement  des  germes  à 
r infini  ;  ce  qui  est  absurde  ; 

Ou  il  a  été    produit  lui-même ,  ce  qui  est 
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la  seule  hypothèse  admissible.  Mais  commint 
auroit-îl  été  produit ,  si  ce  n'est  par  une  vérî* 
table  cristallisation  ? 

Mon  opinion  ne  diflfere  donc  de  cette  der- 
nière ,  que  par  ce  qu'on  y  suppose ,  ou  que  le 
mâle  seul  concourt  à  la  formation  du  ver ,  et 
xjue  la  femelle  ne  fournit  que  l'utérus  ;  ou  que 
la  femelle  seule  concourt  à  la  formation  de 
l'œuf ,  et  ^ue  la  liqueur  du  mâle  est  un  simple 
excitant. 

On  s'appuie  d'une  observation  de  Haller ,  qui 
a  vu  que  la  membrane  dont  est  enveloppé  le 
jaune  de  l'œuf,  appartient  au  poulet,  d'où  il 
conclut  qne  cette  membrane  préexîstoit  à  la 
fécondation  de  l'œuf;  que  par  conséquent  le 
petit  embrion  existoit  dans  cet  œuf  préalable- 
ment ,  et  que  la  fécondation  n'agit  que  comme 
un  stimulus  nécessaire  au  développement  du 
petit  embrion  préexistant.  Mais  cette  consé- 
quence né  me  paroit  pas  exacte. 

Le  jaune  de  l'œuf  non  fécondé  a  son  organi- 
sation particulière  et  ses  membranes ,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu.  Dans  la  fécondation ,  il  se  forme 
de  nouvelles  membranes  qui  appartiennent  àja 
poulet ,  c'est-à-dire  à  l'embrion  ;  ces  membra- 
nes sont  contigues  à  ceUes  du  jaune ,  mais  en 
sont  différentes. 
,    On  ne  sauroit  soutenir  que  l'embrion   existe 
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tout  formé  dans  Tœuf  non  fécondé,  et  que  la 
liqueur  prolifique  du  mâle  ne  sert  que  d'exci- 
tant pour  donner  la  vie  à  l'animal  ;  car  dans 
cette  hypothèse  le  petit  ne  reçoit  rien  du  père  , 
et  ne  sauroit^lui  ressembler ,  ce  qui  est  contraire 
à  l'observation.  Les  petits ,  dans  ces  espèces  , 
comme  dans  les  vivipares ,  tiennent ,  beaucoup 
du  père.  Les  oiseaux  hybrides  ne  tiennent  pa$ 
moins  du  père  que  de  la  mère. 

Mais  ,  ajoute-t-on ,  la  liqueur  prolifique  du 
mâle  peut  modifier  le  petit  embrion  qui  est 
dans  l'œuf  de  la  femelle  ,  au  point  de  lui  don- 
ner de  la  ressemblance  avec  le  mâle.  Je  réponds 
qu'on  ne  conçoit  pas  cette  modification  :  dans  les 
animaux  hybrides ,  comme  dans  les  produits  du 
serin  et  du  chardonneret,  le  changement  est  total. 

Enfin  ,  dans  ce^e  hypothèse  le  petit  embrion 
qui  se  trouve  dans  l'œuf  vient-il  par  emboite^ 
ment  du  premier  individu  de  celte  espèce  qui 
a  existé  ?  On  n'oseroit  aujourd'hui  soutenir  cette 
absurdité.   , 

JQ  faut  donc  reconnoître  qu'il  est  le  produit 
des  forces  vitales  de  la  mère ,  c'est-à-dire ,  le  pro- 
duit de  la  cristallisation  «de  sa  liqueur  prolifi- 
que. Or  ,  si  on  est  forcé  de  reconnoître  la  cris- 
tallisation de  la  liqueur  prolifique  de  la  mère  ; 
pourquoi  ne  voudroit-on  pas  que  la  liqueur  du 
iiiàle  concourût  à  cette  cristallisation  7 
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Spalkmzanî  a  cheirché  à  comlMitlrè  VnpiûuXk 
que  je  soutiens  ,  par  une  autre  expérience.  H  a 
séparé  soigneusement  dif  mâle  une  femeUe  de 
grenouille  ou  de  crapaud ,  prête  à  d^>oser  ses 
oeufs  ;  il  a  placé  ces  œufs  dans  deux  vaisseaux 
remplis  d'eau. 

Un  de  ces  vaisseaux  a  été  abandonné  à  lui- 
même  :  les  ceufs  non  fécondés  8e  sont  ptitré^ 
fiés.  • 

Il  a  ajouté  à  l'autre  vaisseau  quelques  gouttes 
de  la  liqueur  prolifique  d'un  mâle ,  qu'il  déb- 
laya dans  le  vase  j  les  œufs  loin  de  se  putréfier^ 
ont  été  fécondés  et  sont  éclos. 

Cette  expérience  prouve ,  ajpute-t-oai ,  que  la 
femelle  qui  n'a  pu  être  fécondée  avoit  néanmoins 
produit  des  œufs  fécondables  :  l'^mbrion  y  étoît 
contenu  :  mais  il  lui  falloit  im  stimulus'  pour  le 
développer ,  et  ce  stimulus  a  été  fourni  par  cette 
liqueur  du  mâic. 

Cette  conséquence  ne  me  paroit  pas  rigou*^ 
reuse;  je  pense  qu'il  se  paSsSe  ici  les  mêmes 
phéQOmènes  que  dans  la  fécondation  des  fian- 
tes ;  leur  germe  enfermé  dans  l'ovlile  contient 
une  liqueur  (celle  de  la  femelle  )  qui  se  mélange 
avec  le  pollen  du  mâle  :  le  résultat  de  ce  mé- 
lange est  la  formation  ou  cristallisation  de  Tem- 
brion. 

Dans  l'expérience  de  Spallanzani  y  que  nous 
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venons  de  rappcMrter ,  l'Oeuf  coBiiew:  égalemeai 
iMxe  liqueur  prolifique  (celle  de  la  iem^l^)  qui 
M  peut  iormerle  foetus  que  locsqu'e^e  j^  mé-^ 
langée  aVec  celle»  du  mâle. 

Mais  quelle  est  la  nature  de  <aes  fluides  ;a4xKdT 
rablcs? 

Dans  les  orgauesdu  jeime  ^uimal  ce  fluide 
paroît  fort  aqueux;  peu-à^peu  il  acquiert  des 
qualités  plus  énergiques.^,  £u%  ^  à  l'àg^^f  pu^ 
bêrté  j  oh  le  coi{)s  a  pris  presque  tout;  son  -ac-r 
créi&sement ,  cet  esprit  acquiert  toute  5a  per- 
fection ;  il  est  fort  actif  ^  et  donné  une  ^grande 
force  à  toute  la  machine. 

C'est  sa^s  doute  cette  acÛTÎi^  qui  <:(»atribuje  à 
dé?do{^per  les  orginies^qui  doivent  le  secréier ,  el 
leur  fait  prendre  toutes  leurs  dimensions  i  car 
il  est  singulier  que  les  autres  parties  du  corps 
s'accroissent  sans  que  les  ^parties  séxueUés  de 
l'un  et  l'autre  sexes  ^  et  les  mamelles  des  £e* 
melles  acquièrent-  en  proportiofi,  et  qu'ensuite 
elles  6e  déreloppent  l01I^à^C01llp»  H  est  vrai  que 
les  iu'tëres  spermatiques  et  maDanaîres  sont  très^ 
foibles  ,  et  que  leurs  effovts  ne.somt  pas  pcopor* 
tionnés  à  ceux  des  vaisseaux  des  audres /parties^ 
Ces  dernières  doivent  donc  céder  les  derni^es 
et  prendre  un  accroissement  plus  lent  ;  mais  à 
l'âge  de  pulierté  ,  le  corps  ayant  acquis  à-pe^-> 
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près  ses  dimensions  ,  les  gros  vaisseaux  trou- 
vent trop  de  résistance  :  les  solides  prêtent  dif- 
ficilement 'y  le  sang  reflue  donc  avec  force  aux 
artères  spermatiques  et  mammaires  où  la  résis- 
tance est  moindre  :  et  par  conséquent  les  orga- 
nes auxquels  elles  se  distribuent  se  développent 
en  proportion  de  ces  efforts. 

Tous  les  faits  confirment  ces  idées.  L'habitant 
de  la  campagne ,  fort  et  robuste ,  n'est  pubère 
que  fort  tard ,  h  Tâge  de  seize  à  dix-huit  ans 
dans  nos  climats  ;  tandis  que  le  citadin  ,  ordi- 
nairement foible ,  l'est  plusieurs  années  aupara- 
vant. Chez  le  premier  l'imagination  est  calme 
sur  ces  objets;  tandis  que  chez  le  second  ,  elle 
s'en  occupe  presqu'uniquement.  Oi^  nous  aidons 
vu  que  le  sang  se  porte  toujours  avec  force 
aux  organes  sur  lesquels  P imagination  s'exer- 
ce»  • .  • 

L'organisation  des  végétaux  bisannuels  et  vi- 
vaces  présente  un  autre  fait  fort  singulier  au 
sujet  des  organes  sexuels  ;  c'est  que  ces  organes 
se  reproduisent  chaque  année ,  parce  que  l'œuvre 
de  la  reproduction  opérée  ,  tous  les  organes  qui 
y  ont  concouru  ,  soit  chez  le  mâle ,  soit  chez  la 
femelle ,  périssent. 

Un  autre  fait  remarquable  est  que  les  plantes 
femelles ,  chez  les  dioïques ,  paroissent  plus  ro- 
bustes que  les  plantes  mâles ,  comme  nous  le 
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voyons  chez  le  chanvre ,  la  mercuriale ,  i'ortîe. . . 
•La  même  chose  s'observe  chez  les  oiseaux  de 
proie  et  quelques  autres  animaux. 

Mais  quels  sont  les  principes  dont  sont  com- 
posés ces  fluides  ,  et  qui  leur  donnent  cette  si 
grande  activité  ?  La  chimie  ne  nous  a  encore 
donné  à  cet  égard  que  des  notions  fort  impai*- 
faites  ;  car  on  n'a  retiré  de  la  liqueur  prolifique 
de  rhommê  que  :  mucilage  60,  soude  10,  phos- 
phate de  chaux  5o  ,  eau  900  ;  mais  sans  doute 
Yaura  seminalis ,  cette  partie  essentielle  a  échap- 
pé à  cette  analyse  :  je  la  suppose  de  la  nature 
des  huiles  éthérées. 

On  a  beaucoup  parlé  d'animalcules  sperma- 
tiques  ;  îl  peut  y  en- avoir  dans  ce  fluide  comme 
dans  les  infusions  végétales  et  animales  ;  mais 
ce  ne  scmt  point  eux  qui  donnent  cette  énergie 
à  ce  fluide  ^  de  tuéme  qu'ils  n'en  donnent  point 
aux  infusions  dont  nous  venons  de  parler. 

Convenons  que  nous  n'avons  point  encore 
assez  de  notions  sur  ces  objets  ,  et  contentons- 
nous  de  considérer  les  phénomènes  que  présen* 
lent  les  divers  modes  de  reproduction  chez  les 
animaux  et  chez  les  végétaux. 

Nous  avons  vu  toute  l'influence  de  ce  fluide 
reproductif  sur  le  système  pileux  chez  les  ani- 
maux j  d'oii  nous  avons  conclu  que  si  le  corps 
de  i'ourang  et  celui  de  l'homme  isont  en  par- 
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fîe  dormis  de  poils  y  €  est  ^pe  cîoi^  eax  €ts 
ffuide  ne  se  porte  presque  plus  à  la  peau.  £fiCec- 
îivement  lé  corps  de  rbomme  et  celui  de  la 
iemme  la  pk&s  délicate  ,  sont  couverts  d'un  du- 
vet léger,  qu^on  9^pfeUe poil /oUet  ^  auqudi  S 
ne  oaanque  qu'un  stimtdus  pourâcquérûr  de  la 
ibrce  et  de  1^  longueuTr  Chee  les  hommes  et  les 
femmes  ibrtement  constitués  de  te  cot^  y,  le  fluide 
jreprodactif  se  porte  encore  en  partie  à  la  peau  ; 
le  duvet  léger  ^doiit  est  couvert  leur  corps ,  se 
jdcTelOppe  et  se  chauge  en  poils  plus  ou  xatoôi^ 
loirgff^  . 

U  se  présente  encore  ,  sur  .cet  ob^Bt  y  pbiâieors 
questions  assez  importables. 

i^.  La  première  e$t  da  swoir  pourqùoiles  ve- 
|[éts^x  et  les  amoraux  is^e  ressenteal;  lès  besoins 
4e  l'i^nioar  qu'en  oertajns  tems  seulement.  Ont  sait 
que  ces  époques  variant  chess  les  diverses  espèces 
des  vçgétauK  et  4les  «nimausc.  Quelques  liantes 
ite^is^ent  même  soUs  kn^ge  ^ianszios  clîoiats  : 
.d'autres  plus  ou  tnoiuâ^  tard  ;  il  en  est  qui  n'enlrent 
£B  âeur  que  vers  la  fin  de  Tautomne. 

Des  animaux  ^  tels.que  les  ca*f$ ,  les  loups.^  sont 
en  amour  au  con^m^icement  de  l'hiver.  La  pl«ft- 
paj^t  des  oîseaiuc  ne  le  sont  qtt*aii<:ommeacement 
jdtt  priniems ,  mais  à  des  périodes  difieire^tes. 

U  serait  difficile  de  rendre  raison  de  ces  diSo- 
xenc^.  Tout  ce  que  nous  pourons  dire  en  ^né- 
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rai  est  qu'il  paroît  qu«  c^  besoins  ne  se  font 
ressentir  que  lorsqu'il  y  a  excès  de  fbrces  vifel^s. 
La  ifaassê  dei  liqueurs  se  porte  pour  lors  yer%  ces 
organes.;  ils  se  goirftent.  La  laite  des  poissons^ 
par  essemple  leurs  oyaîres ,  grossissent  beaucoup  : 
Je  fluide  reproductif  est  sécrété  en  abondamee  ;  û 
irrite...  et  &îf  naître  le  besoin  de  ITévâcuer... 

.  AufSsicdt  que  les  femelfës  ont  conçu ,  totrs'  ltc$ 
sucs  se  porla^t  à  là  nutrition  de .  Tembrion:; 
Les  besoins  cessent ,  excepté  chez  la  femelle  de 
l'iiomme  ;  eUes  révisent  teuirs  ïàveurs.  Le  poUen 
ne  peut  plus  être  admis  chez  les  femelles  éts  ifé- 
gétaîix. 

2®.  Tous  les  végétaux  cultivés  par  la  TnaSn  êA 
Fhommte  )  ont:  di^'plns  gîîàlicte^  riïojens  dérepiîo- 
dttcti<yn  qâe  dans  i^état  de  nàtui*e.  Qirelques-ainji^ 
même  portent  dés  fleurs  et  des  IruâDs  plustèuis 
fois  daniBrlWnée^  tels  que  tes  rosiers,  ks  &égl^ 
siers...  detoiisl^moi&  j  -  ■ 

«^  Je  :petise4|oie  ce^  effets  sont  dtii  à^nâe  ùtmriîi^ 
tureplusr  ââ^Qbdante  et  àlme  température  j^&M 
douce-  -) 

-  3p^  Tifiiîicfes  ^ânîmao*  en  état  de  société  fent 
des  besoînS'pluiB  ui^gens  du  côté  deTàmour,  qu'ii*^ 
iam ques d'éu^en  société.  Ces  besoins  sont ti^s- 
presiazis  dbe^^  ^^  ani^^âux  domestiques.  -Le^ 
lapins  ,  les  cochons  d'Inde,.--  font  des  petitrf 
plusieiiiti  f<$is  dans  Pâliti^é.  IPlttsiâ^^  espèees'ck 
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pigeons ,  les  poules,. «.  font  des  œufs  toute  Fati' 
née  et  couvant  plusieurs  fois. 

Les  singes  ont  également  des  besoins  très-' 
pressans  et  leur  femelle  est  trës-^féconde. 

Mais  nul  animal  n'a  autant  de  besoins  de  ce 
côté  que  l'homme.  La  femme  a  des  besoins ,  et 
accprde  ses  £\veurs  jusqu'au  moment  où  ç)le  ac* 
couche,  tandis  qu§  toutes  les  autres  femelles 
n'ont  plus  de  besoins  lorsqu'elles  sont  enceintes , 
et  refusent  toutes  faveurs. 

^   La  même  chose  a  lieu  chez  les  femelles  des  yé^ 
gétaux. 

Ces  phénomènes  me  paroissent  dépendre  de 
plusieurs  causes.        '    > 

.   a  La  première  est  une  plus  aitiplç;  qourriture 
qui  fourni  t  une .  abondante  qii^aïUHé  des^  principes 
nutritifs  ;  elle  doit  produire  leSiniême»  e£Bets  cfaes 
les  animaux  qUCQlydx,lesyé^éiL^ux-  Qn^nons  vc- 
nons  de  voir  qu'elle  rei\d  UQ§  plantes  potagères: 
beaucoup  pktô  prp^RÇMvps.  Un.  gr^de  froment^ 
Wi:^rain   de  millet ,  u|)  grain  de^iaJLS  ,..•  pro- 
duisent des  milliers  de  grains. 
i  b  La  température  douce  dp!};  ;aiisai*jr  contri- 
buer et  donner  de.Ténemie  aux  forces^  nfoles. 
^  c  Un  air  pur. . .    et   ^n,  un  mot  tout-  ce  cpir 
favorise  l'action  des  forces  vita}es>^  «produit  le» 
mêmes  effets.      ..  ;:;/>.  j    /  i  .  < 

.  4  Toutes  les  causes  que . nous  t  aidons  vu  ^Uici-. 
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ter  déplus  amples  sécrétions  d'un  viscère ,  agis- 
sent dans  ces  circonstances  sur  les  organes  qui 
font  la  sécrétion  de  l'esprit  reproductif.  Ces 
causes  sont  dans  ce  cas  i^.  l'imagination  qui, 
chez  l'homme ,  le  singe  et  nos  aijimaux  donies- 
tiques  se  porte  avec  activité  vers  ce  genre  de  plai- 
sir. Aussi ,  plus  l'imagination .  est  exaltée ,  plus 
ces  besoins  sont  pressans  ;  a^.  la  masse  du  sang 
qui  se  porte  en  plus  grande  abondance  vers  ces 
viscères ,  comme  le  prouve  l'écoulement  pé- 
riodique des  femmes;  3^.  l'irritation  que  pro- 
duisent sur  ces  viscères  les  liqueurs  fermentées  , 
les  mets  de  haut  goût;...  4^.  l'habitude  qu'où 
contracte  de  ces  plaisirs  donne  du  ton  à  ces 
viscères ,  y  attire  le  sang ,  y  provoque  de  plus 
amples  sécrétions... 

Ce  sont  ces  différentes  causes  qui  agissant^  con- 
tinuellement chez  nos  animaux  domestiques  y  et 
particulièrement  sur  l'homme ,  sollicitent  d'abon- 
dantes sécrétions  du  fluide  reproductif.  Cet  es- 
prit irrite  ces  réservoirs,  et  fait  naître  ces  besoins 
si  inipérieux. 

Lorsque  l'imagination  est  calme ,  que  l'activité 
est  occupée  à  d'autres  objets  ,  la  portion  de  ce 
fluide  sécrété  est  repompée  dans  la  masse  du 
sang  pour  vivifier  toutes  les  liqueurs  ,  et  donner 
de  l'énergie  aux  solides  j . . .  et  on  voit  avec  éton- 
nement  des  personnes  vigoureuses ,  mais  forte- 
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ment  oëenpée?,  n^ayok*  ppesqtf'atuîim  b€Som  de 
ce  cété,  tandis  que  è^autres  très^foibfes,  très- 
eacDcfalnies ,  dont  Fimagmatîoftest  lo«rte  dirigée 
Ters  ces  plaisirs ,  ont  de  grands  beMiM. 

C'est  encore  à  la  méîne  cs^nse  qu^iM^deit  attri- 
buer récotdement  pérîodi<{ae  afiqnd^  setic  su- 
ites les  femeiies  de  Fhomne.  Ote  le  retrouve 
«Bémé  cbex  <|iidqaes  attires  es|>ëees.  €^est  <pe 
leur  imagination  exaftée-  attire  le  s^g  te^  ces 
parties. 

Mais  ce  qur  est  surprenant ,  e^est  qu'elles  ae 
sont  fécondes  qu'après  que  cet  écoolemènt  a  para, 
et  que  leur  fécondité  cesiseairec  cet  éeoulèmeirt, 
â  une  période  de  la  tîe  oit  Ites  foreei^  yiîtif»  sont 
encore  entières ,  tandSs  <pxe  {esfemeBtes  desauires 
xnammaux  sont  fécondes  pendant  toute  tear?k, 
depuis  Fàge  de  pui>erté  jusqu'à  lîa  mort.  Rws 
avons  essayé  précédemment  d^assigner  les  tem^ 
de  ce  phénomène. 
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DE  LA  VIE  CHEZ  LES  ÊTRES  ORfeANISÉâ. 


^  Chez  l'être  organisé  qui  jouit  d'une  santé 
|)îfl*faîte  ,  ^  fes  principales  '  foiifetiôns  s'eierceiit 
avec  la  plus  grande  régularité  f  c'est  ce  qui  cons*» 
lîtue  la  plénitude  de  la  vie.  Ces  fonctions  sont 
jj>)^s  ou  nioiii3  altérées  ^dèa-cpiela  samé^iSoujBBbe. 
£n^  9  loraque  rorgaDisatidn  est'assQZ' lésiâé^pouv 
gue^ces  fonctiob^  nfepiiissenjîfiluiarvûir  lièù ,  l€| 
mort  arrirCé  .^^kpw«ai  ces  fânctix)ziS£v  il  ediie^ 
plusieurs  quî^nej90|i(  point  dune  àa^essit^ 
miëre  pour  entretenir  la  vie.  Chezilei  anîmaanc 
dorifêeur^  ^  ' JA  j^inport  -des  fdnçtiôns  spnt  sùsp^n- 
4#^^j  j  et  ^l^i'V^rijié%]imoifis;aub^tev  Cette  ^sm^ 
f^j^L^ÎQU  )  e§t .  mçorfi .  pjus. ,  coA»liâéi!»ble  cheâ ..  k 
ratifèï:e  de3^çhé«:v6[tàl  n-êst  bas;iiw)i^j. 
./Les  /v^iétai^j  présentent) loi) dî^es  pfeéno* 
nièn^&  Chi^T^  la  conferv«  , ,  i  le-  nofiiach  -  dessé^ 
chés ,  toutes  les  fonctions  paroissënt  suspendues  ; 
jet  cependant  :ilâ  joKiissent  encore  de  la  vie  j  car  , 
3.  39 
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dès  qu'on  les  humecte ,  ils  recouvrent  toutes  les 
quatilés  d-ime  plaafte  lavante» 

On  voit  que  la  plupart  des  fonctions  d'un  vé- 
gétal ou  d'un  aQÇn4'JË^M^r%^  suspendues 
sans  qu'il  ait  perdu  la  vie« 

Qu'est-ce  qui  constitue  la  vie  ?  c'est  ce  que 
nous  allons  rechercher  dans  l'organisation  ani- 
male et  végétale. 


S 
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Ujce  graïae  est  qrgâhi^ée  pôUP  i$e  éévdbppeir 
en  ^Uei'  on  tdle»  obbonstagees  fav^rai^Ied^]  -et 
produire  îmv^g[ét|i L  :  Lai  pj^ôte  plantey  e§t  I6ule 
tetiœe  :  sai  mdbtulà  et  sâ€mi$^»^«oûC  lrès-^$<^ 
Hnie^es^  ^es^  feidtte»*sâi*ifia^  40&t^  odttllènues  dans 
lesxo^Iedobs.'- "  '  .        '"':..::-••:.: .'i. 

-  :A|aiste:prîncipedeviéy  w|ei%  $î  on 

l^t  se  servir  de  b^têèi^iirà^nç^'et^  ne  «èrok 
t(^'impropreinèib<^  dire  que  •  cetig 

graine  ou  43e  végétal  i^mié^jbù&s^M>d6  lànfiél 
On  a  conservé!  de 'ces  graine^  pmd^  phts  de 
cent  ans  ^^w  lesi mises  éhiferre^  ^ës^^aivé* 
gété  à  l'ordinaire^  : 

'LoiT^u'ob  place  tfse  graiae\danâ/un  lieii  hu- 


.c 
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mièf^^  hokiShr  une  éponge  ou  de  la  mo9ss4 
Jlamectée  ^^^oSt  dtns  un  tecrean^.  .*  Ii^.  piÂiDdpa 
de  vie  se  déyeloppe ,  et  la  graine  gejeme ,  si'il  ^ 
•idi«:dégré:^dh9^«lial6ur  saffistdlt.  E^wjaoqs  les 
wcààs  de)€eà»'^«g)kafioisL. 

amande  ;  ja  >hi  planfte  dûns  nn^'^terre.  hamiéË^f 
fkiiaâà&tÀ  gigàBl*haîéTi^  ellepé* 

mUA  les^xMgsean^'de  H  petite  plante.  lie  li^^d 
80'j^nfle.€«  fiRsoe  laîcisi^  lîgQeufiekle's'inKiduB:!;; 
^Xj^johalsiirv  i|ai  «c  confltawMttf  at  .néc^sàipe?  A 
b jdQ^tçtinLi^  «et  UB  puissantistimiiàts  ,  «m  «a» 
eduz/srtï)  qttiîA^eiK^inen^eiiiaidlâiÀrcesiiâtBlcgi 
Sui^mû^  KtjfîîSoù  de^ce^lbrcea.  '  - 

sur  ùn-c#^i  hygrômétiiquen  éAssilLti  ffsoSàeu  > 
-::;^aî.^e^^i5»^mwdi&  eettBfprjome  ont  de  Vê^ 
i!to^^fA^>*^'i!i^  réàgtôMnt  sur  xettq  l^mnidnâ  4|ui 
)m.' a  pénétrés;  Vh)!^  donii  «a  prnicipe.  d'action 
M  àe^  vâiotipn ,  di^tttte^  espèce  de  sjrstôle^  nt:  i^e 

'  >3pt  <2SelftP  ampnâ»  q  d^  -  tfmKôn^  remplièli 
d/ùfn  GeCi  '  fti»  pntiéipe  également  au;  vùamcf 
ftveivc  impviiaé  à  çetie  kumidiié.  • 

leur.  La  condensation  survient  lâdL  instant  appès;^ 
.^es-  MOÉiv^nftèitti^  ^e  >té]^tmitx*d»tin«elleHient  par 
li^  iFamtiG^Q[SLi^4«BH^i;)9i2^  ,  ainsi  «jue  uoafc 


^ 
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le ^ voyons^  daksdesiurbDepi  fGetteuseci^ide  f^ifi^ 
à'jtùiioii^  6ti  de  réastion  âuocélèra  ie^^^n^oùyemei^f 

^''ji5^i'Mâfy^êoiiS'^s  petitSuvaiisefAuxy\^)ùeUei 
graine  paroissent  co7Uienin')âe^vaiPsuleà:  Jdtsa% 
qurest!  encrés  da(fScles..Tnsseaiixrfliebpeii^  dânc 
réivôgrader:73âlli^estK)bUgéètd\i^adcef.  :  •.'!  it 
-  s  Ç* .  Oej  •  caisse àubc  -  ont .  imè'  héaipable  i  esscità^ 
bftiféj  Nèus  j  avbps  i  vu  ;  qùe^ile'  icaicHaqua  fesin  jm 
pins6aim\e3BÈîtaxit^;i;|iii£sqiiff)lfil  oooii^  jd'nne^^e^ 
nouille,  qai^tftJCB8é-drliai]3!e))jpB(;Q(in^^  bes 
€Oiitracûc»b  ^9Î'^to^l^éebû1liÇ^Cl^  jMi  (}inQn  j\  injecté 
dDL'eàucchMile&I  Qc  vlardiaienur  BSMriQujoiirs  nén 
cessaîre  à  la  germÎDatÂaiir  ;;nl&ièàlari(pie  .y  c^On- 
eotiit  conûnei  exx^tamat5tmmbis\}'Il^û^t>eocore 
coinme  d^atkDt  l'jairr.et  les  AUtre^ ^qiiii^^.; ... 
-'70.  T:out\fixcî^m.xiu0^îmttlwè^v^^i  agit^^ur 
jQCdAe  graine  y  praduît:  les  mêmes  iciSlits,  et  iconr 
court,  ayaci  llâo^c»»  da  '  calbiû^ue^  jPar  .qonsé* 

ifaem  V  sî.aii'lieii  dfi:rappo$carj'é'e^ii.ptiré^V  <Â  se 
sert  d'eau  stimulante  à  laquelle  on  ajoute  .de 

i^bide  nuuîàtîque  ; oxy génS^f \^n  emmple  y.,  ce 
faimahisreii  fait£QDntràcte^;ié»ive^ssêaujc  atircc  plus 
de  force.  Les  mwYbme»^d<9)Syft<)li3iet  .de.jdiast 
ioïe.scm t  pljf s^  iprtitopts  et .  fhifi  ior^ç^N^  ik  yéggeta- 
^àa  estaoe^énéejuj'.'    .^  ."oIifi^-îTiIino» '.i  .'\^'  \ 
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eats  ,   cèdent  à  ces  efforts  multipliés  ^  .ik  è'^ih 

r;!  iiptf/3Lsé^^tfdS%alé:|(Wtiâ|M^  et  s'^afôn*» 

çant  dans  cette  ^fer^e' humide  ^^ëUé  sie  4  gonfiediî 

^*  ]?ïOf 'Jîiài^ïtïlctite'ôu  la  plsitt^  tîge  ,  ainsi  que 
îès^'^éotyWâoiiS-idu  fUuilW*Sém  déve- 

loppent dans  les  deux  lo'bés  y  elaniatide, 
f  Ï30*  Tôutp.Iat'Substanëtflie'l^aïlàttiide  dékyée 
^«â  €6tfe-^aury}  enfre  dàn^  les  ^v^sseaux  ^5 
feuilles  séminales  ,.et  sert  à  les  nourrir  ;  com^é 
une  éfnùkKfti  ôni^lbiirticjà  (Yp^^i  -> 

ii5«>.<Enfiri'èëS'ftrtrille^isortenfdetèrreNj  tii§h 
elles  sont 'ëàvelèppées  -daâipâeèr^^fotôjc  lobes  ;Ad# 
l'amande. 

1 4®.  Cë^feùîlles  séraînaîês~,'^3Snsrîës  prehnëS 
momens  ^  sont  blanches ,  parce  que  l'oxygène  y 
est  surabondant.     '  '        -1 

i5®.  Mais  recevant  ^impression  de  l'air  et 
de  la  lumière ,  elles  verdissent  promptement  ; 
c'est  vraîsèmblgrHèmeiit  pafreë  que  Tx^xy gène  se 
dégage,  et •q\ié  la  partie  chàlfeohneusë  dominante 
donne  cette cfauleur  verte;  la  cbulelir  est  <JùeK 


(1)  Quelques  auteurs  distinguent  les  cotylédons  Je  Tal- 
bumen'}  mais  ils' ne  paroissent  p'as^dîfFéfrer  dans  lè&'dîcôty- 
led<m8>  et  leurs  fonGtioiis  sont  les  ^xnâknes^  -    .  '^ 
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4tàt£(n$  roogeâtre  »  comme:  quaikd  le  Med  «ort 
4le'la  terre.  .  j 

—  • 

16''.  Les  force»  de  la  vég^li<Mib][K^f^wieat}m«- 
«teUetneni  de  Taoerots^emeiit^  et  ipus  les  prin* 
<&pes  du  yégéml spMr^lppfWH^  /    ^ 

ly^*.  Les  engrais  et  les  fomiers  fq^ipftifisem  de§ 
Ml^sitaiiees  i  <^i  |>ipiMralt  9eryir  d!e3(pciiaiit  e^  de 
«limulttâ  j  tel  est  l'aicîde  qftdsH>xiÎ9^eaL  6|i|e$  e^ti^e5 
acides  qu^ils  pei^Te^  coialejMir;^ .  1  : . 
: .  I  »">.  Les  alkalis ,  la  chaux:  »  le^^^f^  fàkiné. . , 
;i|âi  lavori$^^  |a  "végéiJitioA ,  ag^s^e^t  également 

Ces  faits  prouvj^l  «pie  le  "pria^ip^  de  vie  de 
<!elie  grame  »  Ijet^  1»  iplasUe  qui  eu  Qait  y  réside 

DO   PRINCIPE  DE   VIE   CHE^   LES 

Chez  les  aaimaor  qui  n'ont  ^ni  coeur  ^  ni 
cerveau  y,  et  cpii  refirent  par  des .  jtrachées  ^  le 
lirûcipe  dS'  via  paxoit  résider  tçop^me  chez  les 
végétaux  y  principalement  dans  V action  et  Veaccl- 
tabilUé  des  solides. 

Les  rptiferes ,  les.  tSrdfîjgrades. . .  péayeât  de- 
meurer plu^ur»  aimées  desséçliv^^  sanf  4QBi|er 


anctih  signe  de  vie»  On  led  fa;ume6le  en  tes 
exposant  à  tiné  doôce  chaleur  :  cm  les  voit 
aussitôt  rdaatoe  et  reprendre  tbmas  ht£ts  foûc- 
licms  TitaleSi  D&ns  tomes  ce»  ^vt^n^tmcéB  ViAt^ 
tion  du  calorique  y  jointe  à  celle  de  l'esiti  $  éM 
un  puissant  stiintihis,  et  sôUicife  Vitrkabihté 
et  Yeaèckàbilité  dé  ces  animaux. 
'  Le  poljrpè  |]fré^ènte  tin  phénomène  ùon  moine 
fturpi*e)ùtânt  ,  pui^qu'étant  ditiâé  en  ^liisieuk^ 
parties ,  cl^àctinè  de  ces  {làrtîeé  continue  dé  ■si-^ 
trè  et  produit  un  aniirnal  corftfïïél.  Ghâcuîié  dé 
ces  parties  a  donc  ûîàiè  exciffibiliié  sUffisàhfè 
pour  lui^donnér  ta  vie. 

Le  principe  de  vie  cfae2  ccâ  aAifnaiDc  paroît 
lè  nfiéâie  que  celui  des  végétalix  ;  il  consisté 
principalement  dans  l'excitabilité  sollicitée  par 
la  cbaleur  et  lés  autres  âgenà  :  c'est  ce  <pii  ês>t 
prouvé  par  plusieurs  expérrences. 

Lés  chiysàlideà  àéi  iûsëcteld  offrent  dés  j^é- 
ûomènès  anàlo^ès  ;  ettés  ne  se  tf'aAsibrméht  eAÎ 
insectes  parfaits  qh'àû  bôult  d'un  éer'tain.tém^  j 
fnàis  cette  transîformatîoii  peûï  ,  côriime  là 
germination  des  graines  des  végêtaui  ,  être 
beaucoup  retardée  en  les  tenant  à  une  tém|ié- 
rature  froide. 

Réaumùr  a  fait  geler  des  chenilles  att  -pàhA 
d'être  rdides  6t  cassantes  :  il  fes  à  ensuite  ex- 
posées  à  ime  douce  températore  :  ellà  sont  re- 


i^ 


456  .  ConaiDKRAiaoKS       " 

venues  à^ la  vie  /  et  ont  exercé  toutes  leurs. fonc« 
lions  ordinaires.  Michelotti  a  répété  ces  mêmes 
expérieiiiçe^  sur  plusieurs  espèces  d'insectes  : 
cqnsidéiK>n$  Ce  qui  se  passe  dahs  ces  divers 
animaux^  '     '  • 

Tous  leurs  vaisseaux  sont  remplis  de  différens 
fluides  bien  constitués  \  mais  ces  fluides  sont 
devenus  soli/l6s  par  la  congélation.  L'animal 
ne  fait  plus  qu'une  seule.masse  sans  mouvement 
et  sans  .sentiment.  Une  douce  chaleur  succède  ; 
les  liquides  reprennent  leur  fluidité  \  les  solides 
en  sont  excités  à  la  manière  ordinaire  :  ils  se 
contractent ,  et  la  vie  renaît  chez  l'animal  qui 
perçoit  ses  sensations  accoutumées.  Le  calori- 
que a  agi  dans  cette  circonstance  et  comme 
stimulus ,  et  comme  fondant  les  liquides  con-: 
gelés»  et  Iqs  dilatant  ainsi  que  l'air  qui  y  est 
contenu. 

Plusieurs  autres  animaux  présentent  des  phé- 
nomènes analogues.  Tous  les  dormeurs  tels  que 
le  loir  a  le  lérot  ,  la /marmotte,. -••  ont  la  vie 
presque  ;  suspendue  dans  les  ^grands  froids  de 
l'hiver.  La  douce  température  du  printems  leur 
rend  la  vie  et  le  plein  exercice  de  leurs  fonc* 
tions.  On  peut  produire  les  mêmes  efiets^  en  les 
échauffant.  doucement<c  le^  calorique  agit  donc 
«ur  eux  comme  sur  la  chenille  gelée.  C'est  un. 
stim-ulus  qui  sollicite  leur  excitabilité . 
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Des  noyés  ayant  demeuré  plusieurs  heures 
dans  Teau  ont  été  rappelés  à  la  vie;  tout  mou* 
vement  :vital  paroissoit*  suspendu  chez  eux.  On 
les  fait  renaître  à  la  yie  •  par  différens  procédés 
qui.  tendent  tous  à  solliciter  l'irritabilité  ;  le  prin* 
cipal  est  le  calorique  :  l'oxygène  soufflé  dans  le 
poumon  .en  est  un  second  5  enfin  on  emploie 
tous  les  irritanS  ;  par  ces  moyens  les  solides  se 
contractent ,  les  liqueurs  sont  mises  eu  mou* 
vement  ;  le  principe  sentant  perçoit  des  sensa- 
tions ,  et  bientôt  l'animal  recouvre  l'usage  de 
ton»  ses  sens.    . 

Mais  remontons  plus  haut ,  et  examinons  chez 
l'ammal  le  principe  de  vie  avant  qu'il  soit  en 
activité  \  dans  un  œuf  fécondé ,  par  exemple. 

Cet  œuf  peut  être  conservé  très -longlems  sans 
que  l'animal  qui  y  est  contenu  jouisse  de  la  vie  j 
mais  si  on  l'expose  à  une  température  élevée  et 
soutenue  plusieurs  jours  (  ce  qu'on  appelle  l'in- 
cubation) ,  il  ^y  excite  du  mouvement  ;  le  prin* 
cipe.de  vie  se  développe  dans  le. petit  embrion , 
et  au  bout  de  quelques  heures  on  apperçoit  le 
mouvement  du  punctum  saliens , ,  c'est-à-dire  , 
du  cœur  qui  commence  à  se  contracter.  Ce  mou- 
vement ,  chez  les  grands  animaux ,  ne  cesse  ov^ 
dinairement  qu'avec  la  vie. 
'  Ici  il  n'y  a  ppint ,  comme  dans .  la  germina-* 
tîon  d'une  graine  végétale ,. absorption^ d'eau  ou 
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(de  tofitautï^  liquide,  ni  ijuuflement  de  eétte 
graine,  c'est-à-dire  dû  petit  végétai.  (U  faut  c^* 
ptôdam  ea  exciter  qoelqBés  €Sii&;  t^  que 
cètiii:;  dea  grenoiiille» -,  des  cifa^andt;..;  <(iu^aKii 
atcacb&^  à  ubié  espace  dé  placentEi.  Gbs  Ceîift 
soxri:  tcm|our»  déposé»  déii»  des  Beccc.  Immides. 
Le  platrenta  se  gonfle ,  ei  Veaàmùa  se  dév^pp« 
comme  daB^  k  graine  végétale^*  Mam  les  orafê 
desoiseaua^  des  tortues^,  de»  ser|[>e^v..  ne  re^ 
çoivent  rien  par  l'immbeetioii;  ib  éprdavâst  setot* 
lement  utie  élévatiod  sontéoué  dm  tdnfpératiirê^ 
Nous  allons  rechercher  lés  effets  <|iie  doit  pro« 
duire  sur  emx  cette  atigmen^tkm  de  cbiriéur. 

x^.  Le  petit  animal  qài  est  tônt  jfeVifaé  dan» 
la  cicatrîcule ,.  Içs  membranes  qui  l'etitelbppëfit, 
fe  jaune  et  le  blanc  de  l'œuf ,  éptouvént  utié  di- 
latation générale  ditns  toutes  leurs  àiasses. 

Lès  Hqueurs  sont  dilatées  }  ton»  les  solkfes  sont 
«xck^  et<distendti&;  nisÀs  ceux-ci  ne  prétem  pas 
pm^oAknme^emeBî  à  la  diiatatîon  des  HqUedr^. 
L'air  princrpaien^ent  ^  jr  est  comem  en  quan- 
tité,, se  dilate  beauc^p  plus  qi:^  lé}  ddtres  K- 
qtfôurs^}  il  les  poùs^  deraht  ki. 

YoSar  doue  utce  impid^ic^  générale  ddtinée  â 
toute  cette  petite  machine.  Ses  iiqùéaiis  Vôfit 
dans  une  agitation  soid^dfe  ;  qtielqQ$^-tîft(SS  lUêtiië 
0m  «n  moùvenient  pfogi^esâif  :  c6  HQhi  cièfies 
qui  sctot  poussées  par  fair. 
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téttie  H^i^ûâje  et  fe  '^(ÊWy  ont  tine  èàctf^ùbttité 

qui  doit  être  très-grande  dans  des  fibi^è^  tttisiSi 
déliciHëS^  ÎLa  leliakur  de  l'intiibàtiûil  d:ôk  donc 

cèeuF  d'Ufie  ^rèl!ièliille  qui  à  èeésé  de  \matiS,i 
une  douce  chaleur  qu'on  lui  applique.  Ses  motf^ 
vemèjds  recdihmencéM  :  le  iiiout^Métlt  dU  ààvx 
du  ^etit  attimàl  èoiiféim  Îàû^  Pcëuf  i>&  dëfië 
àttssi  <>èâimeÂÈèr  par  TeCRit  de  ta  ëli^âèto  dé 
ritictdïâtitW. 

5?.  Mais  ^i^a^é^ftnb  àiftéi  âJlift«i  ;  ^e  mi^ 
fa^aeteront  pà!r  déni  eàii^. 
'  a  La  prenofièfé  teèt  leuf  ibistWété: 

h  Là  ^âffôiidè  e^tciiif  ëxëHàkmé.  Lès  fiqdefàtè 
et  Pair  rfj'àift  reçu  ùif  tiéi-iaiif  dVîgèg  de  clftflWir  ,- 
servent  de  stimulus ,  ou  d'exchsàïS. 
I  Cfes  détct  éatÈàèi  àdiviÈJS  ÏToni  irètêâîr  Siir  eùx- 
«i^è^  Ces  yàissëâtox  iif&  ikA  hêMAéé  ;  jli  s6 
cohtt^cfeM  àVëp  i^tri  cW  diciMs  d«  icftHét  ak 
îtiâtànt  à]^rë$ ,  lé  méihé  tfwnï^'^ëiâëât'  dèï  liquîdëii 
et  leur  (filàtaitfon  téc>oàii&«àci!A!tét  ïeé  diilendëtit 
dé  ùotïyeâti. 

'  VoUà^  donc  oh  VéjcîiaBlé  rittmVéitt^Ètit  iife  ^v 
tole  et  de  dîastole  étafttt  d!iiin  céV  céttf 

4:o>  Ces'  Kquéùrt^êùèti'èkii  juSqù'ért^Aftâ^.  Il 
éil  iomdxà  îoSikiAzo.t  dàtts  fies'  prériâm'  m&' 


Jfio  GonsiDiÉiUTioiis    :    ' 

de  n  heures  son  éxcit^Uité  est  assé^  puis*' 
samment  activée  pour  qi;ie  aes  mouyem^as*  com^ 
Hiencent. 

5°.  Les  principes  divers  de  ces.  liqueurs  sft 
combinent  et  forment  de  nouveau^j  composés 
qui  deviennent  des  excîtans  .plij^  ou/>mpins  ac-? 
tifs. 

6^.  Le  mouvement  général  de  toutes  les  li- 
queurs ,  de  cet  œuf  étant  organisé ,  ses  diverses 
fonctions  étant  en  activité  ,  le  systéi^e  nerveux 
exerce  son  empire  ordinaire  ^  tous  ses.  monve- 
mens  ,  toutes  ses  affections  se  capportent  à  lui 
point  principal,  à  un  point  central^  dans  le 
cerveau  du  petit  az^imal.  Soixprùicipe  sentant , 
son  ame ,  son  moi  commence  à  recevoir  des  sen- 
sations; ;un  moment*  auparavant  il  ji'en  éprou-^ 
voit  point  encore.  .  .         .         . 

C'est  cet  instant  oii  le  principe  sentant  a .  la 
première  sensation  causée  par  Je  mouvement 
de  toute  cette  petite  machine  ^  qu'on  peut  re- 
garder comme  le  premier  moment  de  la  vie  de 
V animal.  L'instant  auparavant , .  sa  vie  n'étoit 
point  encore  en  activité  ;  il  a  fallu  l'incubation 
pour. la  développer  :  c'est  le  calorique  qui  a 
été  le  premier  excitant ,  ou  stimulus. 

Le  premier  principe  de  vie  de  l'animal  con- 
siste donc,  dans  sa  première  formation ,  dans 
sa  cristallisation  primitive ,  laquelle  eu  fait,  uu 


y 
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animal  complet,  auquel  il  ne  mancple  qu'une 
îïhpùfetern  première- donfîèe--è^  liquides.  U 
faut  concevoir  ce  petit  embrion  dans  l'œuf, 
comme'  forme  de  solides  eûdûitâbïes  ('c'W-à- 
dire  de  parties  hétérogènes  telles  que  les  ner- 
veuses èlfJW^xtàcisCûIdires  qu'âsttres  /  ayant  des 
3élbctiric)i|ééildi£fi^entps)y  ^t'dé^Iilttides  qui  ùe 
^oiitipiàSv^ni  mouvement'*, -comme  chez  le -noyé 
Ou  le'rôjtjffere desséché.  Le  mojiv«ément /est  im* 
^nmé  ddins  Toiuf  par  iç^cidoiiqtie  de  l'incubai 
â&fi'^  qiu  1^3t'  uki[  piii^imt;  excitanft  ^  et  viammal 

^  *'  '  iMycscféê  lac^  tie^  e^  stiSpiiûdlser;  cdmmp  chèa^ 
la  chènîlll^  ôcbgelée  ,  l'ani^É^  ^noyé ,  if  animal 
îdormeùi<  ,iV:  îe-mouvisimem  'èstî'tappelé  par: dî- 
^éi*s  m€iy6n|'5>^ônt  te  piiin^ipakest iextalbcique  j 
éi  cesanimiàdxJrec9UV)^eM]^3çdôblêtDr.^pi^ 
sentant  reçoit  de  nouvelles  sèatiaEnuQQqsr.;:  ..  .1 
.  • .  If4:>u^'V<EkQD$^sd^p6ser  Ies^priiu:iparà 
'm^s'4}u'op'û  observés  dansQari^iç  des  «étresi  ojif* 
g^nisés  ^^  mais^  examinons  :p]:ajs:'pa3E'tîcqlièJcem0nt 
le  principe  qui  constitue  cette  vie  :  ilivanç 
fche:&  les  diverses  espèces/  •  -*  "î    - 
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A  nK\i}h^m\}u  tjn'ii  li'  ^!>mioy  i>yiufjiti  uùiiiimH^J 
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•  I 


du  végétal  a  aaiMO&YJtelfpiiQpcfti.I^pMqtûfQr 
ttal  de>vitalit4.  qoi.  ptt^it  imisidevià  l»'i>i^gînet4Q.l0i 
lige:  et  deS;  ]iacii)tti  ^  n'a  pas;  «f  c^ftn^li .  jffmxâ^i  Uèf 
fluûiiceqM  çhiJBjlMgiwiififtifspàcwd'âi^ipâm^ 
Aussi  la  plupart  des  végétaux  peuvent  se  mul^ 
j^iër  pari  bou^ntâ  QiJk  p^r  |»OirifiSi^  '  OM)  ^(Miphe 
iuLsasme^t  à^vilg^  «  Uop  bmp^  ifiiU^mm  9 

t^a]ttlB;paaikulîii9e.j^  M  WL  p»tf :if»:â^wew>  ^ 
kur  troxu:vpdniitt£^  ^ 

-  *  Ou  pàfoxp  untifwiUei  d^qpi&t^  ^  ^  oaAtvijs  • .  • 
^son:iroiiJC^  9iL'lat;pl0itfe.f»  (ornetj^^r^itt^te 

Miniréi  •  •       • '^j-  i  -   -  -     .'. 


•  »  •       «  >l^4.4-^«rf  <  I  y  >rf^ 


Un  bouton  greffé  siwiiài^ti^3ri%âllib/<2in0 
lui-même  un  nouvel  arbre. 

On  peut  donc  assurer  que  chaque  partie  d'un 
végétal  est  susceptible  d'acquérir  ane  vie  qui  lui 
soit  propre. 

La  plupart  des  plus  gros  arbres  peuvent  être 
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pourris  entièrement  dans  le  centre  sans  perdre 
la  vie.  Plusieurs  n'ont  qu'une  très-petite  portion 
d'écorçe  et  d'^^ubier ,  tel^^e  des.  saules ,  et  con- 
tinuent de  vîvTe  ,  pourvu  que  leurs  racines  ne 
soient  pas  trbp  altérées. 
La  vie  de  ces  vésétaux  parolt  donc  consister 

ÎJus  particuliëremeiiit  d^s  leur^  racines  :  cai! 
'arbre  périt  aès  que  les  racipes  sont  trop  en- 
dommagées ;  au  lieu  qu'on,  pei|,t  couper  la  tige 
à!}m  arbre  c^  àe^  la  plupaft,  des  végétaux  jus- 
4IU  aux  racines  ;  et  ceîléSrci  repoussent  de  nou- 
velle^tiffes, 

Néanmoins  là  circulation  cliez  le  végétal  wiA 
eux  Suspendus  pendant  irn  assez  lonscspace 
àe  tems  ?anj5.  ^'il  p|jp|s§^.  Lç^  gpi^en  ei  cp^l-. 
g»es  ajitres  glanç^s  annuelkç  sojkt  §puyeat  tOJa- 

^^AJft^^^t  Sfif  ^'  »  ^t'Mw  yjt^litjéj  4'eîi  ^OA^ffre  y^js  :: 
cions«  , 

Le  iH^îçt,€jB^î^r3l.d^  la  yîe  cjb.ç^  leç  g^^?4^ 
^W^^.î|^c7§g^î?W  p^r^M  irési^py  a»  point  de 

l'avons  dit  :  car  si  on  coupe  une  plante  dans 
cette  partie ,  dlfi  périt.  Nçus,  avi;>}PLS  aussi  vu  que 
c'est  au  point  m  (  fig.  20  ) ,  d'union  de  la  moelle 
avec  les.  i^iiieç 'y  qu^pn  peut  soupçonner  >qu!fest 
ie  san&  inierm.  des  végéifoix.  ...      > 


4^4  GoRSltt^TIOlM 


DE  LA  VIE  CHEZ  LES  AK1MA.UX. 

■  *  ^  • 

Chez  les  polypes  et  autres  animaux  ,  la  ?ie 
paroît  également  répandue  dans  toutes  lès  par- 
ties ;  '  car  en  les  divisant ,  chaque  partie  devient 
un  animal  complet. 

Maïs  chez  les  autres  espèces.,  la  vie  semhie 
exiger  un  plus  grand  appareil  d'organes.  EEc 
cesse  aussitôt  que' quelques-uns  de  Ces  organes 
principaux  ne  .peuvent  plys  rçmplir  leurs  fonc- 
tiens. 

ta  vie  ,  chez  les  mollusques  ,  les  reptiles  ,  les 
polissons  ,  les  oiseaux  et  les  mammàux  ,  appar- 
tient plus  particulièrement  à  deux  viscères  prin- 
cipaux ,  le  cœur  et  le  cerveau  Une  lésion  con- 
sidérable d'un  de  ces  deux  viscères  est  suivie  de 
la  mort. 

•  ,  * 

*   Bichat  distînguoit  deux  espèces  Se  vie  r 
'  La  vie  du  cœur ,  qu'il  appelôit  jié^prganique  ; 
La  Vie  du  cei*véfaù',^  q\i'iiappeîôît  viïja/iimafe. 


•"  "  J  v^  ,         ■     '  .  I     :     ; . .  > 


.      •  DE  LA  TÏE  DU  COEtjfcr^  '  / 

^  /  . 

Le  cœur paroiii être  ,1e  prinçipallagent  de  la 
circulation  chez  ces' espèces  d'âuisoaakJ  Cet  or* 
gane  se  meut  le  premier  dans  le  poulet  ^  et  par 
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analogie  dans  le  fœtus  deys  mammaux  ,  sous  le 
nom  de  punfifum  saUens  ;  let  il  eii;  le  dernier  à 
se  noouvoir.  La  mort  arrive  aussitôt  (jue  ses  mou- 
v€mens  iq«$â^'t^atftèr^^ 

Gependam  i}  est  it}ui^^fe»'€^o&i&t£â!K^iBs  dtitlë^ 
çOntracW^nâ'^  coeiir  par^mpeftt  sospendu^s  âfiâk 
j|tt'ij.y.  art  ice^fiaâiou  de  là  tit.  Le  tce^  M  se 
PQ&tracte  plu&chez  ceux  qui  oM^âeâftiisuré  ijMlc^é 
^etns  dadslkait:  la  cir(âila;tïo»pisiro$ts^s]^eâiiiié^ 
4Ël  eepaxdanft  Bammal  n'est  ^P^^ért  ^  istpeut  être 
ramené  à  la  vie.  La  mémexdioss  â-  liëii  dliâs  ié 
long  $(imn:iml  de  certiâiDSi laiiithaustl^^  -  —  - 
...  La  reépimiioa;  paaéôlt  égàhAeaak  4 We  iiéces^ 
Âlé.ppenvBcè  à)ia:vie  de  tolis  6es  ^âiite^ur."  Ils 
jpérîsscsnt  rauseitot  ^qti'elle  lest  ififlâdifrQiâ^ër  G'eft 
jpi|i*eeqit'dllie  laôréte  -  la  Gtrc|datiol»  :  car  le  fîaMu^ 
jTli  Slttis'.resgiinr;:!  ..?:;.  cil   "  '-■  ■-'    -^ 

M  Les  pk^âidbgi^s  inoderiic.^  oût^{)]ieIé^  ëètfè 
esfkèce  dc&  Jidi&  qât  :4^^ad  du  eœvàt ,  là  vièx>r^^ 
^^et^^ne^  Jbsrois  que  cette  déttdnii^tioii  eët^oj^ 
^éttérale^.  Plusieurs  ^ni^ut  î|ut  ^<mK  poiot  d^ 
4,'<%ur/oni'là  ^iriê  ori|aiique.  U  i&ift-  àoï^c  stëulé^ 
«lent.  dire  que  cliez  ^s  ^atiima^llt  qui  ^nt  "un 
x^MjT  >  led  pubaticms  de  œ  ^vokré^om  aédes^ 
saires  poux/i»[ti«l»bir  iant*  vie.  Mks  p^Xitézâ; 
laftamaoluft  ém  suspéndbies^  ^ûis^  qU4&  la  lukurt 
«nerre^  comme  cheaies  amisnandc  plûttgè»  dà^ 
IV^ta  f  cbw  les^^anîmaox  dikia^  ^ 

a#  5o 
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To\is  les  organes  diàii^wieor^iMçUêile'cctûr^ 
][e;p0ttmoxi  i  la  dîa(>hragifae«  *  i  ne  jîetmfm  exercer 
leurs  mouvemea&  K]iie  pajr  lermafei»^>dbs  ner&. 
Ils  sf^i paralj^és. ansaitôi  que  le  sjrstêilie  nen^eor 
$£^1  lé)$é,,  SQit.i(|$tVm«cûi|pjfei  les/nèrib  J  $oit  >qu'oa 
les  lie.  Ce3  nerfs  vieiaiiabenl:  du  cérfsau.iOn  doit, 
p^r^  oonséquQUt  9  regarder  le  cerveaa  comme  le 
.principe  dé  la  vie,  (Organique;  ■  .  > ,  ;;!  ; 

Bichat  a  im^  autreimiaiuere  de.TÔîiv»  Le  cer« 
«  ^^au  ,^  di^r U  j  noi  remplit  ses  fonôtions  que 
«  lorsque  squ  exeîiabilité  est  solUciéée  par  xm, 
«  stiiYit^us  puissant;  Or ,  il:  n'j  a  que  le  sang 
flc  artériel  ou-. le  sang  rouge: qm. paisse  exciter 
«  suffisamment  le  cerveau  :  le  sang- veineux  on 
.« .  le,  sang  noir .  ^  est  ub .  stimoliis  imûffisant  pour 
jr  cet  orgapç.,  JU4SJ},(  dès  queiJbç  cceur)ine'  peut 
t«f.  p^us  Qp\i;py^er  d^^i^g.  artàri^'^âirioaÊ^emi,,  sou 
.f.>^PitabUiléjesk;déiruiie)  e(la..Tiei€esse^  dest 

pourquopl  lfiidéfiIit.d£;resapratiQn  Élit  périr  1^^ 
m  .nîmal ,  parcejqttlilfiie.peut  plu&ai^iveii'de-saiig 
ic. /i^l4r^l>i»u,éerv^au>  Xa  ^sscdiu'Céin^^taz^  est 
5. 49W[^tMUtfi  amnti^Me  dtc^XB^r.^.  »  ,  i 
;  U^  donné  àjsette  j«ié:dii.(Cervewâ  la:inom«>il« 
f;^  aninu^^ ^  /pacGâ :.que  c'estl  xlaaarcet  prgante 
queparoisseat^SieoBédut£rJeâifoz2Ciiott8  intettec*- 


«f.. 


tiièVés  qui  èippàréêntiéi^  ^dâlement  à  Fànimal  : 
Je  pense  que  les  principes  dfe  la  physiologie 

^<;Plu^i!ârs  dspëres  d'amoiatbc  qui  n'ont  ni 
éc»r  V^î  cfé^atï-v  îoNiissent  àè^-di^x^spècfes  de 

r.  .;ai?.|}esani»iiu3t  qrfi  6nt  ^un  çmr'fîi;  ttn  cep- 
veau  peuvent  en  être  prives  ,  sans  que  leur  vie 
ôeile aussitôt.  ■''*  -'  «'    •  ^  ''^7  rr-v  ' 

-^'SpaUânz^ni  a  Oùli^èffje  coefei^'d'une  grenomllê^ 
fcoupé  l'iiôptes  etvïdô  tout  te^ang  :  elle  a  encore 
vécu  plusieurs  heures  ,  voyant ,  sentant ,  et  foi-* 
Wnh  tomes  çes^ifetretions 'orâinàn*éS;  O^^nc  rekcî* 
ta^ëté^^dû  éepvefiitiv'prèut  subsi^t^r'  dîék  ces  es- 
pfèhs«i('\[  ffi!dépêiolatiÉâ|!i6lit^'^:  '»li<)W«Hièiit  dtt 

Redi  a  enlevé  tout  lé  cerveau  à  une  tortue  ^'et 
«Utf>àiVéCtt^ltià^de^\^kàtitë  jcJittiteLjleHè  ne  vôyoit 
^8;il  -xm^S'^S^'  facultés  iiïteliibtuéiles  parôis<^ 
%l5f^t>éléiM!es?j'ïï'iâk  vraîiëitfW^  qull  ii^y 
^^h^ph^'m  ï^lëi  èë  prindpë; sentant.  Sa^  vîê 
4Â  a(«Mijll^8q«4irtateexcitûMiitédf^s 
|$dirtii«|deri^  e(^<^  excitabilité  semblable  à  celle 
<pftptwffi9«1îfe>le'(iîeW«5:jfi»achê'dB^^te  : 

îjIlt2Ais?l4'^x|îéfriéncé>^é(fédéâte  4ê  SpàHanzani-, 
k^ilpdbfittciifcl ,  la  gré^|>uilte  ,^  dont  il  atoit  arr^- 
<îtfè  le  ^iiau^S  lavoit  toutes  •  ses  fecul té^  int^fed- 
<iitt#t»  ^^p{tl^'^û'i>â^n6^lifi^avoit  pafà  èlélé^eâr^ 
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veau:  Soft  *  principe  seiviaiil'COrituittoit  4e/ ^iv 
eé voir  ses  l^enfiaiions» 

5^.  Le  cœur  Aè  parptt/iiiéKM  pm  ches  les 
grandes  espèces  d*  une  nécessité  iietta^  qu^^ne 
}Mîon  coasidéBdlAetâfv  x:ei  Organe^-^B^^  €«s«er  la 
vie.  On  a  vu  des.<bommes:  avoir,  le- cœiirp^rcé 
d'un  coup  d'^pée^ ,    et  TÎvre  e»tore  qudqœ 

teOlS.         •  ::'^   :"...;  '   ^  . 

40.  On  en  peut  dire  autant  du  cerveau.  .Des 
pies  auxqueU^aiin:.^  coupéj^  tétf^  1  pwveoS  pi- 
core Élire  des  mouveriaeiikSi  tf  itçl^k  des  distaïices 
considérables.  ,       r  ' 

-  S^.  Mais  xme  lésion  dci.'l^liMeUeépiniëre  dans 
le  trajet  deâ  y«ffl^i>tes  eemcabs.^,  uie  inÂtanCa-» 
»6me9t.l'a|iJimal;  jiarq!^ ^^'f^I^. 4^^:iii^  l^xetlà* 
bilité  de  tous  les  organes  les  plus  essentiel^,  à  k 

;j:  6*-  Lfl  sfKiagflo*'î4e  artériel' est  à  la  v^iriit4:ttn 
Atîmulus:  p|i«,^i«»»t  $ijtic  le  cerveau  que  kMftg 
f^inecpc  ;  Q^tqmQHis.  l'eifit^dt^ité  de  cet  organe 
«'pst  poiftkîi^iniffr  pw  l0)$«»ig,veineiix.j:JUQ$ 
^imaux. amphibies.,  tels  ^çpfie  ies-phoqties.,  le^ 
4Bmentii«jj,i^.c4>f4tWs  anio^aœc  ^  .tels  qutfj  les 
reptiles,  » .  Je^ip^atûUesp^vveutdeiideurericmg^ 
t^s  saja^.pe^rjsri,.  le  c^ry^Ci^u  ne  re!çoit(;}ilus 
.q^  da  ^a4^  fmt ,.  qui  passe  ptir  le  troo<^botsl 
^vrei:temènt  <  dans  le  ventrijcule  gauchis  >  sato 
i^lçr  atuc  OTftBt^  40  la  respiration  f^et  oi|^eor 
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liant  rexc^labilîiédu-  cervenii  n'e^t  point  anéantie^ 
On  Toît  a  que  la  rre  du  cervcaa  è$l  ihdépeiir 
dantc  de  celle  du  cœur,  A^  que  lé  cerveau  peut 
être  excité  par  le  sang  vemeux  comme  par  ïé 
sang  artériel,  o  que  ta  vie  de  l'animal  consiste 
principalement  dans  l'excitabilité  de  ses  solidesi 

Je  conclus  de  tous  ces  faits  que  la  vie  des  êtres 
organisés  n*fexiste  exclusivement  dans  aucun  des 
organes  dont  nous  venons  de  parler,  et  dans  les- 
quels les  physiologistes  modernes  Toiit  placée. 

I**.  La  vie  n*est  poînt  daiK  le  ccteur ,  puisque 
plusieurs  animaux  n'oiïtproint  de  cœm^;  ' 

3«.  Elle  li'est  point  dans  le  cerveau  :  plusieurs 
animaux  en  'sont  privés  j  .  ^ 

30.  Elle  n'est  point  dans  le  grstêmc  nerveux. 
On  ne  croît  pas  que  les  polypes  en  aient ,  et  il 
est  certain  que  les  "^végétaux  n^ont  ni  cœur ,  ni 
(Cerveau  ,  ni  nerfs"  ;  et  ils  jouissent  de  la  vie  j . 

4^.  Les  animaux  même  qui  ont  un  cœur  et  un 
cerveau  peuvent  encore  vivre  quelqua  tems  sans 
ces  organes.  '        "  ^-  -   . 

5^.  Chez  les  animaux  la  yie  du  cœur  ne  peut' 
subsister  sans  les  nerft.  - 

Q<>.  La  vie  du  cerveau  chez  eux  peut  au  con* 
traire  subsister  saris  le  cœur  et  sans  'Finfluence 
dii  sang. 

7**.  Quoique  le  sangfforîde  artériel  soit  un 
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cumulus  plus  piiis&aA(  q¥^'l^f5^g  veineux  j  ce^ 
pendant  ce  dernier  suffit  pour  exciter  le  cerveau. 
^  .  Mon  opinion  est  que  Iq  vie ,  des  aninuaujc  et 
des  végéfyMX  réside  toute  entière  dans  ieur  eoc- 
citabilité^.  i|s  périssent  aussitôt  que  leur  excita-* 
}>ilité  est  détruite. 

La  vie  des  végétaux  subsiste  aussi  longtems 
que  leurs  solides  ont  de  Veqcciftabilité  ,  et  cette 
excitabilité  paroit  résider  dans  l'action  galvanique 
qu'exercent  réciproquement  leur  système  médul- 
laire et  leur  système  fibreux. 
.  La  vie  des  poljrpes  et  autres  animaux  ana- 
logues réside  çgctlement  dans  leur  excitabilité , 
et  cette  excitabilité  se  rapproche  de  celle  di:^  vé- 
gétal ,  puisqu'ils  n'ont  également  ni  cœur ,  ni  cer- 
veau ,  ni  système  nerveux. 

La  'vie  des  autres  animaux  qui  ont  un 
cœur  ou  une  artère  dorsale  ,  un  cerveau  ou  une 
moelle  épinière ,  réside  également  dans  leur  ex- 
citabilité i  mais  cette  excitabilité  varie  dans  ces 
diverses  espèces  ^  à  raison  de  leur  organisation. 
L'excitabilité  des  vers ,  des  insectes ,  des 
arachnides;  ^^des  crustacési ,  est  considérable.  On 
peut  les  mutiler  jusqu'à  w  c^ejr^tin  point  sans 

qu'ils  périssent^ .  , 

Les  poiçspns.  et  ^es  reptiles  ont  une  excitabilité 
assez  considérable  ;  et  qui ,  chez  quelques  es- 
pcces  I  comm&la  tortue  >  la  grenouille  ,  subsiste 


>i 
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Ipngtemis  ^^qyfoique  des  organes  essentiels  ,  tèls^ 
que  le  cerveau  et  le  cœx^r  soient  lésés  ,  etmêîna 
ne  ^ubsist^t  plus.  Dans  ces  circonstances v'ia-  vie 
de  ces  .animaux  n'est  pas^^  éti^nte ,  parce  que  ioars 
autres  pai:ûes  ont  encore  de  l'excitabilité.  -  *  ' 
La  vie  est  plutôt  éteinte  chez  les  espèces  sapé-» 
rieures  ,  les  oisaaux  et  les  manunaux ,  parce  que 
leur  excitithUitéest  moins  (Considérable.  Elle  û^ 
peut  subsister  qu'autant  que  le  cerveau ,  le  cœui'  ; 
et  le  pouinpn  peuvent  exiercer  leurs  fonctions* 
La  lésion  particulièrement  de  la  moelle  épiiiiere 
les  tue  subitement ,  parce  que  l'excitabilité  des 
organes  essentiels  à  la  vie  paroît  dépendre  des 
nerfs  qui  sont  formas  par  cette  moelle  épi- 
nière.  ;  -  • 

L'excitabilité  des  autres  animaux ,  tels/q|ié;Ia 
tortue,  la  gr^nouillje^.,.  e$t  plus  indépendante 
du  systémç  peryeux.  Le  plus  souvent  le  caJo^iq^e» 
le  galvanisme  9  l'électricité ,(..  suffissent  pouï*  la 
réveiller  ,  commenous  le  voyons  dans  leccjpur 
de  la  grenouille,. arraché  depuis  longtems.,  dans 
la  queue  de  l'orvet,  dans  la  patte  du  faucheur ,..« 
dans  la  cuisse  de  la  grenouille  préparée  pour  les 
expériences  galvaniques. . . 

Enfin  ^  il  est  des  animaux ,  tels  que  les  polypes  » 
dont  V excitabilité  est  comme  celle  de  la  fibrine , 
indépendante  de  toute  influence  nerveuse. 
.  L'excitabilité  des  végétaux  paroit  de  mémQ 
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Bibtiirp  que.  celle  des  polj^pes  j;  elle  eiusle  sans 
ly^tlme  nçirreux.: 

Livrai  principe  vital  est  donc ,  ainsi  qtie  nous 
FaTOiis  dit  précédemment^  1^  fioidegahanfqneqni 
en  passant  d'une. partie  des  éifes  organisés  dans 
«èe  antre  y  en  sollicite  rexcitai^ilité. 

Un  des  phénomènes  ({ne  présente  ta  TitaKté  , 
est  que  les  liqueurs  dans  l'animal  et  le  végéta} 
De  se  décomposent  point ,  èUes  conservent  leur 
caractère  propre  ;  mais  aussitôt  (pië  ta  vie.  cesse 
ces  liqueurs  s'aitèreut  s  ^  la  putréfectidn  arrive 
plus  ou  moins  promptemeâts  Chez  les  animaux 
donneurs  ,  la  circulation  est  tellement  ralentie, 
qu'à  peine  existe-t-elle  ^  et  cependant  il  n'y  a 
point  de  putréfaction ,  parce  qu'ils  vivent.   ' 

Cependant  il  y  a  une  fermentation  continuelle 
dans  le  corps  des  animaux  et  des  v%étaux  qui 
jouissent  de  la  vie<  Cette  fermentation  donne  des 
prod<ait3  nouveaux  ^  mais  elle  a  des  limites  ,  et 
fie  va  point  jusqu'^a  la  putréfaction  ;  l'hydrogène, 
Fazôle. . .  qui  peuvent  se  dégager  y  se  combinent 
au6ii^tôt  avec  de  Foxygène ,  et  forment  de  non- 
teaux  cgmposés  ^i  empêchent  la  décomposition 
totale. 

f  L^  circulation  cènfmueUe  contrâme  encore 
àarpéteiLles  progrès  dé  cette  décomposition.  On 
âait  que'  Teau  chargée  de  matières  animales  ou 
tégétaies  se  corrpmpt' lorsquelle  croupit;  elle 
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aiîqiuieit  une  odeur  fétide  y...  au  lieu  que  ^  elle 
circule  comme.  da2iâ  les  ruisseaux  et  les  grands^ 
fleuYes  f  elle  n'acquiert  pûâ&t  d'odeur  >  parce  que 
la  décompositioa  ^mtride  de  ces  substances  aui^ 
nt^es  et  Yégj&tales  y.  éprouve  des:  limites  »  sait  par 
les  dégagerâens  d»  l'azote  et  de  rbjrdrogèue,  soit 
par  l'absor|>tioiL>de  l'oâ^gëue. 

'  La  décompistsitlou  putride  des  matiëres  ani-^ 
maies  et  végétales ,  après  la  mort ,  est  quelquefois 
modifiée  par  des  causes  locales.  JN^ous  avons  vu 
que  dans  le  cimetière  des  Innocens^  à  Paris,  ou 
a  ti*ouvé  plusieurs  corps  buips^ius  convertis  en 
ndipo^cire.  Des  muscles ,  des  viscères  exposés  à 
des  courans  d'eau  éprouvent  la  même  conversion. 

Les  champignons  présentent  les  mêmes  phé- 
nomenes  :  en  les  exposant  à  des  courans  d'eai^ 
ils  ne  se  putréfient  pas ,  mais  ils  sont  çgalemeni^ 
convertis  en  adipo-cire  ;  ilsexbalenl  aussi  du  gaz» 
hydrogène  carboné.  ' 

Néanmoins  la  putréfaction  qui  arrive  après  la 
mort,  n'opère  que  difficilement  une  décompo-- 
sition  totale  des  substances  organisées.  Ds^ns  uu 
champ  auprès  de  Sa:int-Gobin;,^  ji  ^^^  grand 
nonibre  à^  tombeaux  d'anciens. Q^ulois.  Le^ 
sarcophages  sont  creusés  dans  unç  .|p:*a](ide  pierre 
d'une  seule  pièce  et  recouverts  d'une  pierre  égale- 
ment d'une  seule  pièce.  M.  Deslandes  ,  directeur 
de  la  manufacture^  eut  la  complaisance  d'^eu. 
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£âre  ouvrir  plusieurs- devant  moi.  TSojjs  troip' 
vâmes  toutes  les  parties  molles  >  des^  cadavres  rér^ 
âmtes  en  une  e^èce:  â'h]amd9  .gras  ,  quico^ivo- 
lEoiteocore  des  parties  animales.  Les  têtes  des' 
os  étQÎent  également  décomposées;  Le  corps 
d^in.  de  ces  cadavres  paroissoit  avoir  été  celui 
d  un  guerrier  :  im  des  pariétaux» étoit  fendu  àSnk 
coup  «de  HiM^be  y  et  la  Hache  étoit  encore  dans* le 
même  sarcophage  (i). 

Vanhelraont  *  s(outenoit  que  chaque  viscère  , 
chaque  glande  avoît  une  vie  particulière, 

Bprdeu ,  dans  son  Traité  des  glandes ,  a  avancé 
la  même  opinion.  II  pense  que  le  sang  arrivé 
à  la  glande  ,  sa  circulation  ne  se  fait  plus  comme 
dans  les  artères  ;  il  n'y  a  plus  qu'une  espèce  de 
Iiûlancement  ou  oscillation  ;  il  s'y  établit  une 
espèce  de  système  de  circulation  particulier. 
Chaque  vîsrcère  a  sa  vie  pi*opre  ,  et  la  vie  totale 
de  chaque  individu  résulte  de  toutes  ces  vies 
particulières. 

On  potu'roit  comparer  la  vie  de  chaque  viscère 
et  de  chaque  glande ,  à  celle  du  fœtus  dans  le 
sein  de  la  mèiie.'H  est  certain  que  celuî-ci  reçoit 
le  sang  dé  sa' mère  et  le  lui  renvoie.  Cependkmt 
il  a  une  vie  qui  lui  est  particulière. 

m-'  <  <      •       • 

^  ♦ 

(i)  Je  l'ai  çlëposëe  au  cabinet  de»  antiques  dç  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris, 
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De  même  chaque  glaàdë ,  chaque  vis<:ère  reçoit 
du  sang  de  la  masse  générale ,-  et  lui  en  réavôte 
le  superflu.  ^  -       '  .î 

Néanmoins  il  y  a  une  grande  diffierèHéé.  I Lé 
fœtus  ne  reçoit  •  que  du  sang ,  et  en  renvoie  ^  le 
superflu ,  au  lieu  que  les  viscères  reçoivent  non-^ 
seulement  du  ^angetdès  vâissèaitxsajû^^ùins^  mais 
ils  reçoivent  encore  des  vaisi^aux  lynipliàtiquléâv 
des  nerfs. . .  Ainsi  ce  ne  sei^oit  qu^inlJ)ropreménl? 
qu'on  pourrôit  dire  qu'ils  cfiti  uîae  vie  pai^ti^utière. 

Je  ne  connois  guères  quelles '  glaudéS'  pîleiîSé!! 
auxquelles  on  pourroit  accorder  uijte  vie  propre. 
On  les  fait  mourir  par  ces  préparations  épipas-t 
tiques  qui  font  tomber  les  poils ,  et  leur  mort 
ne  nuit  point  à  la  vie  généi'ale.  C'«st  que  les  fonc- 
tions des  ces  glandes  sont  peu  importantes. 

Mais  la  plupart  des  autres  glandes  remplissent 
des  fonctions  d'un  grand  intérêt,  et  liées  aux 
fonctions  générales  qui  entretiennent  la  vie. 

Il  faut  distinguer  plusieurs  degrés  dans  la  vie 
des  êtres  organisés. 

1°.  La  vie  entière  et  pleine  ,  telle  est  eeBe  des 
animaux  bien  portafns ,  éveillés  et  exerçant,  toutes 
leurs  Éacultés'.  ... 

U  en  est  de  même  de  la  vie  du  végétal  bieil 
portant  et  végétant  vigoureusement.    ' 

2^.  La  vie  de  l'animal  ou  dû  végétal ,  plus  ou 
moins  malade. 
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S^.  La  'vie  suspendue  pendant  le  teins  du  som-' 
Ùeil  des  minimaux,  les  fonctions  vitales  et  or- 
ganiques subsistent  en  partie;  mais  les  autres  sont 
$iispendu4^s« 

Il  en  est  de  même  pour  les  végétaux  pendant 
leur  sommeil. 

4^.  La  vl  e  des  animaux  dans  leur  long  som-» 
ijneil ,  tel  que  cdui  du  loir ,  de  la  matmoite  ; 
4proifive  uno  suspen»on  bien  plus  considérable* 

Les  végétaux,  en  hiver ,  éprouvent  également 
Wie  suspension  considérable  de  lai  vie. 
..5^«  La  vie  éprouve  encore  une  su$pensio];i 
plus  grande  dans  les  a^pbixies.  Un  animal  ter-* 
restre  qui  a  demeuré  longtems  dans  Teau  ^  a  les 
fonctions  organiques  elles-mêmes  suspendues  j 
et  cependant  on  peut  le  ramener  à  la  vie. 

Une  feuille  de  cactus  réparée  depuis  lôngtems 
de  son  tron^  éprouve  une  longue  suspension  de 
la  vie  ;  mais  il  suffit  d'en  mettre  en  terre  l'extré* 
mité  pour  faire  c^ser  cette  suspension. 

6^.  La  vie  de  quelques  espèces  de  chrysalides 
paocoll  très- engourdie. 

7<'*  La  vie  dii  rotifere  et  des  tremdles  dessé- 
chés  éprouve  une  suspension  encore  plujs  con* 
sidérable. 

8®.  La  vie  de  l'œuf  des  ovipares  et  de  la  graine 
végétale  fécondée  parole  être  le  dernier  terme  de 
la  vie;  car  ces  individus  ont  un  principe  de 
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TÎe  téAléy  -mais  U  n'a  exurore  jamais  pu  étn  idé« 
veloppé. 

Plusieurs  physiologistes  cm  divisé  là  vîé  de 
rhomme  social  en  diverses  périodes»  chaciitié  de 
sept  ans. 

I.  La  première  est  depuis  la  naissance  jusqu'à 
Tâge  de  sept  ans. 

Cette  pénode  est  principalement  Tàge  oîi  Fen- 
fant  n'est  occupé  q  à  boire ,  manger,  et  à  s'a-* 
muser  de  ses  jeux  enfantins. 

Dans'ttos  sibdétés  civilisées  il  meurt  à-peu- 
près  la  ihoitié  des  enfans  pendant  cette  période* 

U.  La  seconde  période  est  de  sept  à  quatorze 
ans.  ;  t      - 

Le  corps  se  forfifle.'     ^ 

Les  filles  deviennent  nubile^  dans  les  climats 

chauds. 

•9- 

m.  La  troisième  période  va  jtLsqu'à  vîngt-utii 
ans. 

Les  filfés  deviennent lîuhiîles  a  quinze /à  seize 
ans  daiishos  climats. 

Les  'garçons  deviennent  mdiiles  un  peu  plu& 
tard. 

ÏV.  La  quatrième  période  s'étend  '  'jusqu'à 
yîngt-huit  ans. 

C'est  le  commencement  de  la  virilité  où  âsè 
mùr.  * 


y 


J         .^        K 


^ .  Vr.  Période.:  Elle  .«'ei^ud  jusqu^à  treaç&:çixK| 
ans.  \r, 

Elle  est  la  contînaation  de  la  virilité. 
.  :  L^  cojrp3  acquiert  de  Tembonpoint,..  ;     . 

VI,  Période.  Elleya  îusqu'à  qua'raiite-deiu:  an^. 

Continuation  de  la  virilité. 

Le,4?orps  se  8»roh?rge de. graisse.     .^^'^    , 

Vn.'  Période.  Va  jusqu'à  quar(uitÇTiieuf,ajis<  ; 

Age  critiquç  des  f^jEqmes.  :  il^eiA.jj^rit,  beau- 

Le  corps  de  l'homme  sc^  suçc^arge.  ;^e  plus 
.en  plus  de  |?:ai$se..-  il  en  périt  beaiicj^.. .    ,  j 
,  ;  Wrr  Pén<>de.,  S^ie^d;. juscp^'4  .çwqttanfe-sûc 

Commence  la  vieillesse  cbez  les  femmes. 

Dernière  période  ,de  la  vîrijiilé  de  l'homme^ 
^„ï^;  p^riode.',ya  j^sgu'à  spixapte-trois  ansj 

Commencement  de  la  vieillesse  de  l'homme  : 
il  en  pçritbeai^cpypj..;  :     y    .^ 

On  suppose  qu'à  soixante-trois  ans  Thomme 
jie jpe\it  pW.  engendi|çr,,  ce  qui- n'est  gaSj  exact  j 
mais  rhomraê  à  cet  âge ,.  comnje  l'animal  xtr- 
Ijiy/^  gi^ia  vieillessej^^^ç  donne,  ^ejç.ui:  qu^à.  des 
être  foiBles.  f 

.:^..  Période;,  Vajpsc^^à  80Îxant^.djxjansyj 

Commence  la  décrépitude   qujl  ya:  toujours 

'La  durée  de  la  vie  de  Thomme  varie  bjeaur 


\_ 
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r.çoup ,  suivant ^  les.  climats«o^i(sr  avons  vu  que 

âans  les  paji»  c^hauds  sa .  VÎQ  €ist  précoce.  Lqs 
. filles  5ont  p.ub}l^  i  neuf  à.  dix  ans;|.les  garçons 

à  douze  à  quinze  ans.  La  vieillesse  et  la  décrépî- 
jt^de  doivent  pso*  .owséquent  arriver  .plutôt.  Aussi 

la  vie  de  TEomme   y  estnelie  en  général  plus 

courte  qn,e  dançj9firégioin3  iproides.  Mais  enpre- 
j:^ant  la  durée  4^  I4  vie  moyenne  de  l'homme 

qui  périt. 46viei]l^fe  et  de  décrépitude  dans  nos 
.  climats  tempérés  \  on  peut  l'estimer  de  soixante- 

àbi\  quatre -vingts  açis; 

Buffon  a  étabUsur la  durée  delà  yie  des  aoi- 

maux  une  Ipi,  qm  est  en:  général  vraie ^  parce 

qu'elle  est  fondée,  sur  l'observation  ;  U animal , 

dit*il ,  vip  à^peu^près  cinq  à  sue  fais  autant  de 
Jerns  quù  en  m^t  à  prendre  Sùfp  ^accroissement. 
.j^'bop(unç^p,'a,;pris6pn  accroissement  qu'il  l'âge  de 

qumze  à  dix-huit  ans  ;  ce  qui  dQnp,4çoiti  pour  le 
,^j5nç,4e  s^  yîetflBfttr/^yingtfe  à  ccotaus. 
^\^j  ^is  il:  e^t  trp^peu  d'hqipn;«s,qui  aueigps^nj; 

lf[  terme  [d^  la.  ,vie^.Çbcé.  par  sa  cpnstîtu^n ,  ^t  qui 
^pr^rissent  d&i^écçégpitude.  La  pJlMp^i^  succombent 

iç^s^des  mal^4i^-  ^  ?^  ^^  quelques-uns  n^^an^ 

moins  qui  prolongent  leur  vie  à  des  périodes 
^/b^i^Qçulées/Oit^a  c^e  ^^els  qtte  Tbomaa  Psirr , 

^i;  /ont  vécu  cent  çinquant^rd^^^  ^PS  >  ^^  Jb^mk 
-i^vantage.  Zqrtefl.a  vécu  ,  a^sm^e^-ou  ^liîexU 

quatre-vingt-cinq  ans.  !..::.'•     ^    1' 
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Mais  chez  Fa  massQ  géniale  des  aiiffaiftux  »  ]e 
divise  leur  vie  eu  trois  graoïdes  épèquto^ 

La  préhiiëré ,  depuis  lit  bsdèi^âEifÉè  jiisiju'à  k 
-puberté. 

La  seconde  ,  depuis  tiçt  k^  ]n$(^'k  c^ui  i^ 
'  commence  la  vieffl^se.  .  ^**'  -^ 
'  La  troi^me,  depuis  la  vtéiBèèstfju^qiàL^  là  rhbtl. 
'  Le^  aaifflaux  arrivent  ^encorç  plus(  ^  raremeUt 
•  que  rhomme  jusqu*à  la  iléct^itùde  ,  parce 
qu'ils  n'ont  p^s  lés  ttioyens  *  de  pourvoir  à  leiir 
subsistance  :  elle  n'a  lieu  que  t^béz'  nos  animaux 
-domesticïU'es^ùtFbotonie  prtend  ^dîri: 

Chez  les  inseétéë  qui  Subissisût  des  hiëtamor- 
'pboses  ,  les  périodes  de  leur  yït  sotit  plus  fixes. 
'Chaque  méÉâttidrphase  artrec.  à-une  époque  fixé. 
Enfin  ,  à  te  dernière  métamor^hôte  ,  oîx  ils  de- 
viennent iiisë<?lès  pài^faits  V  tÈpatilts  de  sereprô- 
'^liire ,  ils  vîVent peu*  --  -  '-'-  -  »  :' 

U  est  quelt^èS'  animaux  doiit  là  ^ê  ési  très- 
courte  r  ct'aiïtrèà  p**ék)ngemtéu^  Vie  jîisqu'à  on 
âgte  très^aTâtiifcé.  LeS  ànîknaùîx'J^  habitent  hss 
JèaUît  pËbrtteuKèrei^ht  viveikt  itfëé4()ngtems.  Qh 
xroif  que  là  baleîiie  peut  vitre  pluè  deinille  àri*. 

'  Les  méHttek  époques  pëu'^ift  Vôb^èi^è]*  chess 
les  végétaux;  Les  -tnfs  sont  ftâiAi!ôti  j-îè^^àHMrry 
^'ilsc  naissent  V '^sa  ^epfodu&ënt  daiiS  lé  cova^i 
espace  de  quelques  mois*.'  * 
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Les  ratresi  sont  bisannuels  ^  c'est-à-'dîre ,  qu'ils 
ne  périssent  qm'au  boni  de  deux  ans* 

Enfin  il  en  est  qui  vivent  plusieurs  smfiées. 
Adanson  suppose  que  le  baobab  peut  vivre  ckiq 
à  six  mille  ans. 

Mais  dans  tous  on  distingue  ,  i*'.  Fenfance  , 
3^.  la  virilité  ,  époque  à  laquelle  ils  peuvent  se 
reproduire  ;  5®.  la  vieillesse  et  la  décrépi lude. 

Tous  les  faits  que  nous  venons  d'exposer  prou-^ 
vent  que  la  vie  des  animaux  et  des  végétaux  ré- 
side principalemenl  dans  leur  eoccitahilité,  L'ac-* 
tîoB  des  tujaux  capillaires  ^  et  celle  de  la  dilatai* 
tion  de  Fairy  concouretit  également. 

D'autres  faits  qtie  nous  avons  rapportés  en 
padant  du  ehaBgement  de  la  matière  inorganique 
taa.  matière  organique  ,  et  de  la  digestion  ainsi 
que  de  la  nutrition  y  nous  ont  démontré  que  lat 
JermerUatimi  exerce  aus^  cbe2  eux  une  action 
assea  puissante. 

£a  parbnt  de  la  c^use  des  secrécioïis  ,  ainsi 
^ode*  celle  des  maladies  et  de  Faction  des  v^ 
Hièdes  9  nous  k^otk%  vu  qu'un  grand  nombre  de 
phénomènes  qu'on  observe  dans  Féconomie  des 
^res  organises ,  est  soumis  aux  hû  des  affinUés. 
Enfin ,  la  ppemière  formation  de  ces  êtres  * 
leur  nvttrition,  leur  accroîssemeni  ,  s'opèrent 
p«r  la  force  quîyîïiï  cmtcdUser  t€f£s  les  éêres 
m^istans. 

a^  3x 
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Voilà  donc  quatre  causes  puissantes  qui  exer- 
cent une  action  sur  la  vie  des  êtres  organises  : 

La  force  de  cristallisation  ; 

La  loi  des  affinités  ; 

La  fermentation  ; 

L'excitabilité. 

Je  crois  qu'avec  ces  quatre  agcns  on  peut  en- 
trevoir toutfe  mécanisme  des  forces  vitales  chez 
les  animaujc.  On  n'aura  pas  besoin  de  recourir 
aux  différentes  hypothèses  proposées  par  les  plus 
beaux  génies  ;  savoir  le  hnot  d'Hippocrate  ,  le 
Çfin^  de  Platon  ,  Varchée  de  Vanhelmont ,  qui 
diffcre  peut-être  peu  du  ffîvtç  de  Platon  ;  la  force 
inconnue ,  causa  ignota  de  Hufeland. 

Les  Egyptiens  admettoient  une  autre  hypo- 
thèse ,  que  je  crois  utile  de  rappeler ,  parce 
qu'elle  a  été  le  fondement  de  dogmes  du  plus 
grand  intérêt.  Le  véridique  Homère  en  parle 
.  dans  plusieurs  endroits  de  s^s  poëmes  immor- 
tels. Ils  supposoient  que  l'ame ,  le  f^pmç  étoit  pen- 
dant la  vie  unie  à  deux  corps  ;  l'un  étoit  le  corps 
grossier  qui  périssoit  à  la  mort ,  et  qu'ils  embau- 
moient. 

L'autre  étoit  un  corps  subtil^  aérien ,  qui  ne 
périssoit  point.   U  conseiToit  après  la  mort  la 
forme  du  corps  grossier  ;    c'est  pourquoi  on 
l'appeloit  £iiuXoy  j  qui  signifîoit  simulacre  ,' res^^ 
scmblance.  ^J/v;^^  xa;  li^wAok l'ame  et  soneidolorif 
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dit  Homère ,  Iliade ,  livjgp^t^n  parlant  de  Pa- 
trocle,  après  sa  mort. 

Lé  phrenes  agissoit  sur  Veidolon ,  et  Yeidolon 
réagissoit  sui'  le  corps  qu41  pénétroît;  le  corps 
grossier  pouvoit  réciproquement  agir  sur  Veido^ 
Ion ,  et  celui-ci  sur  le  phrenes.  Ueidolon  con- 
servoit  après  la  mort  la  mémoire  de  ce  qu'il  avoit 
dit,  de  ce  qu'il  avoit  fait;  il  parloît ,  il  reconnois- 
soit  ceux  qu  il  avoit  vus  pendant  la  vie...  (i). 

— — w^iM^^»<^    Il  ■  I  I  «m  ■  ■■■       ■■  ■      Il     I  iiii     ■     I  II  ■  ■  ■   ■   I    m    i.i.  ■!   ■  ■■,    M  . 

(i)  C'est  sur  cette  hypothèse  que  sont  fondés  plusieurs 
points  de  la  doctrine  des  plus  grands  philosophes  de  Pan- 
tiquité. 

<c  Nos  anciens  y  dit  Cicéron  (Tuscul.  i ,  §  16),  croyoîent 
qu'un  mort,  dont  le  cadavre  avoit  été  brûlé,  ne  laissoic 
pas  que  de  faire  dans  les  enfers  y  ce  que  absolument  on 
ne  peut  faire  qu^avec  un  corps.  Ils  ne  pou  voient  pas  com- 
prendre,  une  ame  subsistante  par  elle-même;  ils  lui  don* 
noient  une  forme,  une  figure  :  de  là^  toutes  ces  histoires 
des  morts  y  dans  Homère  ;  de  là,  cette  necro- niantie  (art  ' 
d'évoquer  les  morts  pour  en  savoir  quelque  chose  de  ca- 
ché )  :  de  là  ,  dans  mon  voisinage  ,  ce  lac  d'Averne ,  d'où 
on  évoque  les  ombres^  images  des  morts^....  images  qui 
ne  lalssoient  pas  que  de  parler^  comme  s'il  étoit  possible 
d'articuler  sans  langue ,  sans  palais  ,  sans  gosier  et  sans 
poumons.  Autrefois  on  ne  pouvoit  rien  voir  par  l'esprit 
Ranima) »  » 

Cicéron  réfute  avec  raison  l'existence  des  eidolon;  ce*- 
pendant  la  doctrine  de  Socrate  et  de  Platon  y  qu'ail  ad- 
met f  paroit  supposer  les  eidolon.  I^tf  génie  de  Socrate 
éU)U  un  eidolon 
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Achille  désespéré  de   la  mort  de  Patrocle  , 
croit  le  voir  en  songe  ,  il  vent  le  serra  dans  ses^ 


Fhérécide  9  Pythagore  ,....  Socrate  9  Platon  ,  admettent 
la  métempsycose  qni  stipposoit  les  eidohn  j  et  Toîei  le^ 
eonséquencefi  qu^ils  en  tirant.  ' 

ce  Platoa  ,   dit  eufiore  Cicéron  (  Tuscul.  x  ,  $.  ^4  )  1 
yent  que  la  mën],oîre  ne  çoit  que  la  réminiscence  de  ce 
qu^on  a  su  dans  une  autre  vie.  Il  (ait  parler  dans  le  Me- 
non  (  un  de  ses  dialogues  )  ,  un  jeune  enfant  que  Socrate 
interroge  sur  les  dimensioiis  du  q«ftnpe.  Uenfant  répond 
^ogime  «On  âge  la  permet  \  et  les  questions  étant  tQujours 
à  fi^  x^^^  9  ^^  "^'^  ^  réponsQ  en  réponse ^  si  avants  quW* 
£n  il  semble  avoir  étudié  la  géométrie.  De  là ,  SoeratO' 
f ondut  quVpprendre  es^(  çemlç^meut  4e  resspuvenir  :  «jv  quo 
^^i  i^uU  Socr(Ues  ui  dûncere  nihil  alimi  ^U.  niai  reçordarl* 
$ocrate  s^fsst  expliqué  em^ore  plus  çs^preççéu^ent  d^ins  !• 
discours  qu^il  £t  le  jouir  même  <Je  sa  mort  (d^ui^  le  Fhé* 
don}  :  un  hoçune,  dit-il^  qui  paroll  nVvoir  jamais  %cqui| 
4e  lumières  I  et  qui  cependant  répond  juste  k  une  question  | 
l^t  bien  -voir  que  la.  matière  sur  laquée  on  Tinterro^e  | 
u^  lui  Qftt  point  nouvelle  j  et,  qu«  dants  1q  momeut  quUl 
lépond  y  il  H9fait  qua  repa^^er  ce  qui  est  dans  aon  esprU» 
il  ne  seroit  effectivement  pas  possible  quQ  dès  notre  en* 
fi^fi^ej  Boqa  eu^sioQs  tan^  da  notions  si  étendues  ^  et  q.ui 
«ont  comme  imprimées  ett  nous-mêmes  (a)  ^  si  no9  aine* 
ll^avoient  eu  des  connoi^sances  avant  que  d^entrer  dam 
nos  corps,  Bailleurs ,  suivant  la  doctrine  con8tai|:ite  de  Pla« 
toiL>  U  r!y  a  de  réel  que  ctk  qiU  esd  immuable,  comme  sont 

(a)  Ces  notions  imprimées  en  nbu&- mêmes  ,  type/«r  de  So- 
crate ,  sont  les  foûdemeas  de  Topiaion  Jt  Descartes ,  sur  le« 
idées  innées. 
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hv\8  ;  mais  l'ombre  iult ,  et  il  s'écrie  :  Grands 
Dieux  I  il  est  donc  vrai  ^ue  les  ornes  subsistent 


'    <    I     •■    Il  iV 


teelt«i]|eiil.  h*'»m^  y  ea&naéç  dam  le  corps  ^  a^a  donc  pu 
•e  former  ces  idées  ^  elle  les  apporté  en  Y.eDa]:|t  au  fiQonde  \ 
de  là  y  ne  soyons  plus  surpris  ^ue  tant  de  choees  lui  soient 
•onnue^...^) 

Vodci  le  texte  latin. 

K  Neo  uero  jieri  Mo  m^od»  folfsê  ul  a  pùeris  tôt  terurm 
mtque  t^ntarum  insita$  |  et  qua^i  consignatas  in  animU 
notiones,  qtia$  tvf ùtttt  vacant,  haberemùs ,  nisi  animus  ante* 
quam  in  corpus  intrauisset  in  rerum  cognitione  viguisset. 
Cumqiie  nihil  esset  ut  omnibus  lacis  a  Piatvne  dijffkrilur, 
(NtHii,  SIS  tut  rc^TJs^  ifksia ,  ^9/od  ùAijtï^irjt  sf  lÊftjS" 

MB  JET  ,  lOQijrft  S^g^UM  IRSSM  ÇU9I}  eMMPfH  TALE  S 19 
qà'jttSM   WSAU   4PJHtLLAT   11*1* E  ^   VOS     SPSCIJSM  )   nOf% 

potuit  animus  hœc  in  corpore  inclusus  agfk>scere  ^  cognita 

attulit,  >» 

» 

(i)  €'«»t  sw  ee  pthicîpé  ée  H  ^lNlo«of)ltiè  4e  Pktoil  ^*zi 
n*y  a  tien  de  té^l  ifue  ^e  ^ui  est  imnwall^ ,  comme  sont 
les  idées  ,  qu'est  fondée  la  philosophie  de  Kant  ,  qui  n'est 
qu'une  espèce  de  platonicisme  ,  rendu  obscur'  par  une  foulé 
de  mots  nouveaux  et  singuliers. 

La  philosophie  d'Aristote,  suivie  par  LocKé  et  to«$  its^^9>ns 
esprits,  avoit  pour  base  cet  autre  principe  de  toute  vérité. 

Ifihil  est  in  intellectu  quod  non  prias  fuetit  in  seYisti. 

Il  n*jr  01  rien  dans  l'intellect  gui  n'ait  été  aupHràPant  dtms 
les  sens. 

Toutes  les  différentes  sectes  dô  pliilbsOfMèS  âpécalativèi  ont 
pour  base  us  de  ces  deux  principes. 

Lfs  UBM  recoanoissent  qtie  toutes  lt$  iâcâs  'ûienn^nî  par 
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encore  dans  les  enfers  ;  mais  elles  ne  sont  plus 
que  les  images  des  corps  qit elles  ont  ani- 
més (i). 

ATâ0|^  f^fvec  nm.  f»i  wKfAiraty^  c'est  à  dire,  que  l'ame 
n'y  csl  pas  toute  entière  ,  parce  que  lé  ffmç  ctoit 
séparé  de  son  siiuXov, 

Ulysse  étant  descendu  aux  enfers  ,  y  recon- 
noît  tous  ceux  qu'il  a  vus  au  siège  de  Troie ,  et 
qui  y  sont  morts  (2)  ^  il  leur  parle  :  ils  lui  ré- 
pondent ,  c'est  que  leurs  eidolon  ont  conservé 
la  figure  des  corps  grossiers  qu'ils  avoîent  :  ces 
eidolon  ont  de  la  mémoire  ,  des  idées  ; . . .  ils 
connoissent... 

Orphée ,  quand  il  fut  chercher  Eurydice  aux 
enfers  ,  y  reconnoît  aussi  les  ombres,  ou  eido- 
lon de  ceux  qu'il  a  connus  :  il  leur  parle  ; ....  ils 
lui  répondent...  , 

Cette  hypothèse  d^ eidolon  est  trop  dénuée  de 
fondement  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  réfuter. 
Cicéron  lui-même  la  toumoit  en  ridicule  (  ibid. 

(1)  Iliade,  liv.  a3. 
(j2)  Odys^e ,  liv.  1 1. 

les  sens  :  et  celte  philosophie  date  «an$  doute  de  Toriglne  d€9 
•ociétés  humaines. 

Les  autres  disent  avec  Platon ,  gu*il  n'y  a  de  réel  que  ce 
qui  est  immuable ,  comme  les  idées  ;  que   les  idées  sont  % 
innées  y  sont  des  réminiscences  ,  qu*il  y  a  des  eidolon  .,„ 
L*origioe  connue  de  cette  philosophie  >  paroit  nous  venir  det 
Eg^l^iienâ. 
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Tuscul.   I.,  §-i6),  comme  nous   venons   de 
V  le  rapporter.  Néanmoins  il  est  curieux  d'^en  re- 
chercher l'origine.  Voici  celle  qui  me  paroît  la 
plus  vraisemblable. 

Les  Egyptiens  embaumoienl  leurs  morts  ,  et 
les  déposoient  dans  de  vastes  catacombes.  11  y 
avoit  sans  doute  des  préposés  qui  veilloient  à  la 
sûreté  de  ces  lieux  ;  c'étoient  des  prêtres  vêtus  de 
longues  robes  de  lin  blanc ,  c'est-à-dire  de  coton, 
comme  tous  les  prêtres  d'Egypte.  Ceux  qui  al- 
loient  visiter  les  restes  d'une  personne  chérie 
qu'ils  avoient  perdue  ,  rencontroient  dans  ces 
galeries  obscures,  fbiblement  éclairées  par  quel- 
ques lampes  sépulcrales,  ces  hommes  vêtus  de 
blanc.  Quelques-uns  sollicitoient  leurs  libérali- 
tés ,  peut  -  être  même  au  nom  du  mort.  L'i- 
magination  si  vive  dans  ces  climats  brùlans  , 
et  déjà  fortement  émue  par  le  chagrin  ,  fut 
assez  exaltée  chez  quelques  personnes  foibles  , 
sur-tout  chez  les  femmes  >  pour  se  persuader  que 
c'étoit  réellement  leur  ami  qui  leur  apparoissoît 
sous  cette  forme ,  comme  Achille  voyant  Pa- 
trocle  en  rêve ,  crut  réellement  le  saisir  et  l'em- 
brasser. Cependant  le  corps  grossier  gîssoît  là  , 
embaumé.  On  fut  donc  obligé  de  dire  que  le 
fpmç  y  le  ^Mx^  9  l'unie  étoit  unie  à  un  second 
corps  aérien ,  très-subtil  j en  un  mot ,  le 
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Ce$  idéçs  nées  de  ceue  manière  .dans  les  vastes 
galeries  de  ces  catacombes ,  au  milieu  des  loia- 
beaux ,  furent  ensuite  miseï;  am  grand  jour ,  et 
interprêtées  de  mille  manières  di£féreates.  Les 
eidolon  furent  conyertis  en  iinages  des  morts  , 
ouoMDRKS  qui  conservoient  la  mémoire ,  con-^ 
uoissoient ,  parloient ,  savaient  les  choses  se- 
crètes.... Le  cœur  désolé  se  persqade  aisément 
qu'il  n'a  pas  tout  perdu.  La  cupidité  des  prépa-' 
ses  favorisa^  propagea  cetxe  créance. «. 

Des  eidolon  d'un  ordre  supérieur  apparurent 
dans  les  mjstères  secrets ,  avec  les  secours  de  la 
phantasmagorie.  Ce  furent  les  sylphes  »  les 
gnomes,  les  génies...  On  supposa  que  les  dieux 
eux  *  mêmes  apparoissoient  aux  hommes  sous 
forme  à' eidolon.  'Lenrs.eidolon  remplissoient  l'es- 
pace ,  pénétroicnt  tous  les  €K)ip^  ,  leur  dootioient 
le  mouvement... 

Ces  idées  se  retrouvent  chez  tous  les  peuples  , 
soit  qu'elles  y  aient  été  portée^  par  lesEgyptiens> 
ou  un  peiçle  primitif^  plus  ancien^ 
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Da«s  le  fioinmeU ,  il  y  a  cessation  des  mour 
vemens  volontaires  ;  mais  les  niouvemens  vitaux 
subsistent  toujours.  La  respiration  n'est  point 
interrompue;  le  cœur  continue  d'envoyer  le  s^g; 
la  digestion  s'opère  comme  dans  la  veille  ;  la  plu- 
part des  sécrétions  continuent  de  se  faire,  b. 

Mais  les  opérations  des  sens  sont  suspendues. 
L'animal  n'entend  pas  ,  ses  yeux  sont  fermés  à  la 
lumière  ^  il  ne  flaire  plus  »  les  sens  du  goût  ^t  du 
toucher  sont  nuls;  la  respiration  devient  haute- p 
la  circulation  se  ralentit  CQnsidérablenaent  ;  la 
pouls ,  dont  les  pulsations  chez  l'homme  mon- 
toient  jusqu'à  quatre-vingts  par  mini^t^  ,  jae  bat 
plus  que  soixante  4  et  quelquefois  la  chaleur  ani- 
male est  diminuée  dans  la  même  proportion  j 
l'action  de  la  pensée  et  de  la  mémoire  est  égale- 
ment suspendue...  De  pareils  phénomènes  nous 
surprendroknt  prodigieusement ,  s'ils  ne  se  ré- 
pétoient  pas  tous  les  jours. 

Quelques  animaux  ont  ^  dans  la  saison  froide  » 
un  sommeil  de  plusieurs  mois ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  tels  sgntle  loir,  le  lérot,  la 
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marmotle ;...  d aatres  ont  une  espèce  d'engour^ 
dissement  comme  Fours... 

La  cause  première  du  sommeil  me  paroic  être 
le  défaut  d* excitabilité  y  leqaei  peut  être  produit 
par  plusieurs  causes. 

i^.  La  fatigue  et  la  lassitude  ;  elles  produisent 
une  trop  grande  déper^tion  du  principe  moteur. 
L'excitabilité  est  diminuée ,  et  le  sommeil  sur- 
vient, 

79.  Le  défaut  d'occupations  et  de  besoins  pro- 
voque le  sommeil ,  par  la  diminution  àe^  exci- 
tans.  Aussi,  lorsque  Fanimal  a  bien  mangé,  qu'il 
n'est  point  distrait  par  des  occupations ,  des  plai- 
sirs ou  des  peines,  le  sommeil  l'accable. 

5*.  L'animal ,  se  trouvant  dans  les  ténèbres  , 
s'endort  volontiers ,  si  d'ailleurs  il  est  tranquille , 
parce  que  la  lumière ,  ce  puissant  excitant ,  n'agit 
plus  Sur  lui ,  et  qu'il  reçoit  moins  de  sensations. 

4*^.  Enfin ,  le  froid  engourdit  un  grand  nombre 
d'animaux  Vparce  qu'il  est  la  privation  de  la  cha- 
leur qui  est  uu  des  plus  puissans  excitans.  On  en 
doit  conclure  que  Texcitabilité  est  plus  dif&cilc 
à  provoquer  chez  ces  espèces  que  chez  les  autres . 

Nous  trouverons  dans  ces  causes  l'explication 
de  tous  les  phénomènes  que  présentent  les  ani- 
maux dans  leur  sommeil* 

Les  jeunes  animaux  dorment  beaucoup ,  parce 
qu'étant  toujours  en  mouvement ,  leur  excitabi- 
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lité  s'épuise  et  a  besoin  de  se  réparer  contiauelle*» 

ment. 

-  .Dans  l'âge  mur  ,  ranimai  est  moins  actif ,  il 

dissipe  moins  ei  dort  plus. 

Enfin  ,  le  vieillard  dissipe  encore  moins  ,  son 
sommeil  esi  court  et  léger. 

Les  animaux  carnivores  dorment  plus  que  les 
frugivores  ,  parce  que  ceux-ci  sont  obligés  de 
manger  continuellement ,  au  lieu  que  les  autres 
en  dévorant  un  animal  se  sont  rassasiés  dans  un 
instant. 

Le  sommeil  est  encore  provoqué  partout  ce 
qiii  fait  compression  sur  le  cerveau ,  comme 
dans  les  apoplexies.  ' 

^  On  cite  une  observation  célèbre  qui  confirme 
cet  apperçu.  Une  femme  avoit  perdu  les  os  cju 
crâne,  et  on  éloit  obligé  de  lui  couvrir  la  tête 
avec  Une  càloue  de  plortib.  On  la  faisoit  dormir 
à  volonté  en  lui  ôtant  la  calotte  de  plomb ,'  et 
comprimant  légèrement  le  ceiTcau...  Ces  com- 
pressions diminuent  sans  doute  l'excitabilité  du 
système  nerveux. 

Quelques  maladies  ôlent  le  sommeil ,  tandis 
^e  d'autres  le  provoquent.  Dans  les  premières, 
l'excitabilité  est  augmentée  ,  elle  est  diminuée 
dans  les  secondes,  telles  que  les  maladies  sopo- 
reuses  ,  celles  qui  abattent  les  forces  ,...  au  lieu 
que  les  fièvres  vives ,  les  maladies  inflamma- 


foires  on  plilegmasies  y  la  folie  ^  le  délire  >..*  ^^g" 
mentent  Faction  des  forces  vitales.  L'excitalriiiié 
est  provoquée  par  des  stimultts  pitts  ou  moins 
actifi. 


DU  SOMNAIMBUUSME. 

b*  paroit  quç  l'homme  seul  est  sujet  à  cet  état 
singulier;  au  moins  ne  l'a-t-on  encore  observé 
diea  aucun  animal. 

Dans  le  somnambulisme  il  j  a  sommeil  en* 
tier  et  profond.  Cependant ,  le  somnambule 
^ffl ,  mardbe  et  se  comporte  absolument  comme 
s'il  étoit  éveillé.  II  ne  voit  point ,  puisque  ses  yeux 
sooi  fermés,  et  que  le  plus  souvent  il  £st  dans 
,  robscurité«  Néanmoins  3  fait  ce  qu'il  ne  pour- 
voit faire  qu'en  plein  jour,  s'il  ne  dormoitpas, 
II  ae  paroît  pas  entendre, . . 

A  son  réveil  »  le  somnambule  n'a  ordinaire- 
ment aucun  souvenir  de  tout  ce  qu'il  a  fait  peu- 
4apU  qu'il  étoit  dans  cet  état  singulier. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  le  somnambulisme 
est  une  espace  particulière  de  rêve  trcs-extraordi* 
naire  -,  car  ^  dans  le  rêve  p  il  ^'est  pas  rare  qu'on 
s'agite. 
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bu  SOMMEa»  CHEZ  LES  VÉGÉTAUX. 

On  observe  chez  les  végétaux  une  duninutioa 
de  forces  vitales  pendant  la  nuit  et  dans  d'autres 
circqnstancea  :  c'est  ce  que  Linnée  a  appelé  leur 
sommeil.  Ce  fut  l'observation  suivante  qui  dé-^ 
termina  ses  recherches  sur  cette  partie  de  la  phy- 
siologie ijjgéuile. 

Sauvage  lui  avoit  envoyé  de  Montpellier  lo 
lotier  à  pied  d'oiseau ,  lotus  omàkopodàis  :  il 
fleurit  dans  les  serres  dXTpsal.  Linnée  fut  un  soir 
pour  en  voir  la  fleur  ;  elle  avoit  disparu  2  il  y 
retourna  le  lendemain  matin;  die  était;  épa- 
nouie. Il  constata  que  les  mêmes  efets  se  repro- 
duisoient  tous  les  soirs  et  tous  les  malni^. 

Il  examina  pour  lora  avec  le  même  soin  toutes 
les  plantes  ^i  étoient  dws  les  javdins  d'Upeal  t 
et  il  en  trouva  plusieurs  qui  lui  présf  ntère»t  le$ 
mêmes  phénomènes  que  le  lotier  omithopode. 
En  comparant  toutes  ses  observations  »  il  divisa 
les  plantes  dormeuses  en  trois  grandes  classes  : 

!•.  Les  météoriques.  L'heure  de  leur  épa- 
nouissement est  dérangée  par  l'état  de  l'atmos- 
phëre.  La  grenadille ,  par  exemple ,  ouvre  sa 
corolle  k  midi ,  par  im  ciel  m»m  %.  et  s^ulem^nt 
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à  trois  heures  après  midi ,  par  un  jour  nébuleux. 

2^.  Les  tropiques.  Leur  corolle  s'ouvre  le  ma- 
tin et  se  ferme  le  soir. 

5^.  Les  êquinoxiales *  Leurs  corolles  s^ouvrent 
et  se  ferment  à  des  époques  et  à  des  heures 
déterminées. 

Les  botanistes  ont  suivi  les  observations,  de 
Linnée  à  cet  égard  :  ils  ont  rectifié  quelques- 
uns  A'^^  faits  qu'il  n'avoit  pas  été  à  même  de 
biçn  voir ,  et  ils  en  ont  ajouté  plusieurs. autres. 

Le  sommeil  des  plantes  paroît  dépendre  \, 
comme  celui  des  animauao ,  d'une  diminution 
dans  leur  excitabilité.  La  sensitive,  par  exem- 
ple ,  exposée  au  soleil ,  étend  ses  folioles  ,  et  a 
une  grande  excitabilité.  Si  on  la  porte  à  l'om- 
bre ,  l'absence  de  la  lumière ,  ce  puissant  sti- 
mulus y  diminue  son  excitabilité^  et  sesiblioles 
se  ferment. 

L'absence  de  la  chaleur ,  cet  autre  puissant 
stimulus  y  ou  le  froid  ,  produit  le  même  eflfet. 
L'excitabilité  de  cette  plante  est  également  dimi- 
nuée ,  et  ses  folioles  se  ferment. 

l/hédisûrum  gjrans  a  une  telle  excitabilité 
qu'elle  paroît  peu  diminuée  par  l'absence  .de  la 
lumière.  La  chaleur  considérable  qu'elle  exige 
pour  ne  pas  périr  ,  est  un  stimulus  assez  puis- 
sant pour  elle. 

Un  très-grand  nombre  de  végétaux  montrent 
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des. effets  analogues  à  ceux  de  la  sensitiye  ,  par 
rimpression  du  froid  et  du  chaud ,  et  par  la 
présence  ou  l'absence  de  la  lumière. 

On  pourroit  peut-être  dire  en  général ,  qu'il 
est  peu  de  végétaux  qui  n'éprouvent  des  impres- 
sions de  l'absence  de  la  lumière  et  du  frais  de  la 
nuit.  La  circulation  y  est  ralentie ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  par  la  dimipution  de  la  chaleur  :  la 
transpiration  y  est  moins  considérable  j  il  y  a 
moins  d'air  pur  dégagé  ; . . .  enfin  l'action  de  leurs 
forces  vitales  a  moins  d'énergie...  On  peut  donc 
comparer  cet  état  à  un  véritable  sommeil  y 
comme  Pavoit  très-bien  vu  Linné. 


DE  LA  MORT  CHEZ  LES  ETRES 

ORGANISÉS. 

Par  mort ,  on  doit  entendre  ime  cessation 
dans  les  fonctions  principales  du  végétal  ou  de 
l'animal ,  telle  qu'aucunes  causes  ne  puissent  plus 
les  faire  reparoître  ,  et  que  leur  excitabilité  soit 
entièrement  détruite.  L'asphixié  ,  par  exemple  , 
n'est  point  mort ,  quoique  toutes  ses  fonctions 
paroissent  suspendues.  Les  animaux  dormeurs 
ne  donnent  aucuns  signes  de  vitalité  ,  et  cepen- 
dant ils  ne  sont  point  morts. 
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Le  rotifëre  et  la  tremelle  dessédbés  ne  sont 
point  morts. 

L'œuf  et  la  graine  fécondés  ne  âônt  point 

morts* 

Uexeiiahûité  n'est  point  détruite  chez  ces 
êtres  ;  et  des  stimulas  plus  ou  moins  actift  peu- 
vent la  faire  reparoltré. 

n  y  a  deux  causes  principales  de  la  mort. 

Les  unes  sont  des  causes  extérieures  et  yio- 
lentes  ,  telles  qu'un  coup  désorganisant ,  une 
chute  ,.••  lenoiement ,  une  maladie  mortelle. •« 
On  sent  que  dès  que  là  lésion  est  assez  considé- 
rable pour  détruire  l'organisation  ,  la  mort  doit 
arriver  ,  parce  que  toute  excitabilité  est  anéantie. 

Les  autres  causes  de  la  mort  sont  naturelles  , 
tx.  sont  une  suite  de  la  vieillesse^  Chaque  heure  , 
chaque  jour ,  chaque  année...  il  se  dépose  de 
nouvelles  parties  dans  les  lames  du  tissu  cellu- 
laire ,  dans  les  membranes  ,  dans  les  vaisseaux  • 
à»&  les  muscles  ,  dans  les  viseères ,  dai^s  les 
os...  Tous  ces  depdts  obtiterent  peu-à-peu  les 
vaisseaux  capillaires ,  ^  jr  etnpéehent  otr  au  nioins 
y  retardent  la  circulation.  La  souplesse  ,  l'âas» 
ticité  de  la  fihre  en  sont  diminuées  ;  Son  excita*- 
bilflé  en  souffre  égalemetrt ,  parce  que  fes  ra- 
meaux nerveux  sont  eômpriiâ!té^.  lues  mttscles  ne 
peuvem  plus  remplir  leurs  fonctions.  Les  forces 
du  cœur ,  qui  est  un  des  grands  mtiScb^s^  Dio- 
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coté ,  la  résistuiiçe  qu'éprouve  la  circul^iQn;  ^ 
sang  devient  plus  considérable,  hi^  .^tèi^s , 
Ifts  irèmes  et  le  système  capillaire  perdoDt  4g?r» 
lement  de  letur  élasticité  et  de  leur  excit^biUté*.. 
La  circulation  do^t  donc  languir, 

La  respiration  ne  souffire  pas  nâioins*,  parce  <|Ui9 
le  tissu  de  cas  orgues  étant  plus  épais ,  la  eon)e» 
munication  de  l'oxygène  avec  le  sang  d'uu  cdté  $ 
€k  de  l'autre  le  dégagement  du  carbone  et  de 
rbydrogène .  »  deviennent  plus  difficiles. 

C'est  pourquoi  le  sang  chez  les  jeunes  azûtnanx 
est  si  floride ,  et  si  noir  lorsqu'ils  sont  vieux.  La 
même  cause  ccoitribue  au  froôd  qu'éprouve  la 
vieillesse ,  et  à  la  chaleur  de  la  )eunes3e. 

Toutes  cejsxrauses  réunies  affoiblissent  de  plus 
^n  plus  les  forces  vitales  chesB  l'animal  ;  l'excita* 
bîlité  diminua  y  et  enfin  il  arrive  une  époque  oii. 
les  ressorts  d^  la  vie  ne  p<ftuvant  surmonter  les 
Qbst9cle3  y  h,  oiouvemeut  cesse  euAi€9:*ement 

On  a  proposé  des  moj^^eus  de  retarder  la 
irieillesse ,  et  par  conséquent  d'éloigner  l'instant 
4e  la  mort.  C'est  en  empêchant  la  production  de 
cette  quantité  surabondante  de  phosphate  et  de 
iCarbonat^  calcaire  qui  se  trouve  dans  les  os ,  ou 
^n  les  enlevant  lorsqu'ils  sontprodiûts. 

On  pourroit  remplir  ce  double  but  en  usant 
d'acides  qui  a;urQient  plus  d'affînitéavec  la  terre 
a.  52 
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calcaire  ,  qa6  ifen*  ont  l'acide  pibosphoiûque  €t 
l'acide  carbomqae,et  qui  form^roient  des  sels  so-- 
lubies  qui  'poùiroient  ètte  entrataés  plir  «les  urine» 
ou  par  les  auiras  émonctoiresi  L'acide  nitrique  » 
par  exemple,  décoihpose  les  pbosphaftës  et  les 
carbonates  calcaires ,  et  formi^des  nitres  calcaires 
trës-solubles^qui  par  conséquent  pourroient  être 
charriés  par  les  urines.  L'acide  muriatique  pro- 
duiroit  le  même  effet. 

On  a  des  observations  qui  prouvent  que  la 
décomposition  de  ces  phosphates  et  de  ces  car-» 
bonates  a  quelquefois  lieu  dans  le  corps  humain. 
On  connolt  la  maladie  de  la  vêuVe  Supiot',  dont 
tous  «les  os  étoient  devenus  si  mous,  qu'ils  ne  pou- 
voient  supporter  le  corps ,  ni  liiéme  .résister  à 
Tefifort  des  muscles. . .  U  ne  parott  donc  pas  dbu* 
teux  qu'on  pourroit,  jtisqu'à  un  certain  p6in(t| 
empêcher  que  les  os  '  n'acquissent  trop  tôt  cette 
grande  rigidité ,  et  en  retarder  les  effets. 

Mais  les  autres  parties  du  corps  ;  et  principa" 
lément  le  tissjo.  cellulaire  ,  prennent  dans  la 
vieillesse  la  même  rigidité  :  et  ce  n'est  pas  du 
phosphate  et  du  carbonate  calcaire  <j[ui  y  sont  dé- 
posés en  trop  grande  quantité  :  c'est  la  fibrine , 
laquelle  n'est  point  dissolubie  par  les  acides.  li 
faudroit  donc  pouvoir  trouver  un  dissolvant  de 
cette  fibrine ,  et  on  n'en  tonnott  encore  aucun. 

Une  partie  qui  n'est  point  essen4^Q^  ^  Técono- 
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BUiegéoârafeidu  corps  de  l'animal  pe^it  périr  san$'' 
çatraiixer  la  mort  totale.  Ainsi  ufi 'animal  peut 
perdre  un  bras*,  une  jambe ,  un  œil  >  même  les 
parties  sexuelles ,  sans  périr.  La  mort  n'arrive- 
que  par  la  lésion  d'un  organe  essentiel. 

Les  végéfôux  piarviennent  à  la  déerépitude  ^ 
çQinme  les  âlnixnaux  ^  et  par  les  mêmes  causes. 
Chaque  jour  il  se  dépose  une  certaine  quantité 
de. parties  so]ides  »  principalement  de  \di  fibrine^ 
qui  domïent  de  l'épaisseur  à  leur  tissu  cellu-* 
laire.  Une  partie  dé  leurs  vaisseaux  s'oblitère  ^  et 
la  circulation  ne  peut  plus  s'y  opérer'. 

Ceh  mêmes  vaisseaux  perdent  de  leur  excita- 
bilité et  de  leur  irritabilité.  Leurs  forces  vitales 
diminuent  dans  la  même  proportion. 

Enfin  il  arrive  un  instant  où  les  forces  vitales 
ne  peuvent  surmonter  tous  ces  obstacles  ,  et  la 
mort  arrive. 

Mais  l'organisation  du  végétal  paroit  com- 
pletto  dans»  chaque  partie  ,  en  sorte  qu'une  par-t' 
ti^  du  végétal  peut  périr  y  et  la  masse  entière* 
conserver  la  vie.  Dans  les  grands  arbres ,  il  arrive 
fréquemment  qu'il^périt  plusieurs  branches  ,  et 
^e  Je  reste  de  l'arbre  est  plein  de  vie. 

Les  parties  mêmes  qui  paroissent  les  plus  es-  ' 
sentielles,  telles  que  le  centre  de  la  tige  de  l'arbre, . 
pe.uvi^  périr  en  entier  ^  et  se  décomposer  par  vé- 
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tiisté  9  sans.qua  f  acb^  pMssç.  On  voit  de  grand» 
arbres  encofie  plems  de  vie ,  tels  qae  des  saules  » 
chfnes,  çlfâxaigiiiers ,  dont  tout  le  trofic  est. 
poUiri  et  déeoxxiposé  ,  excepté  une  petite  por« 
tion  de  liber  et  d'écorce^ 

Tous  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
prouvent  que  la  vie  des  êtres  organisés  consiste 
principalement  dans  l€|ur excitabilité.  Ainsi,  on 
peut  diife  cpie  ces  Aires  vivent  aussi  longtems 
qu'ils  jouissent  de  ieur  excitabilité. 

lis  périssent  dès  que  leur   excitabiUié  est 
^nç^^tie^  Tout  ce  qui  détruira  d'vne  manière 
violente  leur  exdlabilité  leur  donnera  la  mort. 
.  (  Ifais  qu'est^e  «pii   détruit  Texcitabilité  soit 
Q^^  If  s  végétaux  ^  soit  chez  les  animaux  ? 

1^.  La  suspension  ^e  là  circulation  et  de  la 
mspiratioQ.  Nous  avons  vu  que  cette  excitabilité 
nfi  sauroit  exister  sans  chaleur  ;  car  le  froid  la 
diminue  plus  ou  moins  chez  tous  les  anknaux. 
C^te  diminution  ^t  sur-tout  sensible  chez  ceux 
qt|i  sont  sujets  à  un  long  soipmeil ,  tels  que  le 
liç^ii; ,  la  marmoite  ;..^  ils  s'engourdissent  à  Tap- 
proclpt^  dç  l'hiver ,  et  dans  les  grands  froids ,  leur 
ejxcitabililé  est  presque  toute  éteinte...  La  respi* 
ration  et  la  circulation  comme  ^K>ntribuaAt  à  la 
chaleur  animale  ^  ne  peuvent  donc  pas  être  sus*- 
p^e^d^es  sans  détruire  Texcitabililé. 

9<*,  Peut«étra  même  la   circulatioa    contri- 
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i>âe^t*ëUe  à  Texcitabilité  en  âectHsSOÊà  ou  galva^ 
bisaxit  lei  sdlides  par  le  frotteM^t  que  les  liquides 
exercent  sur  eux. 

3<^  Maii  la  cause  principale  de  l'eiccitabilitè 
chez  les  animaux,  parolt  résider  dans  le  sjs« 
lême  nerVeux.  Tout  ce  qui  l'altère  ou  le  décom- 
pose ,  comme  l'apoplexie  ou  la  paraljsie ,  diihi^ 
nue  l'excitabilité.  Si  on  suppose  ,  cbmme  nous 
l'avons  fait  àVec  tous  les  physiologistes ,  que  les 
nerfs  contiennent  des  Vaié$t3àilx  dans  lesquels 
circule  un  fluide  nerteui ,  et  que  ce  fluide  ner- 
veux soit  chargé  de  fluide  électrique  ou  gdysL- 
nique  ,  on  conçoit  que  si  ce  fluide  ne  peut  plus 
circuler,  l'excitable  doit  êtt*e  détruite.  Aihû 
tout  ce  qui  gène  le  libre  coùri  de  ce  fluide  dans 
les  nerfs  ,  détruit  retcitàbilité...  C'est  à  ces  no- 
tions générales  que  se  bornent  nos  connoié- 
«ances  actuelles. 

Quant  aux  causes  qui  détruisent  l'excitabilité 
des  végétaux ,  elles  nous  sont  encore  plus  incon- 
nues. Elles  sont  sans  doute  analogues  à  celles 
qui  détruiseUt  l'excitabilité  chez  les  animaux. 

Mais  la  mort ,  qui  est  la  suite  de  la  vieillesse 
et  de  la  décrépitude ,  est  produite  par  (^'autres 
Causes.  Des  eaux  chargées  de  chaux  carbonatée 
ou  sulfatée  ^  déposent  journellement  une  partie 
de  ces  substances  dàùs  leurs  cmaux ,  au  point 
qu'elles  se  les  ferment ,  et.  qu'èHes  ire  sautoîent 
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plus  y  couler.  Les  liqueurs  auiinsdes  et  végétales 
.déposent  égalemeut  cbat{uë  )Our  de  la  fibrine  et 
d'autres  substances  (i)  dans  leurs  vaisseaux, 
Texcitabilité  en  est  diminuée.  Enfin ,  lorsque  ces 
dépôts  sont  au  point  d'obstruer  tous  leurs  ca- 
naux ,  elles  ne  peavènt  plus  j  circuler ,  et  la 
mort  arrive. 

L'histoire  des  maladies  des  êtres  organisés , 
c'est-à-dire ,  de  la  lésion  de  leurs  fonctions  ,  je- 
teroit  un  grand  jour  sur  ces  mêmes  fonctions 
dans  l'état  de  santé.  Les  animaux  sont  sujets  à  une 
multitude  .  de  maladies  ,  particulièrement  dans 
l'état  social.  Celles  des  végétaux, sur* tout  de  ceux 
cultivés  par  la  main  de  l'homme ,  sopt  égale- 
ment très-nombreuses.  Ce  scrôit  donc  un  travail 
aussi  curieux  qu'intéressant  de  nous  en  occuper 
à  la  suite  de  ces  considérations  ;  mais  ces  ob- 
jets concernent  plus  particulièrement  la  méde^ 
cine ,  l'art  vétérinaire  et  l'agriculture. 

Les  êtres  organisés  présentent  d'autres  phéno- 
mènes qui  doivent  fixer  plus  particulièrement 
ratleotîon  du  philosophe.  Ils  sont  susceptibles 
de  se  perfectionner  ou  de  se  dégrader  à  un  point 
qui  les  rend  souvent  méconnojçsables.  Il  n'y  a 


•^•r^m^^r^^^-^^^^^^ii  ni      I  »  i  .»  > 


(i)  On  a  VQ  exemple  de  ces  dépôts  dans  ceux  qui  m  for<- 
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nvile  comparaison  par  exemple  d  un  poirier  sau- 
vageon ,  c'est-à-dire ,  tel  qu'il  se  trouve  dans  son 
état  naturel ,  à  ceux  qui  sont  cultivés  par  la  main 
dç  rhomme ,  et  qui  portent  nos  belles  poires  de 
beurré,  de  doyenné.....  D'un  autre  côté,  quelle 
dégradation  dans  d'autres  végétaux ,  tels  que  nos 
pommiers  nains  !  Ils  ne  sauroient  être  comparés 
au  grand  et  bel  arbre  du  pommier  de  l'état  de 
nature. 

Les  animaux  offrent  les  mêmes  différences.  Les 
chevaux ,  par  exemple ,  dans  Tétat  de  nature  , 
n'ont  point  ces  formes  distinguées  qu'on  admire 
dans  ceux  de  nos  belles  races.  Nos  taureaux ,  nos 
moutons  ,  nos  chiens ,  etc.  ,...  de  belles  races , 
sont  bien  supérieurs  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  soi- 
gnés par  la  main  -de  l'homme  ^  mais  aussi  on  ne 
trouve  point  dans  l'état  de  nature  nos  chétives 
brebis ,  nos  pelks  bichons. .. 

Ces  différences  sont  encore  bien  plus  remar- 
quables chez  l'homme.  Si  l'état  de  nature  ne 
nous  offre  pas  des  Apollon  ,  des  Hercule  j  des 
Vénus,  des  Homère,  des  Sapho  ,...  on  n'y  voit 
pas  non  plus  des  Crétins  ,  des  bqssus ,  des  ban- 
cales ,  des  maniaques ,  des  fous... 

Ces  considérations  sont  d'un  si  grand  intérêt, 
que  j'en  ferai  Fobjet  d'un  travail  particulier, 

FIN. 


TABLE 

DES  MATIÈRES 


DU  TOME  SECOND. 


iECTioir  IV# 

Des  forces  Titales  clies  les  Aires  organisés,  T^^    ^ 

Do  l'Action  de  Tair  contenu  dans  les  vaisseanx  des  yé* 

gétaox  ^  5 
De  l'action  de  l'air  contenu  dans  les  Talsseaux  des 

animanx ,  Jf 

De  l'action  des  tuyaux  capillaires  clie<  les  végétattz,  8 

De  Taetion  des  tuyaux  capillaires  chec  lesaninanx  ^  9 

De  l'action  des  solides  des  êtres  organises  ^  10 

De  l'élasticité  des  solides  des  êtres  organisés  y  11 

Pe  l'irritabilité  de  la  fibre  animale  ,  i3 

be  l'irritabilité  de  la  fibre  Tégétàle  ,  16 

De  l'excitabilité  de  la  fibre  animale  ^  ^9 

De  l'excitabilité  de  la  fibrine ,  a5 

De  l'excitabilité  de  la  fibre  Tégétàle  ,  a6 
Des  causes  de  l'irritabilité  et  de  l'excitabiUlé  c^s  les 

animaux  et  chez  les  végétaux ,  27 
De  la  structure  particulière  de  la  fibre  comme  cause 

del'exciubilité^  29 


DES  MAtlEBLES.  SoS 

J)ê  la  sécheresse  et  de  l'humidité  comme  oauses  ât 

l'excitabilité  ^  3o 
ï)e  la  chalear  et  de  la  causticité  comme  causes  dé 

l'excitabilité  ^  3l 
Du  galvanisme  et  de  l'électricité  comme  causes  de 

l'excitabilité ,  32 
Des  causes  dés  môtttcMëïiâ  iikTolontaires  et  ydlon- 

taires  des  animaux,  Sx 
Des  causes  de  PirritâbiUté  et  de  Pexcltàbxlité  cbe^ 

les  végétaux,  55 

Des  causes  dés  mouvemens  des  végétaux  |  58 

SECTION  V« 

t>e  la  nutrition  chez  les  êtres  organisés  ,  (A 

De  la  matière  nutritive  y  68 

Des  substances  végétales  |  ^2 

Des  principes  simples  chez  les  végétaux  y  j6 

De  l'air  pur  ou  oxygène  chez  les  végétaux  ,  ^j 

De  l'air  impur  ou  azote  des  végétaux  ,  ib. 

ï)e  l'air  inflammable  ou  hydrogène  des  végétaux  ,  78 

Du  gaz  acide  cctrbôniquei  i5« 

Du  soufre  des  végétaux  y  ib* 

Du  phosphore  des  .végétaux  y  79 

Du  charbon  végétal ,  ih» 

Des  substances  métalliques  des  végétaux  ^  80 

Des  terres  des  végétaux  ,  ib. 

t)és  acides  minéraux  chez  les  végétaux ,  82 

Dés  alcalis  contenus  chez  les  végétauSE  ^  z6. 

Des  sels  neutres  des  végétaux ,  8^^ 

De^  huiles  végétales  ,  85 

Des  huiles  fixes  ^  87 

De  la  cire  ,  88 

Des  huiles  volatiles  ^  89 


5o6                              TABLE 

Des  résines  y 

99 

Des  baumes  , 

90 

Du  caoutchout  f 

i&. 

D«  la  glu , 

ifr. 

Des  gommes  résiaes  ^ 

9» 

De  Parom , 

*6. 

Du  pollen  ou  fluide    reproductif  des  Tëgëtaux 

mâles. 

9î 

Du  fluide  reproductif  des  Tegétam  femelles  ^ 

94 

Du  corps  muqueuz  ^ 

i6. 

Des  gommes  y 

96 

De  la  gelée  végétale  y 

ib. 

Du  sucre  ^ 

97 

Du  miel , 

98 

Delà  manne. 

i£. 

î)e  la  partie  amylacée  ou  fécule  , 

9d 

Dé  la  glutine  ou  partie  glutineuse  , 

100 

De  la  levure  ^ 

loa 

De  la  fibrine  végétale  f 

io3 

De  la  partie  extractîve  y 

104 

De  la  partie  colorante  chez  le^  végétaux  y 

io5 

Du  principe  des  plantes  crucifères  | 

106 

Des  acides  végétaux  y 

iô. 

De  Pacide  malique  ^ 

107 

De  Pacide  oxalique  , 

110 

De  Pacide  acéteux , 

»é. 

De  Pacide  tartareux  , 

III 

De  Pacide  ptrique  , 

113 

De  Pacide  prussique  ^ 

ii3 

De  Pacide  gallique  | 

xt4 

Du  tannin. 

ib. 

De  Pacide  benzoïque  9 

ii5 

De  Pacide  moroxalique. 

116 

) 

DES' MATIÈRES.  Bof 

DePacide  dePhonig&teûii  -    ;         -  itrf. 

De  Pacide  du  kina ,  ,         .  \  ibi 

De  Pacide  camphorique  j  ih* 

De  Pacide  succinique  ,  .Itf 

De  Pacide  subërique  ^  ,           ià'^ 

Des  acides  pyro-muqueux  )  pyro-tartareiùc^  pyro-  . 

lignique ,  ih^ 

De  la  sève  ^                                              v  jao 

Dû  bois  y  .     1%% 

De  la  substance  médullaire  Tëgétale  y          .  '   '!ia3 

Des  cendreç  retirées  des  végétaux  ,  •  !i^|r 

Des  substances  aAimales  ^          :    .  ia$ 

Des  principes  simples  chez  les  anîmau^  ,  ^Of 

De  Pair  pur  ou  oxygène  chez  les  animaux  ^  ,^].3o 

De  Pair  inflammable  ou  hydrogène  chez  les  ani-  , 

maux ,                                       ^  .         ib» 

De  Pair  impur  ou  azote  chez  les  animaux ,  ^  i3i. 

Du  gaz  acide  carbonique  chez  les  animaux  )  ib. 

Du  charbon  animal  ^  ibm 

Du  soufre  chez  les  animaux  ,       .  i33 

Des  terres  contenues  chez  les  animaux  ^  ib. 

Dos  métaux  contenus  chez  les  animaux,  i33 

Des  acides  minéraux  contenus  chez  ^es  animaux  y  t34 

Des  alcalis' contenus  dans  les  substances  animalefs  ,       i35 

Jûessels  neutres  des  animaux  |  i35 

Des  huiles  animales  ,  ^3/ 

'De  la  graisse ,  ib» 

Du  gras  ou  adipoclre  ^                    z        .  i38 

Du  blanc  de  baleine  y  l39 

Des  huiles  animales  volatiles  y  du  castoreum  y  du 

musc  y  ib. 

De  la  partie  sucrée  animale  y  i4o 

'Du  lait,                                      ^  i4i 


^         j|o8  TABLE 

De  la  gâadne  ^  ou  gelée  animale ,  1 45 

!)•  l'albumine  021  lymphe  animale  ^  t44 

De  la  fibrine  animale  j  i4^ 

Ducbile,  i47 

Ihtsang,  i4S 

Du  sang  bkne  f  tS% 

De  la  salive ,  i55 

Des  sncs  gastriques  f  tft. 

De  la  bile ,  i54 

De  Purine  ,  i56 

De  la  sueur  et  de  la  liqueur  4e  la  tramsidtfttEmi  ^  i58 

Du  fluide  reproductif  chés  les  anifluâvdt  >  160 

D^  acides  animaux  g  1 61 

De  Tacide  otirique  ^  162 

De  rdtt rillte  ,  ib. 

De  Facide  bombique  ,  i6. 

De  Facide  formiqne  f  164 

De  l'acide  sébacique  ,  i&. 

De  Tacide  amniotique  y  »&• 

De  Pacide  zoonique  ,  t65 

De  Pacide  sackkietiqùe,  ibé 

D^  solides  animauji  >  ib. 

Du  tissif  céllukire  ^  iSS 

Des  nrascles  ^  167 

De  la  substance  cérébrale  f  ih^ 

Des  os,  f68 

De  la  formation  de  la  matière  organique  ,  170 

Dés  alimens  des  animaux  ,  içS 

,   De  la  digestion  chez  len  animaux  ^  s  95 

De  la  nutrition  cher  tes  aiiàmaux ,  199 
De  la  nutrition  chei  les  anin^aux  qui  B*ont  poklt  de 

bouche  ni  d'anus ,  .   30» 

Des  alimens  des  végétaux  y  ao4 


23l 


DESM4'Ç{]^S.  &)9 

|)q.U  digestion  cbez  les  végétatm  ^            -              '  aô8 

Pe  la  nutrition  chez  les  yéf^étauK  ,  3&» 

Pe.raccroiss^eiM}  ^iM&Jes  animaux  f  -aiS 

Pe  Taccroisse^nt  cbex  las  végétaux  ,  sao 

Perëtiolei(L(iiit. des  végétaux,  aaS 

X>a.rétiolenientdesani]^UXA  ^27 

ftSCTiOV   VI. 

Dé  la  respiration  ^  !a3o 

De  la  respiration  ctiëz  les  animaux  qui  ont  un  pou- 

mon  j 

Dé  la  respiration  chez  les  animaux  qui  ont  des  bran- 
chies ,                            ••.....  <^.   .      '  ■  ^j^ 

Delà  respiration  chez  les  animaux'  qiii  ont  àe$  tra- 

chëes  y  uoa 
Delà  respiration  des' animaux  par  les  pores  absorr 

bans ,  24? 

De  la  respiration  chez  les  animaux  qui  n^pnt  ni  pou-  ' 

mons  f  ni  branchies ,  ni  trachées  •  a4^ 

De  la  respiration  des  végétaux  ^  ib^ 
De  la  chaleur  chez  les  animaux ,                              '261 

De  la  chaleur  chez  les  végétaux  j          '  '  269 

a^B^TXosr  VIJ. 

De.  la  çircid^tîon  (âiea  les  étr^s  organisée ,  3721 

De  la  circiilationxhez  les  aniiaux  ,  97$ 

De  la  circulation  chez  les  mammaux  et  les  oiseaux  y  2  74 

De  la  circulation  du  chile^  276 

Djala  circulation  du  sang ,  277 

De  là  circulation  du  sai^g  chez  le  feotus  ,  28 1 

De  la  circulation  du  saçg  chez  les  amphibies ,  a83 

De  la  circulation  chez  les  oiseaux  dormeurs  ,  284 

De  la  colpvation.d^  sang  9        .  sf85 

fie  Faction  du  sang  rouge  et  du  sang  noûr ,    ,  287 


< 


^fo  Î'ÀBLË 

la  circulation  de  la  lymbhè  y  -      ■  l88 


De  la  circulatioa  de  la  graâse  j    *    '■     '"*  -  '  ^  ingS 

De  la  circulation  ds  j^air  cb'etfles'a'nvfAate-|      *■  -  agS 

Delà  circulation  dans  le  système 'capilLafire  ^       '  397 

De  la  circulation  par  les  vais^eaûx^absorbans  ^  3oo 

De  la  circulation  chez  les  reptiles' y  '       •  '  3oa 

De  la  circulation  chez  les  ^poissona^  3o4 
De  la  circulation  chez  les  mollusques  et  les  .crustacés  ^  3o5 
De  la  circulation  chez  les  animaux  qui  n'ont  point  de 
cœur  I  mais  seulement  une  artère  dorfifiale  ^  et  qui 

respirent  par  des  trachées  ^  So^ 
De  la  circulation  chez  les  animaux  qui  n'ont  ni  cœur 

ni  artère  dorsale  ,  Soç 

De  la  circulation  chez  les  végétaux ,  3i  1 
De  la  circulation  de  la  sève  dans  le  système  .artériel 

végétal  y  3i4 
De  la  circulation  de  la  sève  daas  le  systênne  veineux 

chez  les  végétaux ,  3ij 
De  la  circulation  de  la  lymphe  dans  le  système  lym- 
phatique des  végétaux  ^  3a4 
De  la  circulation  du  suc  propre  •  ou  idiochule*  et  du 

système  de  ses  vaisseaux ,    "  320 

De  la  circulation  de  Pair  chez  les  végétaux  ,  3a8 

De  la  circulation  dans  le  système  capillaire  végétal^  33o 
De  la  circulation  dans  lu  6abstaace  m.édullrtire'  Aea' 

végétaux  ,                              i            *  '   •  33a 

SECTION   VlIIi  .        .    .    ,  ♦ 

Sécrétion  chez  les  êtres  organisés,  "  .     .      343 

JDes  sécrétions  chez  les  animaux  y  "  .    •  r  -       '  344 

Des  sécrétions  ddna -  le  sy^ème  glanduleux  chez  les  . 

animaux )  :  i..  ■:     j    ./,   •.     345 

De  la  sécrétion  de  la  salive,  du  suc  gastrique,  pan-^ 
créatiquC)^;    .  .■•  346 


DES  MATIÈRES.  5it 

De  la  sécrétion  de  la  bile  ,            .       -                     *  34^ 

De  la  sécrétion  dé  Pesprit  nerveux  ,  349 

De  la  sécrétion  de.lVsprit  reproductif  |  35i 

De  la  sécrétion  de  Fiirine  j  Z5fS 

De  la  sécrétion  des  larmes  ^  355 

De  la  sécrétion  du  lait ,  356 
Des  sécrétions  dans  les  membranes  m&queuses  cbes 

les  animaux,                                         ...  558 

De  la  sécrétion  dé  Pinsensible  transpiralion  et  de  - 

la  sueur^  359 
Des  sécrétions  «dans  les'  membranes  séreuses  chez  les 

animaux  )                '"                          .  36t 

De  la  sécrétion  de  Fnlbumine  dans  IVsily  3^a 

De  la  sécrétion  À&  PLumour  aqueuse ,    -           '       •  3^3 
Des  sécrétions  dans  le  système  capillaire  chea  les 

animaux  j                                  ^  ih^ 

De  la  sécrétion  de  lajjmpbe,  364 

De  la  sécrétion  de  la  £brine  •  ib^ 

m  "  •  » 

Des  sécrétions  chez  les  végétaux,  365 
Die  la  sécrétion  dans'  le  système  glanduleux  des' vé- 
gétaux,     '      ^                                            ■  3i59 
De  la  sécrétion  des  liqueurs  prolifiques  chez  les 

végétaux,        ^  370 
Des  sécrétions  dans  les  membranes  muqueuses  des 

végétaux,  371 

De  l'insensible  transpiration  des  végétaux,  Zq'i 

Des  excrétions  des  racines ,  674 

De  l'absorption  des  végétaux ,  375 

Des  sécrétions  dans  les  membranes  séreuses  chez  les 

végétaux ,  376 
Des  sécrétions  dans  le  système  capillaire  chez  les 

végétaux ,  378 
De  la  manière  dont  s'opèrent  les  sécrétions  chez  les 

animaux.  389 


4ia  TAJQj^  DE9  MATIÉfŒS. 

{>e  la  manière  dont  s'opèrent  le^  sqcr^tîç^s  cli^  le» 

Tégétauxy  399 

II^TXOlf  IXi 

De  la  reproduction  des  êtres  organisés ,  4^0 

De  la  réproduction  des  végétiLUz  par  graine  ,  4'^ 

De  la  reproduction  des  animaux  pyipafes  ,  4i8 

De  la  reproductioii  des  animai»  w^aves^  4^ 
De  Ja  naissance  des  animaux  ovipares  et  vîiâfiasos  j        4^5 

De  la  reproduction  fieê  ^végétaux  b]^ides  9  4^7 

De  la  reproduction  des  animaux  hybrides ,  4^9 
De  la  reproduction  des  yëgéftasix  par  proT^na  et  par 

boutures ,  43o 

Be  la  reproduction  deeanîmaux  par  b<Hltwres  t  43a 
De  la  reproduction  des  végétaux  «t  dés  animasu^  sims 

sexe  ou  agéoies  9  i^f 

Des  générations  spontanées ,  4^4 

sxonov  X; 

De  la  vie  chez  les  êtres  organisés  ,  449 

Du  principe  de  -vie  chez  les  végétaux  ^  4^0 

Du  principe  de  vie  chez  les  animaux  ^  454 

De  la  ylp  chez  les  v^étaux  4^^ 

De  la  vie  chez  les  animaux^  4^ 

De  la  vie  du  cœur ,  ib,. 

De  la  vie  du  cerveau  ;  4^6 

pu  sommeil  chez  les  animaux^  489 

pu  somnambulisme  ,  49 ^ 

Du  sommeil  chez  les  végétaux^  49^ 

Pe  la  mort  chez  les  êtres  organisés}  494 


Kn  de  la  tablé* 


FAUTES  A  CORRIGER. 

Tome  premier» 

P«ge      4  >  ^S?®  X 1  9  le  sens  externe^  lisezles  sens  externes; 
39  y  23 ,  œsopKagières  ^  Zi^^s  œsophagiènes. 

4'^  >  7  9  P<^>'<^i^e  9  ^^^^2  rendre. 

19^  9ï  27  9  pai'eils^  lisez  parallèles.; 

36 1  ^  16,  peut  y  lisez,  peu* 

Tome  seconde 

Page  i3  )  ligne  25 ,  sulfate,  /^^r  sulfure* 

96  5)  tracaganthar,  /i«^  tracagantka; 

347  r  3 }  la  dentmolaire,  lisez  les  dents  molaires. 

334  y  l3,  près ,  lisez  après. 

388  I  12  y  par  les  Veines ,  /^««z  par  les  reiii9» 

471  >  i4  >  formés  ^  2»9^  fquniis. 
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